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RECUEILS  ET  OUVRAGES, 

MÂICUSCRITS    ou    IMPEIXES, 

CONCERNANT  LA  VILLE  DE  BATONNE, 

Oii  Von  a  puisé  la  plus  grande  partie  des  mor 
tériaux  de  cette  Chronique. 


i.^  JlJe  Liçre  d^Or^  ou  registre  des  actes 
du  chapitre ,  ainsi  appelé  parce  qu'il  était  cou- 
vert  d'une  riche  dorure.  On  n'a  pu  consulter 
l'original)  que  l'on  croit  perdu;  mais  le  ma* 
nuscrit  de  Veillet^  qui  contient  les  fragmens 
les  plus  importans,  le  fait  peu  regretter.  Il 
finit  en  i3io. 

2.**  Othenart,  JSoiitiœ  utriusque  f^asconiœ, 
&c. 

3.®  Ma  RCA)  Histoire  de  Béarn. 

4.*^  Fcedera,  conçentiones ,  Utterœ,  &c-,  de 
Rtmer. 

5.^  Catalogue  des  rôles  gascons ,  normands 
et  français  y  &c.  i  par  Th.  Carte. 

6.^  Les  Registres  de  la  "ville.  La  série  ne 
commence  que  vers  l'année  i550)  mais  il  existe 
en  outre  des  registres  de  comptes  antérieurs 
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RAYONNE 

socs 

LES  ROMAINS,  LES  VISIGOTHS, 

LES  FRANCS,  LES  NORMANDS, 

t 

ET 

LES  DUCS  DE  GUIENNE. 

X-iA  ville  de  Bayônne  a  été  connue  jusqti^au 
onzième  siècle  sous  le  nom  de  Lapurdum,  nom 
demi-basque  et  demi-celtique,  dit-on  ( /a/>urra 
désert ,  dun  bas ,  haut ,  profond  )  :  on  trouve 
ce  nom  pour  la  première  fois  dans  la%otice 
d^Antonin,  composée  vers  la  fin  dû  troisième 
siècle ,  lorsque  Honorius  gouvernait  Foccident. 
Le  tribun  de  la  cohorte  de  la  Noçempopula'^ 
nie ,  j  est-il  dit,  réside  à  Lapurdum,  dans  le 
pays  des  Tarbelliens.^^  Il  est  assez  vraisem- 
blable que ,  dès  les  premiers  temps  de  leur 

*)  Samson ,  dans  ses  Disquisitiones  geographicœ ,  donne 
k.  Dax  le  nom  de  Tasta  Daciorum ,  regardant  Bayonne 
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conquête ,  les  Romains  avaient  fortifie  cette 
position,  qui  les  rendait  maîtres  de  Pembou- 
chure  de  PAdour  et  du  principal  débouché  des 
Pyrénées;  et  qu^ainsi,  comme  il  arrivait  pres- 
que toujours  aux  établissemens  militaires  du 
peuple  roi  ,  une  réunion  d'habitations  pluâ 
ou  moins  considérable  s'y  était  formée  long- 
temps avant  qu'il  n'en  soit  parlé  dans  les  noti- 
ces. Dans  l'année  1826,  en  démolissant  un 
vietix  mur  d'enceinte  aux  Cinq-cantons,  des 
ouvriers  ont  extrait  des  fondations  deux  piè- 
ces de  monnaie  de  bronze  d'Adrien. 

L'ancien  Lapurdum  était  situé  sur  la  rive 
gauche  de  la  Nive ,  tout  près  de  son  confluent 
avec  l'Adour,  et  à  environ  une  lieue  de  la  mer. 
On  voit  par  quelques  vestiges  de  murs  qui.  sub- 
sistent encore ,  que  son  enceinte  embrassait  la 
partie  haute  de  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui 
le  grand  Bayonne,  dans  un  circuit  d'environ 
six  c^ts  toises  (1169"**),  passant  le  long  des 
remparts,  par  la  rue  de  la  Boucherie,  le  mi- 

e<»i]Be  l'ancien  Aquœ  TarbelUcœ»  Il  lui  a  fallu ,  pour  don- 
ner quelque  couleur  à  cette  idée  bizarre  y  créer  des  peu<^ 
pies  et  des  noms  inconnus  aux  ^ciens  géographes,  et 
bouleverser  les  positions  et  les  distances  établies  avec  le 
plus  de  précision  ,  comme  M/  de  Valois  l'a  d^émontré. 
D'ailleurs  le  nom  de  Lapurdum ,  que  Bayonne  a  porté 
jusqu'au  onzième  siècle ,  prouve  suffisamment  l'illusion  de 
ce  système  y  adopté,  on  ne  sait  pourquoi,  par  M.'  de  Hu- 
reaux  et  beaucoup  d'autres. 
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lieu  de  la  Poissonnerie ,  le  Pilori ,  les  Cinq-* 
cantons,  les  rues  Orbe  et  Neuve.  Elle  était 
flanquée  de  tours  *^  au  nombre  de  dix-huit  ou 
vingt,  et  percée  de  huit  portes.  Les  murs, 
formés  de  pierres  vives  et  carrées  ,  avaient 
âeuf  pieds  d'épaisseur.  Le  port  actuel  de  Su- 

■)  Il  n'en  reste  aujourd'hui  que  quatre  ;  les  autres  ont 
été  démolies  en  divers  temps ,  celles  de  la  porte  d'Espa- 
gne, appelées  de  Mignon  ^  en  1816.  H  y  avait  en  outre  des 
espèces  de  châteaux  forts ,  au  milieu  de  la  cour  du  Château- 
vieux  y  à  la  Poissonnerie ,  et  au  lieu  où  a  été  bâtie  l'église 
des  Augustins.  Au  reste  nous  n'avons  pas  connaissance 
qu'on  ait  recueilli  sous  le  sol  actuel  de  Bayonne  d'au- 
tres médailles  ou  monnaies  antiques  que  celles  dont  il  est 
fait  mention  dans  le  texte.  Un  terrain  humide  et  spon- 
gieux ,  que  tout  prouve  avoir  été ,  au  moins  en  grande 
partie,  considérablement  exhaussé,  n'est  point  de  nature 
à  favoriser  ces  sortes  de  découvertes.  Peut-être  aussi  la 
rareté  des  curieux  dans  ce  pays  les  a-t-elle  fait  méconnaî- 
tre ou  négliger.  En  1660  on  trouva  dans  les  fondemens 
de  l'ancien  maître-autel  de  l'église  paroissiale  de  Haspar- 
ren ,  une  pierre  de  marbre  blanc  de  la  longueur  de  quinze 
pouces  (o,4o6<")y  large  de  douze  (o,3a4™),  et  épaisse  de 
quatre  (0,108"),  sivec  cette  inscription  en  caractères  ro- 
mains :  Flamen^  item  duumvir^  quœstor  panique  magister 
Férus ,  ad  Augustum  legato  munere  functus ,  pro  novem  ob» 
tinuit  popuUs  sejungere  GaUos  :  urbe  redux  y  genio  pag^ 
hanc  dedicai  aram, 

M.'  Veillet  a  publié  une  dissertation  pour  établir  l'iden- 
tité de  ce  Yérus  et  de  l'empereur  de  ce  nom ,  collègue  de 
Marc-Aurèle.  C'est  un  ouvrage  où,  parmi  des  assertions 
purement  conjecturales  y  brille  une  érudition  saine  et  va** 
née. 
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îee,  espèce  de  pîrëe,  était  joint  à  la  place  par 
des  murailles  parallèles  d'une  forte  niaçonne-' 
rie.  Au  nord  et  au  couchant,  la  Nive  et  FAdour 
baignaient  le  pied  des  remparts.  Tout  le  ter- 
rain où  s'étendent  aujourd'hui  le  petit  Bayon^ 
ne  et  la  partie  inférieure  du  grand  Bayonne^ 
n'offrait  que  des  marécages  et  un  petit  nom- 
bre de  jardins. 

On  ignore  à  quelle  époque  Lapurdum  ac- 
quit le  titre  et  les  droits  de  cité.  M.*"  Compai- 
gne  prétend  que  dans  une  charte  de  Fabbaye 
de  Duvielle  près  Dax/^  il  est  fait  mention 
d'un  évéque  de  Lapurdum  nommé  Itcassicus, 
qui  vivait  en  38 1  :  on  sait  que  dans  les  pre- 
miers siècles  de  l'église  les  cités  seules  pou- 
vaient posséder  un  siège  épiscopal.  Grégoire 
de  Tours,  en  l'année  687,  donne  formellement 
à  Lapurdum  le  titre  de  cité.  Il  existe  un  dé- 
nombrement du  diocèse  fait  en  987 ,  où  Arsius^ 
évéque  de  Lapurdum  (  c'est  la  qualité  qu'il 
prend  dans  la  charte),  parle  des  acquisitions 
faites  dans  les  anciens  temps  par  son  église. 
Le  diocèse,  dont  l'étendue  était  vraisemblable- 
ment la  même  que  celle  de  la  cité,  compre- 
nait alors  le  Labourd,  les  vallées  de  Baïgorryi 

*)  M.'  de  Httreaux  fit  d«  yaînes  recberches  pour  trouver 
cette  charte.  Cependant  M.'  Compaigne  en  rapporte  le 
texte  tout  au  long  ;  et  comme  il  écrivait  avant  M/  de  Hù- 
reauXf  il  e»t  possible  que  la  charte  existât  de  son  temps^r. 
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d'Arberoue ,  d'Orsaïz ,  de  Lérin ,  de  Cîze  jus- 
qu'à la  croix  de  Charles,  où  est  aujourd'hui  la 
chapelle  de  San-Salvador ,  de  Baztan  jusqu'au 
milieu  du  col  de  Velate ,  et  la  terre  'dite  d'Er- 
nany  et  de  Saint  Sebastien  de  Guipuzcoa  jus- 
qu'à Santa-Maria  de  Arosth  et  Santa-Triana. 

L'heureuse  situation  de  Lapurdum  dut  en 
faire,  sous  la  protection  des  Romains,  un  lieu 
riche  et  peuple,  dans  un  temps  où,  suivant 
Ausone  et  Ammien  Marcellin ,  les  côtes  d'Aqui- 
taine étaient  le  théâtre  d'un  commerce  consi- 
dérable; où  les  pays  dont  la  Nive  et  l'Adour 
sont  les  débouchés  naturels,  abondaient  en 
or ,  fer ,  cuivre  ,  vins  et  matières  résineuses.*^ 
La  pèche  devait  être  déjà  une  source  d'aisance 
pour  les  habitans  :  Sidoine  Apollinaire  vante 
dans  une  de.  ses  lettres  les  langoustes  de  La- 
purdum. 

Marca  avance  dans  son  histoire  du  Béam, 
que  du  temps  des  Romains  l'Adour  se  déchar- 
geait dans  l'Océan  du  côté  de  Capbreton,  au 
lieu,  dit-il,  encore  appelé  pour  cette  raison 
le  Boucau-vieux ,  c'est-à-dire  la  vieille  em- 
bouchure. Un  passage  de  Lucain  semble  en 
effet  avoir  quelque  rapport  avec  cet  ancien 
état  de  la  rivière.  Cependant  il  est  certain  que 
sous  les  rois  d'Angleterre ,  les  vaisseaux  en- 

*)  Ausone  cite  le  papyrus  panni  les  objets  de  ce  com- 
merce. 
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traient  dans  PAdour  par  la  Bukawe  ou  Boucau 
de  Bayonne.  On  ne  connaît  que  deux  révolu- 
tions remarquables  dans  le  cours  de  l'Adour; 
l'une  arrivée  vers  l'année  i5oo  ,  lorsque  les 
eaux  du  fleuve  se  répandirent  du  côté  de  Cap- 
breton  et  jusqu'à  Messanges;  l'autre  qui  eut 
lieu  en  iSjg ,  lorsque  l'ingénieur  Louis  de 
Foix  les  ramena  dans  leur  ancien  lit,  suivant 
l'expression  employée  dans  les  procès-verbaux 
du  temps.  *^ 

Cependant  l'empire  romain  s'écroulait  de 
toutes  parts.  Des  essaims  de  barbares,  avides 
de  carnage  et  de  destruction,  inondaient  suc- 
cessivement toutes  les  provinces,  pillant,  dé- 
peuplant tout  avec  une  férocité  qui  épouvante 
l'imagination.  Saint  Jérôme  nous  apprend,  dans 
sa  lettre  à  Agerruchia,  que  la  Novempopula- 
nie  fut  enveloppée  dans  le  désastre  général 
en  l'année  4^6 ,  envahie ,  si  l'on  en  croit  une 
ancienne  tradition  ,  par  les  Alains,**^  les  plus 
cruels  des  barbares.  Un  grand  nombre  de  vil-» 

")  M/  Veillet  et  d'après  lui  M/  Thore  combattent  l'opi- 
nion de  Marca,  en  citant  un  titre  de  1296  qui  prouve 
que  le  flot  de  l'Adour  montait  alors  comme  aujourd'hui 
jusqu'à  Hourgave.  Mais ,  quelle  qu'ait  été  autrefois  la  po- 
sition de  l'embouchure  de  l'Adour,  le  flot  a  dû  toujours 
remonter  au  point  déterminé  par  le  niveau  du  lit  supé- 
rieur ;  c'est  un  effet  nécessaire  des  lois  de  l'hydrostatique. 

'')  De  là  est  née  l'erreur  de  quelques  écnvains  qui  ont 
fait  descendre  les  Basques  des  Alains. 


les  florissantes  disparurent  à  cette  époque  :  La- 
purdum  fut,  dit-on,  pris  et  saccagé. 

Aux  ravages  des  barbares  succéda  leur  do- 
mination, qui  consolida  pour  ainsi  dire  cette 
terrible  destruction.  Par  un  accord  conclu  avec 
l'empereur  Honorius,  les  Visîgoths  prirent  pos- 
session de  la  Noyempopulanie  en  Tannée  4^9* 
D'après  une  charte  citée  dans  la  Chronique 
de  M.'  Compâigne,  Lapurdum  dé  leur  temps 
était  gouverné  par  des  préfets  royaux,  qui  ré- 
sidaient à  Dax.  Cette  dépendance  d'une  cité 
ancien  séjour  d'un  tribun  romain,  et  surtout 
la  disparition  de  son  évêché ,  dont  on  n'en- 
tend plus  parler  qu'en  l'année  900,  et  qui  fut, 
dit-on ,  transféré  à  la  Bouheire ,  annoncent  as- 
sez l'état  misérable  où  l'avaient  réduite  les  ré- 
volutions de  la  Novempopulanie. 

On  ne  sait  rien  sur  ce  qui  la  concerne  pen- 
dant les  quatre-vingts  ans  qui  suivirent  la  con- 
quête de  la  Novempopulanie  par  Clovis  ;  mais 
elle  dut  se  peupler  et  s'enrichir  dans  cet  in- 
tervalle, puisqu'en  687  on  la  voit  figurer  parmi 
les  cités  principales  échues  à  Childebert  dans 
le  partage  des  états  de  Charibert,  roi  de  Paris. 
Un  passage  de  Grégoire  de  Tours,  où  nous 
apprenons  qu'à  cette  époque  son  territoire  et 
celui  des  cités  voisines  étaient  en  partie  plan- 
tés de  vignes,  semble  indiquer  la  source  de 
ce  renduvellement  de  prospérité.  Les  habitans 
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participaient  aussi  vraisemblablement  au  riche 
trafic  que  les  villes  de  la  Biscaye  fesaient  alors 
en  Afrique. 

Vers  588,  arriva  l'invasion  des  Vascons  ou 
Basques,  peuple  de  la  haute  Navarre. *)  Irrités 
des  dégâts  commis  dans  leur  pays  par  un  gé- 

•)  Les  Vascons  ou  Basqaes  sont,  dit-on ,  les  anciens  in- 
digènes de  FEspagne ,  que  les  armes  des  Phéniciens ,  des 
Carthaginois  et  des  Romains ,  repoussèrent  successivement 
▼ers  les  Pyrénées.  On  croit  en  effet  reconnaître  une  grande 
analogie  entre  leur  langue  actuelle  et  celle  des  anciens  Can- 
tabres ,  d'un  usage  universel  en  Espagne  avant  Tarrivée 
des  Phéniciens  9  dit  Sénèque.  Divers  mots  cantabres  dont 
les  auteurs  latins  nous  ont  conservé  la  signification,  se 
retrouvent  aujourd'hui  avec  le  même  seps  dans  l'idiome 
basque,  n  réunit  d'ailleurs  tous  les  caractères  essentiels 
de  ce  qu'on  appelle  une  langue  mère  :  propriété  parfaite 
dans  les  mots ,  analogie  des  simples  avec  les  composés  y 
prosodie  très  sensible,  enfin  un  air  d'origine  dans  les  rè- 
gles et  les  méthodes  qui  en  forment  le  système.  Les  au- 
teurs de  l'ouvrage  allemand  intitulé  Mithridates,  ont  re- 
marqué que  les  idiomes  américains  n'avaient  d'analogie 
en  Europe  qu'avec  le  basque,  en  Asie  avec  le  tchuktschi^ 
et  en  Afrique  avec  le  congo. 

Les  anciens  auteurs  nous  représentent  les  Basques  com- 
me une  nation  courageuse,  turbulente,  bravant  les  be- 
soins et  la  fatigue  «  d'une  égale  légèreté  dans  son  carac- 
tère, sa  démarche,  et  dans  sa  manière  de  s'armer.  Bs 
combattaient  sans  bouclier,  avec  des  frondes  à  la  baléare 
qui  lançaient  des  pierres  ou  des  balles  de  plomb  à  plus 
de  six  cents  pas.  Nous  voyons  dans  Silius  Italiens  qu'Ans 
nibal  avait-  avec  lui  en  Italie  un  corps  de  frondeurs  bas- 
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néral  franc  nomme  Bladaste ,  dont  ils  avaient 

battu  l'armée  en  58 1;  vivement  pressés  d'ail- 
leurs du  côté  de  l'Espagne  par  Récarède  j  roi 
des  Goths,  ils  se  jetèrent  en  grand  non>bre  sur 
la  Novempopulanie  au  temps  dont  nous  par- 
lons ,  enlevant  les  bestiaux ,  détruisant  les  vi- 
gnes et  les  moissons.  Bientôt  après,  un  gros 
corps  de  ces  turbulens  montagnards,  emme- 
nant avec  eux  leurs  femmes  et  leurs  enfans, 
vint  former  un  établissement  régulier  dans  les 
contrées  appelées  aujourd'hui  la  basse  Navarre, 
la  Soûle,  le  Labourd  et  le  Guipuzcoa  septen- 
trional, fesant  partie  à  cette  époque  des  cités 
d'Oloron,  Dax  et  Lapurdum. 

En  l'année  602,  une  armée  formidable,  en- 
voyée sur  cette  frontière  par  les  rois  Thierry 
et  Théodebert,  força  les  nouveaux  établisse- 
mens  basques  à  reconnaître  la  souveraineté 
des  Francs.    On  en  forma  un  gouvernement 

ques.  Ils  durent  à  leur  pauirreté  et  à  Fâpre  stérilité  de 
leur  pays  d*échapper  en  corps  de  nation ,  soit  à  Tintolé- 
rance  méthodique  4fis  Romains  /  soit  à  la  jalousie  exter- 
minatrice des  premiers  barbares  qui  attaquèrent  Tempire. 
Ce  ne  fut  que  quarante  ans  après  leur  établissement  en 
Espagne  que  ces  derniers  commencèrent  à  inquiéter  les 
Basques.  Richiaire  ^  roi  des  Suèves ,  Ëuric  et  Leuyigilde, 
rois  de$  Gotbs ,  leur  firent  successivement  une  guerre  opi- 
niâtre. Au  moment  de  l'invasion ,  Récarède  venait  de  les 
vaincre  en  bataille  rangée,  et  menaçait  la  nation  d'une 
mine  totale. 
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ou  duché,  particulier ,  auquel  furent  annexées 
les  cinq  cités  d'Aire  ,  Dax  y  Beneamum  ou 
Lescar,  Oloron  et  Lapurdum,  c'est-à-dire  la 
Chalosse,  les  Landes,  le  Béarn,  une  partie 
du  Guipuzcoa ,  les  vallées  de  Soûle  et  de  Baz- 
tan,  et  le  territoire  actuel  de  Bayonne. 
.  Ce  duché  est  célèbre  dans  notre  ancienne 
histoire  sous  le  nom  de  Vasconie  ou  pays  des 
Vascons.  Il  fut  gouverné  à  son  origine  par  des 
officiers  amovibles  nommés  par  les  rois  des 
Francs;  mais  ses  inquiets  habitans  se  lasse-* 
rent  bientôt  de  cette  dépendance,  d'autant  plus 
odieuse  à  leurs  yeux  que  les  Francs  étaient 
regardés  dans  ces  contrées  comme  un  peuple 
barbare  et  ennemi.  La  place  de  duc  ayant  va- 
sque en  626,  ils  y  portèrent  de  leur  propre 
autorité  un  seigneur  nommé  Amand,  qui  jouis* 
sait  d'un  grand  crédit  dans  la  Novempopulanie. 
Cet  Amand  joua  pendant  quelque  temps  le 
rôle  d'un  petit  souverain,  tenant  une  cour  bril- 
lante, où  se  rendaient  à  l'envi  les  seigneurs 
francs,  et  devint  beau-père  de  Charibert,  roi 
de  Toulouse.  En  635  il  prit  la  défense  de  ses 
petits-fils  Boggis  et 'Bertrand,  que  Dagobert 
avait  dépouillés  du  duché  d'Aquitaine.  Le  grand 
référendaire  Adoin,  envoyé  contre  lui  avec 
toutes  les  forces  du  royaume  de  Bourgogne , 
éprouva  d'abord  une  vive  résistance,  surtout 
du  côté  de  la  Soûle ,  où  le  duc  Harimbert  périt 


il 
avec  une  multitude  de  seigneurs;  mais  enfin, 
dit  Marca,  les  Vascons  accules  dans  les  dé- 
troits des  vallées  et  dans  Tàpreté  de  leurs  ro- 
chers, furent  forcés  de  se  soumettre,   Amand 
et  les  principaux  de  la  nation  se  rendirent  à 
Clichi  près  Paris ,  en  636 ,  pour  se  mettre  à  la 
discrétion  du  Roi,  qui  les  renvoya  chez  eux 
sans  leur  faire  éprouver  aucun  mauvais  trai- 
tement. Boggis  et  Bertrand  obtinrent  même  la 
restitution  de  leurs  états,  moyennant  l'hom- 
mage. Pendant  les  règnes  orageux  de  Clotaire 
III  et  de  Thierry  III,  les  Vascons,  regardés 
comme  les  appuis  de  la  maison  de  Charibert, 
jouirent  d'une  grande  influence  dans  les  affaires 
de  France,  et  donnèrent  même  leur  nom  à  un 
parti  puissant.  Une  de  leurs  armées  fit  le  siège 
de  Bourges  et  de  plusieurs  autres  villes,  et  pé- 
nétra au  delà  dé  la  Loire.  Ils  conservèrent ,  à . 
la  fin  des  troubles ,  la  possession  de  toute  la 
Novempopulanie ,  appelée  depuis  dans  les  an- 
ciennes chronic[ues  la  Vasconie  ou  Gascogne. 
Eudes,  Hunaud  et  Vaiffre,  descendans  de  Bog- 
gis,  et  ses  successeurs  au  duché  d'Aquitaine, 
n'eurent  pas  d'auxiliaires  plus   zélés  que  les 
Vascons  dans  leurs  guerres  contre  les  Sarra- 
sins et  les  princes  de  la  maison  carlovingienne. 
Après  la  défaite  et  la  mort  de  Vaiffre ,  ils  re- 
connurent pour  leur  duc  Loup   son  fils ,  le 
même  qui  dans  la  suite  attaqua  par  surprise 
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a  Roncevaux  rarmée  de  Char^emagne ,  et  fit 
essuyer  à  ce  prince  le  plus  cruel  affront  de  son 
règne.  Ce  Loup\  son  fils  et  ses  quatre  petits- 
fils,  furent  successivement  victimes  de  Fani- 
mosité  jalouse  des  princes  carlovingiens ,  et 
périrent  presque  tous  sur  Téchafaud  ou  dans 
les  combats.  A  la  suite  de  ces  événemens ,  les 
Vascons,  réduits  à  leurs  limites  primitives , 
se  virent  de  nouveau  forcés  de  recevoir  des 
comtes  francs  ;  mais  y  d'après  une  ancienne 
charte,  vers  la  fin  du  règne  de  Louis  le  dé- 
bonnaire, l'emploi  de  comte  ou  consul  des 
Vascons  exposait  à  tant  de  périls  qu'aucun 
seigneur  ne  voulait  s'en  charger.  Un  grand  du 
pays,  nommé  Aznar,  l'ayant  obtenu  en  83 1,*' 
trouva  la  plus  grande  facilité  à  s'affranchir  de 
toute  dépendance.  Sanche  Sancion,  son  frère 
et  successeur,  s'empara  du  reste  de  la  Gas- 
cogne ,  et  fonda  un  nouveau  duché,  que  San- 
che Mitarra,  du  sang  de  Boggis,  rendit  héré- 
ditaire dans  sa  maison  en  872. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  la  ville  de  La- 
purdum  fesait  partie  du  petit  état  dont  nous 

■) Quelques  auteurs,  et  entre  autres  M/  d'Hermilly,  tra- 
ducteur de  Ferreras ,  ont  fait  de  cet  Aznar  qui  se  rendit 
indépendant  en  83 1^  le  premier  roi  de  la  Navarre;  mais 
il  est  prouvé  par  les  annales  de  Saint-Bertin,  et  par  la 
relation  du  moine  Ëulogius ,  que  le  pays  où  le  comte 
Aznar  forma  son  établissement  était  situé  dans  la  partie 
de  la  Gaule  qui  fesait  frontière  à  TEspagne. 
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venons  tf esquisser  Phîstoîre.  Elle  en  était  mê- 
me ,  dit-on ,  la  capitale  du  temps  des  premier» 
ducs.  *^  Wajsingham ,  dans  son  Hjrpodigma 
Neustriœ,  l'appelle  par  ce  motif  la  capitale  d'un 
ancien  royaume.  On  lit  dans  une  charte  citée 
par  Nicolas  Bertrand ,  que  vers  Pannée  786 
le  comte  Chorson  l'investit  tout  à  coup  avec 
de  nombreuses  troupes,  et  obligea  les  habi- 
I^UQS  de  renoncer  à  plusieurs  pratiques  idolâ- 
tres qu'ils  avaient  conservées  de  l'ancien  cul- 
te, ou  empruntées  à  des  peuples  étrangers. 

L'esprit  industrieux  des  Sarrasins  ,  maîtres 
de  l'Espagne  ,  entretenait  toujours  sur  ces 
frontières  un  certain  mouvement  de  commer- 
ce. Des  transports  continuels  d'or  et  d'argent 
avaient  lieu  par  le  pays  des  Vascons.  Le  prê- 
tre Eulogius ,  arrivant  à  Saragosse  en  85 1 ,  y 
trouva  une  multitude  de  marchands  venus  des 
frontières  voisines  de  la  Gaule. 

En  841 9  quelques  chefs  normands ,  cher- 
chant un  établissement  commode  sur  ces  cô- 
tes ,  pénétrèrent  dans  PAdour ,  et  s'emparèrent 
de  Lapurdum.  Il  paratt  qu'ils  s'y  maintinrent 

■)  La  ville  de  Saint-Seyer  paraît  avoir  joui  de  cette  préé- 
minence sons  les  comtes.  De  là  vient ,  dit-on ,  son  nom 
de  Saint- Sever  cap  de  Gascogne.  On  voit  encore  dans 
cette  ville  les  ruines  d'un  vieux  château,  nommé  le  Pa- 
lestrion ,  où  la  cour  de  Gascogne  tenait  ses  assises  du 
temps  des  rois  d'Angleterre, 
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long-temps,  et  que  de  là  sortirent  ces  bandes 
d'aventuriers  qui  désolèrent  le  Béam,  l'Arma- 
gnac et  la  Bigorre,,  jusqu'au  temps  de  Guil- 
laume Sanche. 

On  fixe  au  commencement  du  dixième  siè- 
cle l'arrivée  de  saint  Léon ,  que  les  Rayonnais 
révèrent  comme  leur  premier  évéque*^  et  le 
protecteur  céleste  de  leur  ville.  Voici  ce  qu^on 
raconte  sur  ce  saint  personnage.  Léon,  né  en 
Normandie  de  parens  illustres,  embrassa  de 
bonne  heure  l'état  ecclésiastique.  Encore  jeu- 
ne ,  il  fut  appelé  à  Rome  par  le  Pape ,  pour 
être  employé  à  la  prédication  de  l'évangile. 
Lapurdum  et  son  diocèse  étant  alors  plongés 
dans  les  ténèbres  de  l'idolâtrie,  Léon  y  fut 
envoyé,  avec  le  double  titre  d'évêque  et  de 
missionnaire  près  les  peuples  voisins  de  FO- 
céan  cantabrique.  Il  alla  d^abord  à  Rouen, 
d'où  il  se  rendit  à  pied  à  sa  destination ,  avec 
ses  deux  frères  t^hilippe  et  Gervais.  En  pas- 
sant à  la  Bouheire  (  Landes  ) ,  il  convertit  le 
seigneur,  nommé  Argarius.  Arrivé  devant  La- 
purdum, par  le  chemin  du  long  de  la  mer,^) 
il  trouva  les  portes  fermées ,  parce  que  la  nuit 

*)  Les  Bayonnais ,  dit  Marca ,  font  tort  à  l'ancienneté  de 
leur  éyéché  lorsqu'ils  en  attribuent  l'établissement  à  saint 
Léon.  La  charte  d'Arsius  prouve  seule  leur  erreur  à  cet 
égard. 

^)  Ce   chemin ,  quoique  non  indiqué   dans  l'itinéraire 
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approchait,  et  que  les  habitans  craignaient  les 
surprises  des  Basques,  qui  infestaient  tout  le 
pays.  Il  s'arrêta  sur  une  petite  colline  proche 
de  la  Nive ,  où  il  passa  la  nuit  dans  une  ca- 
bane de  feuillages.  Quelques  Basques  vinrent 
interrompre  son  sommeil ,  et  lui  firent  beau- 
coup de  questions,  qu'il  ne  put  comprendre. 
Le  lendemain ,  à  la  pointe  du  jour ,  Léon  s'ap- 
procha des  murs  de  la  ville  ,  en  témoignant  le 
désir  de  parler  aux  habitans.  On  s'empressa 
de  lui  ouvrir  les  portes ,  et  de  le  conduire  sur 
la  place  publique.  Là ,  après  qu'il  eut  exposé 
le  sujet  de  son  voyage ,  sept  cent  dix-huit  per- 
sonnes demandèrent  le  baptême.  Cependant 
la  plupart  des  habitans  ne  virent  en  lui  qu'uii 
ennemi  du  culte  public,  et  le  sommèrent,  s'il 
voulait  conserver  la  vie ,  de  venir  avec  eux 
sacrifier  au  dieu  Mars.  Léon  se  rendit  dans  le 
temple ,  invoqua  lé  ciel ,  et  souffla  sur  l'idole , 
qui  tomba  aussitôt  réduite  en  poussière.  Un 
miracle  si  éclatant  attira  à  la  foi  de  l'évan- 
gile tous  les  spectateurs,  et  jusqu'aux  prêtres 
du  &UX  dieu.  Léon  partit  bientôt  après  pour 
continuer  sa  mission  sur  les  côtes  de  l'Océan 

d'Antonin,  existait  certainement  du  temps  des  Romains, 
n  est  encore  connu  dans  le  pays  sous  le  nom  de  Camin 
Eoumiou,  n  passait  par  Magescq ,  Linxe ,  Saint-Julien ,  Mi- 
misan,  et  de  là  se  dirigeait  par  deux  branches^  à  l'ouest 
sur  la  Bouheire,  au  nord  sur  la  Teste-de-Bucb. 
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cantabrique^  A  son  retour,  il  trouva  la  vîUe 
remplie  d'une  multitude  de  nouveaux  idolâtres 
qui  vivaient  du  métier  de  pirates.  Ces  hom- 
mes féroces ,  offensés  de  la  liberté  avec  la- 
quelle il  blâmait  leur  conduite ,  un  jour  qu'il 
prêchait  sur  les  bords  de  la  Nive ,  se  jetèrent 
sur  lui  et  lui  tranchèrent  la  tête.  Son  corps ^ 
ainsi  tronqué,  se  tint  debout  une  heure  en- 
tière; il  releva  même  la  tête  tombée  à  terre, 
et  la  porta  à  une  distance  de  plus  de  quatre- 
vingts  pas.*^  Ce  qu'on  aperçoit  le  plus  claire- 
ment dans  cette  légende ,  où  l'amour  du  mer- 

■)  Ce  miracle,  puisé  probablement  dans  les  Dionysiaques 
de  Nonnus,  est  très  commun  dans  les  légendes  du  mo- 
yen âge.  On  l'attribue  à  saint  Denis ,  à  sainte  Valérie ,  à 
saint  Ausone ,  à  saint  Genis ,  à  saint  Piat ,  &c.  Il  a  existé 
autrefois  )  au  lieu  où  l'on  prétend  que  saint  Léon  a  été  dé* 
capité,  une  église  paroissiale;  elle  fut  démolie  en  1577, 
et  transférée  à  Anglet.  Proche  de  la  Nive  est  une  fon- 
taine que  le  saint ,  dit-on ,  fit  jaillir  en  achevant  sa  mar- 
che miraculeuse.  Les  eaux  de  cette  fontaine  ont  passe 
long-temps  pour  avoir  de  grandes  vertus  f  entre  autres 
celle  de  guérir  les  maladies  des  femmes  grosses,  et  les 
maux  aux  yeux.  Un  nommé  Pédebaigt  en  fit ,  il  y  a  en- 
viron quatre-vingt-dix  ans^  un  objet  de  commerce  dans 
les  îles  d'Amérique ,  et  gagna  des  sommes  considérables. 

Le  jour  de  la  Pentecôte  de  chaque  année ,  le  syndic 
du  corps  de  ville ,  un  cierge  à  la  main,  se  rendait  seul 
à  la  chapelle  Saint- Léon ,  dont  il  est  parlé  au  reste  dans 
les  actes  du  douzième  siècle ,  et  de  là  à  la  dernière  mai- 
son de  la  vîUe,  pour  s'informer  avec  soin,  disait-on,  si 


veilleux  n'a  point  efface  les  couleurs  d'une 
tradition  fidèle  ,  c'est  qu'à  l'ëpoque  où  saint 
Lëon  vint  à  Lapurdum  ,  les  Normands  qui , 
comme  nous  l'avons  vu ,  s'étaient  emparés  de 
cette  ville  en  l'année  84 1 ,  J  étaient  encore 
établis,  ainsi  que  sur  les  côtes  cantabriques. 
Car  ce  sont  bien  là  ces  pirates ,  adorateurs 
du  dieu  Mars  ou  Odin ,  dont  parle  la  légende, 
qu'un  missionnaire  ,  né  en  Normandie ,  con- 
temporain du  célèbre  RoUon,  venu  de  Rouen, 
parvint ,  sans  comprendre  la  langue  basque 
ou  cantabrique ,  à  convertir  en  grand  nom- 
bre dès  son  arrivée. 

En  l'année  980,  Guillaume  Sanche,  duc  de 
Gascogne ,  dit  une  vieille  chronique ,  attaqua 
les  Normands  qui  ravageaient  ses   états  ,   et 

tout  ce  qu'on  rapportait  de  saint  Léon  était  conforme  à 
la  vérité.  A  son  retour,  et  sur  les  bonnes  nouvelles  qu'il 
ne  manquait  pas  de  donner ,  le  corps  de  ville  s  le  gou- 
verneur et  les  principaux  habitans,  se  mettaient  proces- 
sionnellement  en  marche  vers  la  chapelle.  Dans  les  gran- 
des calamités  on  exposait  à  la  vénération  des  fidèles  le 
chef  de  saint  Léon ,  ainsi  que  ses  ossemens ,  renfermés 
dans  une  châsse  argentée  qui  avait  coûté  en  i63o  environ 
trois  mille  six  cents  livres.  Il  n'était  pas  rare  cependant 
que  les  corps  civils  et  ecclésiastiques  sacrifiassent  à  des 
disputes  d'étiquette  leur  pieuse  dévotion  aux  reliques  du 
saint.  En  l'année  1711,  l'exposition  fut  suspendue  pendant 
trois  jours ,  parce  qu'en  l'absence  de  l'évéque ,  le  corps  de 
▼Die  ne  crut  point  de  sa  dignité  d'adresser  sa  demande 
aux  vicaires  généraux. 
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remporta  sur  eux  une  pleine  victoire.,  assisté 
du  glorieux  martyr  saint  Seçer ,  qui  combattit 
à  ses  côtés,  monté  Sur  un  cheval  blanc ,  et  re^ 
i^étu  (Parm£S  magnifiques. 

C'est  peu  après  cet  ëve'nement  qu'Arsius 
écrivit  la  charte  où  se  trouve  la  première  men- 
tion certaine  du  rétablissement  de  Pévéché  de 
Lapurdum. 

En  1069,  ^^  ^^^  avait  un  seigneur  hérédi- 
taire qui  portait  le  titre  de  vicomte,  et  éten- 
dait sa  juridiction  sur  les  pays  de  Labourd  et 
d'Arberoue  et  sur  la  baronnie  de  Saint-Jean-de- 
Luz.  Ce  seigneur ,  nommé  Fortunio  Sanche , 
venait  de  restituer  à  l'évêque  Raymond  et  à 
son  chapitre ,  sans  doute  pour  lès  engager  à  se 
fixer  dans  la  ville ,  qui  avait  été  détruite  an^ 
dénuement^  les  biens  de  l'église  dont  il  s'était 
emparé.  Il  leur  avait  cédé  en  outre  la  moitié 
du  domaine  depuis  la  porte  du  midi  jusqu'à 
celle  du  côté  du  port,  avec  le  dixième  des 
péages  perçus  à  l'entrée  et  à  la  sortie ,  soit 
du  port,  soit  de  la  place* du  marché.  Par  ses 
soins ,  les  murs  de  Pancienne .  église  Sainte- 
Marie  s'étaient  relevés  de  leurs  ruines.  Les  ha* 
bitans  ,  de  leur  côté ,  avaient  obtenu  le  droit  de 
pacage  autour  des  murs ,  dans  le  rayon  d'une 
demi-journée  de  marche,  en  terres  cultivées 
et  non  cultivées.  Leur  marché  avait  été  dé- 
claré privilégié  et  exclusif  pour  la  vente  des 
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baleines,^)  thons,  créacs,  lamproies  et  autres 

poissons ,  péchés  dans  le  Gave ,  TAdour  et  la 
Nive ,  jusqu'à  Sorde ,  Hourgave  et  Villefranque , 
et  le  long  de  la  côte,  depuis  Capbreton  jus- 
qu'à Fontarabie ,  ou  plutôt ,  selon  divers  mé- 

*)  Les  baleines  fréquentaient  alors  la  plupart  des  mers 
de  l'Europe  ,  comme  en  font  foi  plusieurs  citations  de 
du  Gange.  On  voit ,  par  un  acte  de  l'atibaye  de  la  Honce , 
qu'il  fut  pendant  quelque  temps  d'usage  aux  environs  de 
Bayonne  de  payer  des  redevances  en  baleines.  Les  os  et 
les  vertèbres  de  ces  monstrueux  cétacées  y  servaient  de 
pieux  ou  de  sièges.  «  La  saison  du  passage  des  baleines 
<c  sur  les  côtes  de  la  Guienne  et  de  Biarritz ,  lesquelles 
c<  s'attouchent  en  angle  droit  ou  quart  de  rond,  au  lieu 
«  nommé  la  Chambre- d'amour ,  proche  les  masures  de 
«  l'ancien  château  de  Ferragus,  en  la  paroisse  d'Anglet, 
«  distant  d'environ  une  lieue  de  Bayonne ,  commence  (  dit 
«  Cleirac,  Coutumes  de  la  Mer)  après  l'équinoxe  de  sep- 
«  tembre ,  et  dure  presque  tout  l'hiver.  » 

Rien  ne  peut  mieux  indiquer  que  ce  qui  suit  les  épo- 
ques graduelles  du  décroissement  de  cette  pèche  sur  les 
côtes  du  Labourd.  En  ia57,  un  Guillaume  Lavielle  donna 
à  l'évéque  et  au  chapitre  de  Bayonne  la  dîme  des  ba- 
leines et  baleineaux  péchés  en  la  mer  océane  par  les  ha- 
bitans  du  port  de  Biarritz.  Dès  ia8i  on  éprouvait  déjà 
quelques  difficultés  dans  le  recouvrement  de  cette  pres- 
tation. Elle  fut  d'un  commun  accord  réduite  à  la  moitié 
en  149^9  À  cause  des  grandes  peines  que  donnait  la  pè- 
che. 

Dans  l'année  i566,  les  habitans  acquirent,  pour  la  mo- 
dique somme  de  trois  cent  huit  écus  deux  tiers ,  les  droits 
de  l'évéque  et  du  chapitre. 


moires  de  la  ville ,  jusqu'à  Hausquète  sur  la 
côte  d'Anglet. 

Dans  la  guerre  des  maisons  de  Poitiers  et 
d'Armagnac  pour  la  succession  d'Eudes,  duc 
de  Gascogne,  Fortunio  soutint  le  parti  de  Ber- 
nard II ,  comte  d'Armagnac ,  qui  fut  vaincu  en 
1070,  et  force  d'abandonner  ses  droits  à  son 
concurrent  Guy  Geoffroi. 

Vers  l'an  1070 /la  ville  ^avait  commence  à 
s'étendre  au  dehors  des  murs,  principalement 
du  côté  de  Saint-Léon.  Ce  quartier  était  ap- 
pelé faubourg  des  Tanneries,  parce  qu'il  ren- 
fermait vraisemblablement  un  grand  nombre 
d'établissemens  de  ce  genre.  On  y  avait  bâti 
une  église  paroissiale  et  deux  hôpitaux,  l'un 
sous  l'invocation  de  saint  Nicolas,  l'autre  sous 
celle  de  sainte  Quitère.  Sanche  Garcias,  mari 
de  Régine ,  fille  de  Fortunio ,  confirma  cette 
année,  en  qualité  de  vicomte,  plusieurs  dons 
de  son  beau-père. 

Sous  Garcias  Sanche ,  fils  de  Sanche  Gar- 
cias, Centule,  vicomte  de  Béarn,  et  Centule, 
vicomte  de  Bigorre ,  ligués  contre  Guillaume 
X ,  duc  de  Guienne ,  appelèrent  à  leur  secours 
Alphonse  le  batailleur,  roi  d'Aragon'.  Ce  prince 
vint  assiéger  la  ville  en  11  Sa,  avec  une  armée 
de  terre  et  une  flotte  de  navires  et  galées 
fournis  par  les  villes  de  la  Biscaye.  On  ignore 
quelle  fiit  l'issue  dé  ce  siège.  Suivant  quelques 
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auteurs  espagnols,  la  ville  fiit  prise  :Blanca' 
dit  simplement  qu'Alphonse  revint  sans  finit 
de  son  expédition. 

Guillaume  X ,  à  la  suite  de  cet  événement, 
J€ta  les  fondemens  d'une  nouvelle  enceinte  qui 
embrassait  le  Bourgneuf  et  les  quartiers  infé- 
rieurs du  grand  Rayonne.  On  voyait  encore  les 
vestiges  de  cette  enceinte  en  1690,  derrière 
les  jardins  des  jacobins ,  des  capucins  et  des 
col"deliers,  et  par  delà  la  rivière  de  Niye,  le 
long  des  remparts,  à  droite  et  à  gauche  des 
portes  de  Saint-Léon  et  Lachepaillet  et  du  bas- 
tion du  nord.  C'est  vers  l'époque  où  fiit  com- 
mencé cet  ouvrage ,  que  les  vicomtes  et  les 
évéques  supprimèrent  le  nom  de  Lapurdum 
de  leurs  titres  et  des  actes  de  leur  autorité, 
pour  lui  substituer  celui  de  Bayonne ,  formé 
de  deux  mots  biscayens  ,  baia  ona  ^  bonne 
baie,  suivant  les  uns;  haia  une  lieu  du  port, 
ihai  une  lieu  des  rivières,  suivant  les  autres. 
La  ville  était  déjà  désignée  indifféremment  sous 

•)  Oybenart  rejette  cette  étymologie ,  et  prétend  que  le 
mot  baia  n'a  jamais  appartenu  à  la  langue  basque.  Ce- 
pendant, si  l'on  en  veut  croire  le  père  Larramendy^  dans 
son  prologue  du  Dictionnaire  trilingue ,  il  est  peu  de  noms 
connus  qui  ne  doivent  leur  origine  à  des  mots  de  quel- 
que dialecte  basque ,  usités  ou  vieillis.  On  peut  voir  dans 
l'atlas  ethnographique  de  M/  Balbi  un  tableau  mieux  li- 
mité des  effusions  probables  de  la  langue  basque. 
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son  ancien  et  sous  son  nouveau  nom  en  1090, 
comme  on  le  voit  par  des  actes  du  livre  d'Or. 
Alors  le  Bourgneuf  et  les  quartiers  situés  sur  la 
Nive ,  dont  la  situation  est  isi  analogue  aux  di- 
verses ëtymologies  de  Bayonne ,  étaient  en 
partie  bâtis.  Un  acte  de  Tannée  1170  dit  que 
Guillaume  X  commença  à  murer  Bayonne. 

On  fait  remonter  au  temps  du  même  Guil- 
laume X,  l'acquisition  de  l'important  privilège 
en  vertu  duquel  les  natifs  de  la  ville ,  ou  étran- 
gers mariés  avec  une  native  ,  jouissaient  de 
l'exemption  du  dhoit  de  coutume ,  ancienne  im- 
position locale  de  cinq  pour  cent  établie  sur 
les  denrées  et  marchandises  à  leur  entrée  et 
à  leur  sortie.  On  sait  que  les  derniers  ducs  de 
Guienne  se  plurent  à  accorder  aux  villes  un 
grand  nombre  d'immunités  avantageuses,  pour 
y  fortifier  l'esprit  de  communauté. 

En  1137,  Eléonore,  fille  et  héritière  de  Guil- 
laume X ,  mort  la  même  année  à  Saint-Jacques 
de  Compostelle ,  épousa  Louis  le  jeune  ,  fils 
du  roi  de  France  Louis  le  gros ,  et  lui  trans- 
mit la  possession  du  duché  de  Guienne  et  Gas- 
cogne. 

Bertrand,  fils  de  Garcias  de  Sanche  et  d'Ur- 
raque,  vicomte  de  Bayonne  en  ii4o.  On  ache- 
vait alors  un  pont  qui  n'est  point  nommé,  mais 
qu'on  présume  avoir  été  placé  au  même  lieu 
que  le  pont  Majour  actuel.  L'évéque  et  le  cha- 
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pitre  avaient  obtenu  le  droit  d'y  percevoir  un 
péage. 

En  ii4i  9  et  le  même  jour,  furent  jetés  les 
fondemens  de  l'église  cathédrale  actuelle  ,*^ 
du  moulin  de  la  Mufale,  aujourd'hui  Balichon, 
et  du  pont  de  la  grande  mer  ou  de  Saint- 
Esprit.  Pour  subvenir  aux  premiers  frais  de 
construction  de  la  cathédrale,  chaque  habi- 
tant du  Labourd  s'engagea  à  payer  une  certai- 
ne somme  la  veille  de  la  Nativité  de  la  Vierge. 
Un  habitant  de  Bayonhe ,  nommé  T.  Faber  ou 
Fabre  •  donna  une    carrière  située  dans  son 

')  Cet  édifice  n'a  été  porté  à  sa  perfection  que  vers  le 
milieu  du  seizième  siècle.  Cependant  les  trois  léopards 
taillés  dans  les  clefs  des  voûtes ,  prouvent  qu'il  a  été  exé- 
cuté dans  sa  masse  sous  les  Anglais.  On  croit  que  la 
partie  basse  de  la  nef  qui  environne  le  chœur,  et  une 
partie  du  clocher,  furent  bâtis  avant  la  fin  du  douzième 
siècle.  De  i335  à  14^0,  on  acheva  la  plus  haute  voûte 
et  les  cloîtres  actuels.  La  distribution  intérieure  de  Fé- 
glise,  telle  qu'elle  est  aujourd'hui,  a  été  effectuée  en  1702. 
Les  vitres  peintes  ont  été  placées  en  divers  temps ,  depuis 
le  treizième  siècle  jusqu'au  dix- septième.  Le  clocher ,  qui 
n'est  point  entièrement  fini ,  est  un  ouvrage  des  quinzième 
et  seizième  siècles.  En  1669 ,  les  magistrats  de  la  ville 
-firent  mettre  en  place  une  grande  cloche  qui  pesait  qua- 
rante-quatre quintaux.  Celle  qui  existe  aujourd'hui  a  été 
fondue  en  1819,  et  pèse  quarante-cinq  quintaux.  Le  17 
février  1726, il  fut  passé  un  contrat  pour  la  construction 
de  la  grande  horloge.  Les  orgues  étaient  en  service  en 
l'année  1490. 
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bien  au  delà  du  pont,*)  d'où  fut  extraite  la 
pierre  des  murs.  En  1169,  il  fut  re'glë,  avec 
le  consentement  du  vicomte ,  des  barons  et  du 
peuple  des  pays  de  Labourd  et  d'Arberoue, 
qu'il  serait  prélevé  sur  tous  les  héritages  un 
légat  pour  Péglise ,  consistant  pour  les  plus  ri- 
ches en  chevaux  ou  bœufs ,  et  pour  les  au- 
tres en  une  somme  de  cinq  sols. 

L'étendue  et  la  nature  de  ces  entreprises 
peuvent  donner  une  idée  de  l'état  où  se  trou- 
vait la  ville  au  milieu  du  douzième  siècle.  Nous 
avons  vu  plus  haut  que  le  Bourgneuf  était  déjà 
renfermé  dans  son  enceinte ,  qu'un  faubourg 
s'était  formé  du  côté  de  Saint-Léon,  que  deux 
hôpitaux  y  étaient  entretenus  pour  le  service 
des  pauvres  et  des  malades.  La  pèche  de  la  ba- 
leine et  le  tannage  des  cuirs  occupaient  un 
grand  nombre  d'habitans ,  d'autres  naviguaient 
et  trafiquaient  sur  les  côtes  d'Espagne.  L'an- 
cien for  de  Saint-Sébastien ,  donné  par  le  roi 
de  Navarre  don  Sanche,  vers  ii49i  soumet  à 
la  lezda  ou  taxe  de  vente  les  denrées  et  mar- 
chandises achetées  aux  Bayonnais.  Le  fameux 
marché  de  Caen ,  ceux  du  reste  de  la  Nor- 
mandie et  de  la  Bretagne  ne  leur  étaient  cer- 

*)  On  ignore  la  situation  exacte  de  cette  carrière.  D'a- 
près on  acte  de  Pannée  1  a  1 3 ,  elle  joignait  la  vigne  de 
Norton.  «  La  fontaine  qui  coule  vers  Aurouze  (  dit  un 
«  autre  acte  de  1387)  est  dans  le  bien  de  Norton.  » 
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tainement  pas  inconnus.  Ils  y  portaient  ou  en- 
voyaient des  vins ,  des  cuirs  apprêtes ,  des  ma- 
tières résineuses  et,  on  a  lieu  de  le  croire,  une 
partie  de  ces  armes  de  Biscaye,  dont  nos  vieil- 
les chroniques  ont  tant  vanté  la  trempe  et  le 
travail.  Dans  des  temps  peu  postérieurs ,  sous 
Richard  cœur  de  lion  et  Jean  sans  terre ,  leurs 
ouvriers  en  fer  étaient  très  renommés  pour  la 
fabrication  des  arbalètes.  De  là,  suivant  Mo- 
rery ,  le  nom  de  baïonniers"^  donné  ancien- 
nement aux  arbalétriers  de  France.  Quant  au 
commerce  avecrintérieur,la  construction  d'un 
pont  sur  la  Nive  et  d'un  autre  sur  TAdour , 
prouve  que  le  marché  de  Bayonne ,  par  la  com- 
modité de  son  abord ,  et  la  possession  presque 
exclusive  des  produits  du  commerce  maritime, 
attirait  comme  aujourd'hui  les  habitans  du  La- 
bourd,  des  Landes,  du  Béarn  et  de  la  Navarre. 
A. ce  concours  se  joignit  pendant  près  d'un  siè- 
cle une  affluence  continuelle  de  pèlerins  qui , 
de  toutes  les  parties  de  la  chrétienté ,  se  ren- 
daient en  Espagne  pour  visiter  le  tombeau  de 
saint  Jacques  de  Gompostelle  ,  ou  combattre 
les  Maures.  Plusieurs  hospices  destinés  à  ces 
pieux  voyageurs  ont  existé  long-temps  sur 
la  route  des  grandes  Landes ,  entre  Bordeaux 

•)  L'arme  appelée  bayonnette  ,  qu'on  dit  vaguement 
avoir  été  inventée  à  lÉyonne  sous  Henri  IV ,  a  peut-être 
dû  son  nom  à  ces  baïonniers. 
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et  Bayonne,  à  Barp,  Belin,  Saint-Esprit,  &c. 

En  11 52,  Louis  le  jeune,  roi  de  France, 
fit  casser,  au  concile  de  Beaugency, 'son  ma- 
riage avec  Eléonore  de  Guienne ,  qui  bientôt 
après  épousa  Henri ,  duc  d'Anjou  ,  depuis 
roi  d'Angleterre.  C'est  ainsi  que  l'héritage  de 
Sancbe  Mitarra  fut  transporté  dans  la  maison 
des  Plantagenets. 

Nous  donnons  ici  la  nomenclature  des  évé- 
ques  de  Bayonne  jusqu'au  mariage  d'Henri  II 
avec  Eléonore  de  Guienne  '^  :  Itcassicus ,  vers 
38 1;  saint  Léon,  vers  900;  Arsius,  vers  980; 
Raymond  le  vieux ,  vers  1  o56  ;  Raymond  le 
jeune,  vers  1069;  Guillaume,  vers  1090;  Ber- 
nard d'Astarac ,  vers  iio5;  Garcias,  vers  1120; 
Raymond  de  Martres,  vers  ii3o;  Arnaud  Loup 
Dessabat,  vers  ii4i;  Arnaud  Formatel,  vers 
1149.  Arsius  et  Raymond  le  vieux  occupaient 
tous  les  sièges  de  la  Gascogne  :  c'est  par  ce 
motif  qu'ils  sont  qualifiés,  dans  presque  toutes 
les  chartes  du  temps,  évéques  des  Gascons. 
Raymond  le  vieux,  dit  le  cartulaire  de  Lescar, 
était ,  comme  ses  prédécesseurs ,  évéque  de 
Bazas,  Aire,  Bayonne,  Dax,  Oloron  et  Les-r 
car.  Ce  prélat  assista  au  concile  de  Toulou- 
se ,  célébré  par  le  pape  Victor  II  ;  il  fiit  en- 

*)  Les  aimées  indiquent  la  date  de  l'élection  ou  nomi- 
nation à  réyéché.  Cette  nomenclaiftre  est  dressée  d'après 
le  Gallia  cfuistiana  et  VeiUet. 
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suite  accusé  à  Rome  comme  possesseur  de 
plusieurs  sièges  à  la  fois ,  et  comme  coupable 
d'autres  crimes.  Déposé  en  1067 ,  on  lui  laissa 
la  jouissance  des  biens  de  Féglise  de  Lescar , 
parce  qu'il  était  de  grande  naissance  et  fort 
puissant  dans  le  pays.  Raymond  le  jeune  , 
son  neveu,  déjà  évéque  de  Dax  et  de  Bazas, 
accepta  Févéché  de  Bayonne  ^  qui  lui  fut  of- 
fert au  concile  de  Latran  par  le  pape  Nicolas 
IL  C'est  de  son  temps  qu'il  est  fait  mention 
pour  la  première  fois  du  chapitre  :  Veillet 
prétend  qu'il  était  composé  dès  lors  de  douze 
chanoines.  On  a  vu  que  le  vicomte  Fortunio 
remit  Raymond  le  jeune  en  possession  des 
anciens  biens  de  son  église,  et  lui  fit  de  plus 
des  dons  considérables.  Bernard  d'Astarac , 
peiidant  son  épiscopat,  régla  les  droits  du 
chapitre ,  dont  les  membres  avaient  jusqu'alors 
possédé  et  vécu  en  commun  avec  l'évéque.  "^ 
Il  y  eut  un  acte  de  partage  passé  à  ce  su- 
jet ,  qui  fixa  le  lot  du  chapitre  au  tiers  des 
revenus  de  la  communauté.  Sur  sept  cures 
dont  elle  avait  la  collation  ,  trois  fiirent  at- 
tribuées au  chapitre  ,    quatre   à  l'évéque.  Le 

même  Bernard  obtint' du  pape  Pascal  II,  une 

• 

*)  L'ancienne  maison  capitulaire  était  située  à  côté  de 
la  maison  d'Anglade ,  sur  le  même  terrain  où  est  bâti 
l'évéché  :  il  y  ayait  un  jardin,  où  se  tenait  souvent  le 
cliapitre. 
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bulle  pour  fixer  les  limites  de  son  diocèse,  qui 
était  alors  dans  le  même  état  que  du  temps 
d'Arsius,  à  Fexception  que  Féglise  de  Maya  y 
avait  été  ajoutée.  Arnaud  Loup  Dessabat  eut 
un  démêlé  assez  remarquable  .au  sujet  de  cette 
église  de  Maya.  Elle  avait  été  donnée  par  Si- 
mon Garcias,  vicomte  de  Baztan,  à  Tévêque 
et  au  chapitre ,  qui  la  fesaient  àesservir  par  un 
chanoine  ,  avec  titre  d'archidiacre.  Eortia ,  vi- 
comte de  Baztan  en  ii4i  y  prétendit  que  la 
donation  faite  par  son  prédécesseur  était  nulle , 
et,  demanda  à  être  réintégré  dans  cette  partie 
de  son  domaine.  Rebuté  par  Loup  Dessabat^ 
il  prit  le  parti  de  se  faire  justice  lui-même  y 
s'empara  de  l'église ,  et  après  en  avoir  chassé 
l'archidiacre ,  y  installa  son  propre  fils.  L'évê- 
que ,  à  cette  nouvelle ,  fiilmina  une  sentence 
d'excommunication  contre  le  vicomte,  son  fils 
et  l'église  de  Maya.  L'anathème  ne  fut  levé 
que  trente  ans  après,  lorsque  l'église  eut  été 
rendue  à  l'évêque  et  au  chapitre.  Du  temps 
d'Arnaud  Formatèl ,  élu  par  le  chapitre  à  la 
majorité  des  suffrages ,  il  y  avait  dans  la  ca- 
thédrale des  archidiacres ,  des  archiprêtres , 
des  lecteurs ,  des  exorcistes ,  acolytes ,  &c. 
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lA  réunion  de  la  Guîenne  à  PAngleterre  ou- 
vrit aux  Bajonnais  les  po^ts  et  lés  marchés 
d'un  vaste  royaume ,  et  donna  une  nouvelle 
activité  à  toutes  les  branches  de  leur  com- 
merce ,  surtout  à  celles  du  transport  maritime 
et  de  Fexportation  des  vins.  Henri  II,  dès  son 
avènement  au  trône ,  modéra  .les  droits  perçus 
sur  les  vinjs  de  Gascogne  à  leur  entrée  en  An- 
gleterre, et  accorda  aux  villes  maritimes  de 
la  province,  l'exemption  de  tous  subsides  et 
péages  dans  ses  domaines  et  seigneuries  du 
continent. 

Suivant  le  martyrologe  de  la  Case-Dieu ,  ce 
fut  le  3o  octobre  ii5o  que  mourut  le  vicomte 
Bertrand,  seigneur  sage  et  populaire,  sous  le- 
quel la  ville  avait  acquis  un  grand  nombre  de 
nouvelles  franchises.  Marié  deux  fois ,  il  laissa 
trois  fils  ,  Pierre  et  Arnaud ,  successivement 
vicomtes ,  Guillaume ,  évêque  de  Dax ,  et  une 
fille  qui  épousa  le  seigneur  du  Sault ,  pays  de 
Labourd. 
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Un  événement  arrivé  sous  Pierre  Bertrand 
donne  lieu  de  croire  que  les  habitans  for- 
maient dès  lors  une  corporation  représentée 
par  des^  magistrats  de  leur  choix.  L'évéque 
Fortanier ,  s'autorisant  d'une  ancienne  dona- 
tion de  Fortunio  Sanche ,  voulut  exercer  les 
droits  de  justice  sur  la  moitié  de  la  ville;  mais 
il  éprouva  une  opposition  formelle  de  la  part 
des  habitans ,  qui  tous ,  sans  exception ,  se 
prétendaient  hommes  liges  du  Roi.  L'affaire 
fut  portée  devant  Richard,  fils  d'Henri  II  et 
d'Éléonore ,  que  son  père  avait  investi  du  du- 
ché d'Aquitaine  en  1168.  Ce  prince  se  rendit 
en  1170  à  Bayonne,  et  après  avoir  entendu 
les  deux  parties  ,  il  rendit  un  jugement  par 
lequel  la  justice  entière  de  la  ville  fut  adjugée 
au  Roi.  Cependant,  pour  donner  quelque  sa- 
tisfaction à  l'évéquê  et  au  chapitre ,  Richard 
leur  permit  de  conserver  les  attributs  de  sei- 
gneurs justiciers,  et  leur  abandonna  en  outre 
tout  le  droit  de  boucherie,  dont  ils  ne  possé- 
daient auparavant  que  la  moitié. 

Dans  cet  acte  et  dans  un  autre  subséquent, 
Richard  appelle  les  habitans  de  Bajronne  Ci^ 
toyens  et  chers  Bourgeois. 

En  1 1 74  )  'Arnaud  Bertrand  succéda  à  son 
firère.  S'étant  engagé  en  1177  dans  une  hgue 
de  barons  mécontens,  il  s'attira  le  ressenti- 
ment du  prince   Richard ,  qui  vint  l'assiéger 
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dans  Bayonne ,  et  le  força  de  se  remettre  en 
son  pouvoir  au  boutade  dix  jours.  On  peut 
présumer  que  les  habitans,  déjà  imbus  de 
l'esprit  de  communauté,  témoignèrent  peu  de 
zèle  pour  la  défense  de  leur  seigneur.  A  Dax, 
dont  Richard  s^tait  emparé  un  peu  aupara* 
Tant,  le  vicomte  avait  été  laissé  sous  la  garde 
des  bourgeois.  A  la  suite  de  cet  événement, 
le  commandement  des  villes  de  Bayonne  et 
de  Dax  fut  confié  pendant  quelque  temps  à 
Jean,  seigneur  de  Gaujac. 

En  Pan.  11^8 ,  dit  le  registre  de  lliôpital 
Saint-Nicolas,  quatrième  férié ,  à  trois  heures 
du  soir,  Alexandre  III  pape ,  Louis  f^ II  roi 
de  France ,  il  y  eut  à  Bayonne  une  grande 
éclipse  de  soleil ,  telle  quHl  n^y  fit  clair  jus— 
qu^à  cinq  heures.''^ 

Dans  son  expédition  de  la  terre  sainte ,  en 
iigo,  le  roi  Richard  emmena  avec  lui  cent 
cinquante  gros  vaisseaux  des  ports  de  FOcéan. 
H  faut  supposer,  que  les  Rayonnais  en  fourni- 
rent un  assez  bon  nombre ,  puisque  leur  évé- 

*)  D'après  l'Art  de  vérifier  les  dates,  en  1 178 ,  le^i3  sep- 
tembre ,  conjonction  à  midi  de  Pans ,  éclipse  totale  de 
soleil ,  visible  en  Europe  ,  A^ie  et  Afrique,  au  sud- ouest; 
centrale  sous  le  cinquième  méridien ,  par  quarante-six  de- 
grés de  latitude  boréale;  à  midi  par  trente-neuf  degrés , 
sous  le  cent-cinquante-cinquième  méridien,  par  dix-huit. 
En  1178,  les  Pâques  tombant  le  9  avril,  le  i3  septem- 
bre était  un  mercredi  ou  quatrième  férié. 
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que  Bertrand  Lacarre  était,  d'après  Roger  de  ' 
Hoveden\  l'un  des  commandans  de  la  flotte 
anglaise. 

En  1193,  Guillaume  Raymond  du  Sault,  ne- 
veu par  sa  mère  d'Arnaud  Bertrand,  mort  sans 
postérité,  gouvernait  la  ville  avec  le  titre  de 
vicomte.  -Il  fit  bâtir  la  tour  appelée  de  son 
nom  duSault^  qui  sert  aujourd'hui  de  magasin 
à  poudre  pour  la  marine.  On  lui  attribue  éga- 
lement la  construction  du  Château-vieux  et 
des  tours  du  nord  et  de  Saint-Esprit.  *^  Il  mou- 
rut vers  la  fin  du  douzième  siècle. 

Avec  lui  s'éteignit  le  titre  de  vicomte  de 
Bayqnne ,  soit  qu'il  n'en  eût  obtenu  que  la 
jouissance  précaire  et  personnelle,  soit  q«e. 
la  fille  du  vicomte  Bertrand  fût  morte  sans 
héritiers.  Le  Roi  confia  l'administration  de  la 
justice  à  un  prévôt,  le  commandement  des  ar- 
mes à  un  gouverneur  ou  vicaire.  Il  paraît  que 
le  conseil  de  la  communauté  subit  aussi  un 
changement  à  cette  époque,  et  prit  une  forme 

*)  On  peut  distinguer  l'âge  des  anoîens  monumens  de 
Bayonne  à  la  nature  des  matériaux  dont  ils  sont  com<- 
posés.  Les  murs  en  blocage  bu  ciment,  revêtus  de  petites 
pierres  carrées  ,  sont  du  temps  des  Romains.  Ceux  ou  Ton 
a  fait  usage  de  gros  moellons  appartiennent  aux  dixième 
et  onzième  siècles.  Dans  le  douzième  siècle ,  ce  sont  des 
grandes  pierres  de  taille.  Le  Châteaû-vieux,  bâti  en  partie 
sur  les  murs  de  la  première  et  de  la  seconde  enceinte , 
présente  le  modèle  des  trois  espèces  de  construction. 
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plus  populaire ,  du  consentement  tacite  du  roi 
d'Angleterre. 

En  Tan  i2o5,  Alphonse,  roi  de  Castille^ 
revendiquant  les  dçoits  d'Éléonore  sa  femme, 
fille  d'Henri  II ,  entra  avec  une  armée  dans  la 
Gascogne,  où  il  avait  beaucoup  de  partisans, 
surtout  parmi  la  haute  noblesse  et  le  clergé. 
Mais  ce  fut  en  vain  qu'il  chercha  à  ébranler 
la  fidélité  des  Bayonnais  :  tous  les  adhérens 
du  prince  espagnol ,  au  nombre  desquels  était 
l'évéque  Bertrand  Lacarre ,  furent  même  chas- 
sés de  la  ville.  Peu  après  le  gouverneur  et  la 
communauté  entrèrent  en  armes  sur  les  ter- 
res du  sire  d'Albret,  ennemi  du  roi  Jean,  et 
détruisirent  de  fond  en  comble  le  château  de 
Guiche. 

Malgré  ce  service ,  les  Bayonnais  ne  purent 
obtenir  une  charte  en  forme  de  leur  établisse- 
ment municipal  qu'en  l'année  I2i5.  Profitant 
alors  des  embarras  où  se  trouvait  le  roi  Jean, 
brouillé  avec  les  barons  de  son  royaume,  et 
forcé  d'entretenir  un  grand  nombre  de  gens  de 
guerre ,  ils  lui  firent  souscrire  le  3  avril  cette 
charte  si  désirée ,  par  laquelle  il  «  accorde  et 
«  confirme  aux  maire  ,  conseil ,  prud'hommes 
<(  et  habitans  de  sa  cité  de  Bayonne ,  ainsi  qu'à 
«  leurs  hoirs  ,  la  même  licence  et  permission 
«  qu'aux  bourgeois  de  la  Rochelle ,  réservés 
«  cependant  la  prévôté ,  les  coutumes  et  fran- 
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K  chises  qu^il  a  dans  ladite  ville  de  Bayonne, 
«  comme  à  la  Rochelle  ;  le  tout  à  perpétuité.  » 

En  ai 99 Y  la  reine  Éléonore  avait  gratifié  les 
habitans  de  la  RoCheUe  d'une  charte  de  com- 
munauté ,  en  vertu  de  laquelle  ils  jouissaient 
du  droit  d'élire  leurs  magistrats,  et  d'être  ju- 
gés par  eux. 

Le  corps  municipal  de  Rayonne ,  sous  les 
rois  d'Angleterre,  était  composé  d'un  maire, 
de  douze  jiirats ,  de  douze  échevins  et  de  soi-r 
xante-quinze  conseillers ,  compris  sous  le  nom 
général  de  maire  et  cent  pairs. 

La  charge  de  maire  était  annuelle  ;  l'élection 
de  ce  magistrat  avait  lieu  le  premier  samedi 
du  mois  d'avril  de  chaque  année.  L'assemblée 
générale ,  comjposée  de  tous  les  habitans  ayant 
occupé  les  charges  de  jurats ,  échevins  ou  con- 
seillers ,  choisissait  à  cet  effet  trois  bourgeois, 
âgés  au  moins  de  vingt-cinq  ans,  nobles,  né- 
gocians  ou  jurisconsultes ,  et  non  adonnés  aux 
arts  mécaniques»  Le  sénéchal  de  Gascogne 
conférait  l'office  à  l'un  de  ces  trois  bourgeois. 
Dès  i34o,  on  ne  pouvait  être  réélu  qu'après 
\m  intervalle  de  neuf  ans.  En  i38o,  il  fut  sta? 
tué  que  la  charge  de  maire  était  incompatible 
avec  celle  de  prévôt  royal. 

Les  jurats  et  échevins  étaient  choisis ,  com- 
me le  maire ,  par  tous  ceux  qui  avaient  passé 
dans  les  charges ,  les  conseillers  par  les  con- 
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sefllers,  aussi  sortis  de  charge.  Depuis  i449) 
les  seuls  possesseurs  d'héritages  furent  éligi- 
bles  pour  les  places  du  conseil. 

Le  maire  jouissait  d'une  grande  autorité  dans 
la  ville.  Il  avait  le  commandement  de  la  mi- 
lice y  administrait  les  finances ,  présidait  l'as- 
semblée des  cent  pairs.  Assisté  d'un  certain 
nombre  d'échévins  et  d'un  clerc  assesseiu*,  il 
jugeait  en  première  instance  les  causes  des 
bourgeois  et  de  leurs  serviteurs ,  tant  au  civil 
qu'au  criminel.  A  compter  de  l'année  i34o , 
les  procès  au  dessus  de  deux  francs  bordelais» 
durent  être  soumis  par  écrit  à  son  tribunal. 
Certains  cas  privilégiés  étaient  cependant  ré- 
servés au  prévôt,  dont  la  juridiction  s'étendait 
d'ailleurs  sur  tous  les  étrangers,  hors  le  cas 
de  simple  délit.  En  i34o,  on  alloua  au  maire 
un  traitement  de  cent  royaux  d'or. 

Dans  les  premiers  temps  cette  place  fut 
presque  exclusivement  ocaupée  par  des  gen- 
tilshommes des  Lannes  ou  du  Labourd,  qui 
s'étaient  pourvus  de  lettres  de  bourgeoisie.  De- 
puis qu'en  i38o  on  eut  mis  au  nombre  des 
conditions  d'éligibilité  celle  d'être  né  à  Ba- 
yonne ,  elle  fut  souvent  remplie  ^ar  des  com- 
merçans. 

Pendant  leurs  guerres  avec  la  France ,  les 
rois  d'Angleterre  prirent  quelquefois  cet  of- 
fice en  leur  maiii.  Henri  VI,  quelques  années 
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avant  la  conquête  de  Charles  VII,  y  nomma 
plusieurs  Anglais  du  rang  de  chevalier.  Dans 
quelques  actes,  les  maire  et  cent  pairs  sont 
qualifiés  honorables  et  sages  seigneurs. 

La  ville  était  chargée  de  l'entretien  des  ponts 
et  des  murs,  et  de  tous  les  frais  de  son  admi- 
.jiistration  intérieure.  Elle  subvenait  à  ces  dé- 
penses par  le  produit  de  quelques  revenus 
fonciers,  des  droits  de  justice,  encans,  poids 
et  mesures,  marque  des  vins,  cize,  lestage  et 
délestage,  pontonage,  jaugeage,  &c.  Le  droit 
de  murage  et  celui  de  naufrage  sur  les  côtes 
de  la  Bukaive  de  Bayonne  jusqu'à  Fontarabie, 
lui  furent  accordés  en  1377  et  i43i.  Elle  le- 
vait quelquefois ,  avec  le  consentement  du  Roi, 
des  taxes  extraordinaires  sur  les  vins,  cidres, 
fers,  &c. 

On  voit  dans  le  recueil  des  vieux  actes  deux 
tarifs  de  i4oi  et  1420,  dressés  par  le  conseil 
de  la  communauté  pour  le  péage  du  pont.  Le 
premier  fixe  le  prix  du  passage  pour  un  ha- 
bitant à  pied,  à  un  denier;  pour  un  étranger, 
à  trois  deniers,  &c.:  le  second,  à  un  liard  pour 
un  habitant  à  cheval  ;  à  uii  jacquet  pour  un 
étranger;  à  un  demi-jacquet  pour  les  habi- 
tans  de  Seigns^nx  et  du  pays  de  Gosse  ;  à  un 
liard  pour  un  bœuf  ou  un  cheval  ;  à  un  de- 
nier pour  une  brebis  ou  un  mouton. 

Froissard  dit  que  sous  les  Anglais  les  Bayon- 
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nais  étaient  francs  et  quittes  de  tous  droits.  Il 
ne  faut  pas  induire  de  ces  expressions  que  la 
possession  de  leur  ville  fût  sans. avantage  pour 
le  trésor  royal.  Le  duc  de  Lancaster,  suivant 
le  même  auteur,  vécut  pendant  quelque  temps 
des  revenus  de  Bordeaux,  de  Bayonne,  &c.; 
et  Matthieu  Paris  nous  apprend  que  la  pre- 
mière de  ces  villes ,  qui  jouissait  également 
de  l'exemption  de  tous  subsides  et  imposi- 
tions, rapportait  à  Henri  III  une  somme  an- 
nuelle de  mille  marcs  d'argent.  Outre  le  droit 
de  coutume ,  dont  le  produit  devait  être  con- 
sidérable,*^ le  Roi  percevait  à  son  profit  une 
partie   des  amendes  et  autres  rétributions  de 

*)  La  ville  obtint  plusieurs  fois  la  jouissance  temporaire 
du  tiers  de  ce  droit ,  en  dédommagement  sans  doute  de 
quelques  dépenses  laissées  à  sa  charge  par  le  Roi. 

Voici  la  note  de  plusieurs  anciens  droits  de  la  ville 
qui  existaient  encore  au  moment  de  la  révolution ,  avec 
des  observations  tirées  d'un  mémoire  officiel. 

a  Dix  livres  par  gabarre  de  lestage  et  délestage  des 
navires. 

<(  (  Ce  droit ,  que  Ton  peut  qualifier  droit  maritime , 
«  et  dont  l'origine  remonte  à  1288,  est  du  nombre  de 
M  ceux  qui  ont  été  conservés  à  la  ville  par  l'arrêt  du 
K  conseil  de  1687 ,  contradictoire  avec  l'amirauté.  Il  se 
(f  réduit  à  vingt  sols  par  gabarre  au  profit  du  fermier , 
«  qui  ^st  tenu  de  payer  aux  gabarriers  neuf  francs  pour 
«  la  décharge  des  vaisseaux ,  et  le  transport  sur  les  lieux 
K  que  la  police  leur  désigne.) 
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la  prévôté,  les  fruits  de  collation  ou  confir- 
mation d'un  grand  nombre  d'offices ,  tels  mê- 
me que  ceux  de  jaugeur ,   de   mesureur  des 
blés ,  de  crieur  public ,  &c. 

<(  Deux  sols  six  deniers  d'àrrimage  par  millier  de  brai 
«  et  résine  qui  se  charge  pour  les  non  privilégiés  ; 

((  Trois  sols  six  deniers  par  pipe  de  cidre  de  deux  bar- 
(c  ri(pies^  dont  une  veltage  de  la  juridiction  et  l'autre  de 
((  Tursan,  à  la  sortie,  pour  les  étrangers  et  les  non  pri~ 
((  vilégiés. 

«  (  Ces  deux  droits  sont  de  l'ancien  patrimoine  de  la 
<(  ville,  et  remontent  aussi  haut  que  sa  constitution;  elle 
<(  en  jouit  depuis  plus  de  quatre  cents  ans,  sans  interrup> 
(c  tion  ni  réclamation  :  leur  produit  est  des  plus  minces, 
((  parce  que  celui  des  cidres  est  presque  nul.  ) 

((  Trois  deniers  par  conque  de  blé,,  de  toute  sorte  de 
(( .  grains  ,  légumes  ,  pois  ,  châtaignes  ,  graine  de  lin  ,  et 
ft  autres  grains  qui  se  mesurent  sur  la  place  publique  et 
((  sur  les  marchés. 

<(  (  Ce  droit  prend  son  origine  dans  une  concession 
M  d'Henri  VI ,  roi  d'Angleterre ,  dont  la  charte  est  citée 
c(  dans  le  recueil  de  Thomas  Carte,  tome  i. ,  page  ^37; 
«  et  depuis  ce  temps-là  il  a  constamment  été  perçu  et 
tt  compris  dans  les  baux  de  la  ville.  Sur  son  produit  le 
((  fermier  est  tenu  de  fournir  toutes  les  mesures  néces- 
((  saircs  au  marché.  ) 

c(  Trois  deniers  par  quintal  pour  le  poids  des  marchan> 
«  dises ,  denrées  et  autres  effets  qui  sont  volontairement 
<(  portés,  pour  les  non  privilégiés,  au  bureau  de  la  ville  « 
<(  pour  y  être  pesés. 

«  (  C'est  moins  un  droit  qu'une  subvention  volontaire 
((  pour  les  irais  du  pesage  et  l'entretien  des  fléaux  et  des 
u  poids.) 
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Dans  certaines  circonstances  quelques'  sub- 
sides lui  étaient  fournis  sous  la  forme  de  dons 
volontaires.  En  i362,  le  lieutenant  du  roi  de 
France  en  Poitou  s'empara  d'une  somme  de 
six  cents  florins  d'or,  que  Monald  de  Foix  et 
Jean  Talé  portaient  en  présent  à  Edouard  III , 
de  la  part  de  la  ville  de  Bayonne. 

L'attachement  des  Bayonnais  pour  le  roi 
Jean  ne  se  démentit  point  à  l'égard  de  son 
fils.  Ayant  appris,  en  1224,  que  Louis  VIII, 
roi  de  France ,  après  avoir  enlevé  plusieurs 
places  du  Poitou ,  avait  mit  le  siège  devant  la 
Rochelle ,  ils  s'empressèrent  d'envoyer  quatre 
cents  hommes  pour  concourir  à  la  défçnse 
de  cette  place  importante.  Ce  secours  devait 
être  suivi  d'un  autre  plus  considérable,  que 
la  promp):e  capitulation  de  la  Rochelle  rendit 

<(  Demi- conque  de  blé  sur  chaque  navire  de  cinquante 
«  tonneaux. 

«  Une  conque  sur  les  navires  plus  grands ,  sur  tous 
((  les  blés  que  les  étrangers  ou  les  non  privilégiés  font 
a  venir. 

<(  Un  sol  par  jour  par  bâtiment  sans  tillac  ,  et  deux 
ce  sols  par  navire  plus  grand,  pour  les  blés  qui  se  ven- 
te dent  à  bord. 

«  (  Ces  droits ,  dont  Porigine  est  aussi  ancienne  que  la 
c(  ville ,  ne  sont  proprement  que  le  loyer  des  mesures  né- 
tf  cessaires  pour  la  vente  des  blés,  ainsi  que  des  plan- 
et  cbes  en  forme  d'échelle  que  le  fermier  fournit  pour  la 
«  communication  des  ports  de  la  viUe  avec  les  navires.  )  »  * 
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inutile.  Voici  la  lettre  qu'ils  adressèrent  à  ce 
sujet  au  roi  Henri  III  :  *     . 

<i  Vous  avez  appris  la  chute  de  la  Rochelle 
«  et  le  coup  qui  l'a  fait  tomber.  On  prétend 
«  qu'elle  pouvait  être  mieux  défendue ,  si  les 
H  habitans  et  Savary  de  Mauléon,  qui  les  com- 
«  mandait,  eussent  ressenti  pour  votre  gloire 
(c  un  plus  vif  intérêt.  Quatre  cents  de  nos  cou- 
rt citoyens  avaient  renforcé  la  garnison  ;  mais 
a  les  Rochelais  leur  ont  donné  a  garder  le 
c(  côté  le  plus  mal  entretenu  de  la  place ,  pour 
«  paralyser  leur  coftrage  dans  un  poste  com- 
«  mandé  de  toutes  parts.  Cependant  les  mé- 
«  mes  Rochelais  ont  fait  leur  traité  avec  le  roi 
«  de  France  à  l'insu  de  nos  compatriotes,  que 
«  cet  accommodement  inopiné,  dont  ils  ap^ 
c(  préhendaient  d'être  les  victimes ,  a  fait  reni- 
ée barquer  précipitamment.  Nous  étions  sur  le 
H  point  de  faire  partir  nos  vaisseaux  et  nos  ga- 
«  lées ,  avec  l'élite  de  nos  milices ,  pour  aller 
«  au  secours  de  la  ville  assiégée,  lorsque  nous 
«  avons  appris  qu'elle  s'était  rendue.  Notre 
H  flotte  changera  donc  de  destination  ;  elle  ira 
«  courir  les  mers  pour  chercher  vos  ennemis 
«  et  les  combattre.  » 

On  sait  que  sous  les  Anglais,  quand  les  cir- 
constances l'exigeaient,  les  villes  maritimes  de 
la  Gascogne  étaient  tenues  de  fournir  au  Roi 
un  certain  nombre   de   vaisseaux  de  guerre. 


Du  temps  d'Edouard  III,  le  contingent  de 
Bayonne  ,  suivant  V ancien  usage ,  était  fixé  à 
vingt  vaisseaux  et  dix  galëes.^^  En  supposant 
que  telle  fût  à  peu  près  la  flotte  destinée  à 
secourir  la  Rochelle,  on  a  sujet  de  s'étonner 
de  l'importance  des  armemens  de  terre  et  de 
mer  auxquels  la  ville  était  en  état  de  suffire 
à  cette  époque. 

En  1225,  des  moines  mendians  de  l'ordre 
de  saint  Dominique  obtinrent  la  permission  de 
s'établir  à  Bayonne  :  ils  bâtirent  leur  couvent 
au  Bourgneuf  proche  la  rivière  d'Adoiu-.  Les 
cordeliers  ou  frères  mineurs,  devenus  obser- 
vantins  sous  François  I.*"',  suivirent  les  jaco- 
bins en  1242.  Vinrent  ensuite  les  carmes  en 
1264^  et  les  augustins  un  peu  après.  «  L'esprit 
«  de  ce  siècle  (  dit  Mézerai  )  était  tellement 
«  tourné  à  la  besace ,  qu'il  fourmillait  de  tous 
«  côtés  un  grand  nombre  de  ces  besaciers  ou 
«  porte-sacs.  C'est  ainsi  qu'on  les  appelait.  » 
Les  cordeliers  eurent  pour  premier  établisse- 
ment lui  petit  oratoire  sur  les  bords  de  la  Nive: 
Edouard  I.^,  en  1288,  leur  donna  le  terrain 
où  a  été  bâti  depuis  leur  monastère.  Les  au- 

■)  Galées  «  sorte  de  bâtimens  à  voiles  et  à  rames.  D'a- 
près un  état  qu'on  trouve  dans  Hackluyt  de  la  flotte  an- 
glaise qui  bloqua  Calais  en  1847  9  il  y  a  lieu  de  croire 
que  chaque  vaisseau  ou  galée  était  monté  au  moins  de 
vingt'cinq  hommes. 


42 

gustins  se  fixèrent  dans  le  faubourg  Saint-Lëon 
ou  des  Tanneries  ;  les  carmes  dans  celui  de 
Tarride,  nouveau  quartier  dont  la  ville ,  s'était 
accrue  sous  les  rois  d'Angleterre  :  il  s'étendait 
dans  la  partie  de  la  banlieue  appelée  aujour- 
d'hui Lachepaillet.  Les  sœurs  de  Sainte-Claire 
avaient  une  maison  à  Mousserole  avant  l'an* 
née  1283,  où  Edouard  I.*'*'  leur  donna  la  peiv 
mission  de  puiser  de  l'eau  pour  leur  usage 
dans  la  fontaine  de  Berneto. 

Pendant  la  plus  grande  violence  des  trou- 
bles qu'excita  dans  la  Gascogne  l'administra- 
tion du  comte  de  Leycester,  Bajonne  éloigna 
de  ses  murs  le  feu  de  la  rébellion  y  et  jouit 
d'une  parfaitf  tranquillité;  mais  en  1254,  au 
moment  où  la  prise  de  la  Réole  et  des  négo- 
ciations ouvertes  entre  Henri  III  et  Alphonse, 
roi  de  Castille,  semblaient  annoncer  une  pro-* 
chaine  pacification ,  Gaston  de  Moncade ,  vi-* 
comte  de  Béarn ,  tenta  de  rétablir  les  affaires 
des  révoltés  par  l'entreprise  suivante  ,  dont 
nous  prenons  le  récit  dans  Matthieu  Paris. 
«  En  1 254  ^  vers  la  fête  de  la  Purification , 
«  Gaston  de  Béarn  ayant  assemblé  un  corps 
«  nombreux  d'ennemis  du  Roi,  eut  la  hardiesse 
«  de  vouloir  s'introduire  séditieusement  et  hos- 
<i  tilement  dans  la  ville  de  Bayonne  pour  s'en 
M  emparer.  Or  Bayonne  est  une  ville  riche ,  sise 
<(  sur  la  mer ,  la  seconde   de  toute  la  Gasco-* 
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«  gne,  avec  un  port  et  uu  grand  nombre  de 
a  vaisseaux^  peuplée  d^une  bourgeoisie  aguer- 
«  rie  et  adonnée  au  commerce ,  surtout  à  celui 
((  des  vins.^^  La  plupart  des  habitans  avaient 
«  pris  le  Roi  en  haine ,  à  cause  des  fréquentes 
«  avanies  qu'il  leur  avait  fait  éprouver  en  An- 
«  gleterre  :  avec  Fassistance  des  mécontens, 
«  quelques  ennemis  pénétrèrent  dans  la  ville; 
«  mais  comme  les  esprits  étaient  divisés  d'opi- 
«  nion,  des  bourgeois  affectionnés  au  Roi,  sou- 
«  tenus  du  menu  peuple  ,  arrêtèrent  les  gens 
<(  de  Gaston ,  qui  furent  punis  la  plupart  com- 
a  me  le  méritait  leur  trahison,  w 

L'usage  alors  presque  général  parmi  les  ha- 
bitans, de  bâtir  leurs  maisons  en  bois,  et  de 
les  couvrir  de  chaume,  occasionnait  de  fré- 
quens  incendies.  Plusieurs  de  ces  désastres, 
qui  eurent  lieu  en  1290,  éveillèrent  enfin  l'at- 
tention du  corps  municipal.  Il  ordonna  qu'à 
l'avenir  toutes  les  maisons  élevées  de  quatre 
aunes  au  dessus  du  sol  seraient  bâties  en 
pierre,  plâtre  ou  torchis,  et  couvertes  de  tui- 
les ,  d'ardoises  ou  de  plomb  ;  qu'en  outre  les 
planchers  des  bâtisses  en  encorbellement  l'une 

« 

')  Dans  un  autre  passage  ,  Matthieu  Paris  dit  que  les 
Gascons  avaient  un  débouché  pour  leurs  vins  en  Espagne  | 
depuis  que  Cordoue ,  Séville  et  la  grande  Valence  étaient 
au  pouvoir  des  chrétiens.  Cordoue  fut  conquise  en  i236« 
Valence  en  i238^  et  Séville  en  1248. 
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sur  Pautre ,  ne  pourraient  avoir  plus  d'une 
aune  de  saillie  sur  la  voie  publique ,  et  seraient 
terrassés  dans  l'intérieur.  Il  est  parlé  du  pavé 
des  rues  dans  une  ordonnance  de  i3i5. 

On  bâtit  vers  ce  temps  l'hôtel  de  ville  qui 
vient  d'être  démoli  en  1820,  Cet  édifice  res- 
semblait aux  ouvrages  du  douzième  siècle  ; 
mais  il  n'était  construit  qu'en  partie  de  pierres 
de  taille.  La  façade  était  ornée  d'un  écusson 
où  étaient  figurées  les  armes  de  la  ville.  Sur 
la  grande  cloche  de  la  ville  on  lit  encore  au- 
jourd'hui, en  caractères  très  gothiques  :  Rex 
Edward  I  Sancta  Maria  ora  pro  nobis  Jésus 
Nazarenus  (  Le  roi  Edouard  L**^  Sainte  Marie 
priez  pour  nous.  Jésus  de  Nazareth).  Quoique 
l'inscription  des  armes  de  la  ville")  sur  le  fi-on- 
tispice  de  cet  édifice  semble  prouver  qu'il  fut 
destiné  dès  l'origine  à  l'assemblée  du  corps 
municipal ,  on  a  lieu  de  croire  cependant  qu'il 
eut  souvent  un  autre  usage  :  ce  qu'il  y  a  de 
certain  c'est  que  le  texte  de  presque  toutes 

*)Les  armes  de  la  ville  sont  d'azur,  à  la  tour  crénelée 
et  talusée  d'argent ,  ondée  au  naturel  sous  le  pied ,  som- 
mée d'une  fleur  de  lis  d'or ,  ayant  pour  tenans  deux  lions 
rampans  contournés  d'or,  avec  deux  arbres  de  sinople, 
chargés  chacun  de  sept  fruits  d'or,  et  posés  en  pal  der- 
rière les  lions.  L'époque  de  l'établissement  des  communes 
est  celle  où  les  villes  eurent  une  juridiction ,  un  tribunal , 
des  échevins ,  un  maire ,  une  cloche ,  un  beffroi  et  un  sceau. 
(Voyez  le  dictionnaire  de  diplomatique  de  dom  de  Vaines.) 
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les  ordonnances  municipales  ,  sous  les  rois 
d'Angleterre ,  porte  :  En  séance  tenue  au  bout 
de  la  rue  de  PÉ^^éché,  entre  les  deux  murs  près 
la  porte  Lachepaillet /^  ou  bien  au  cloître  de 
la  cathédrale  sous  Pormey^  Les  actes  de  ce 
temps  sont  généralement  datés  des  années  de 
l'incarnation. 

Dans  un  acte  d'Edouard  I.^^,  de  1291,  il  est 
fait  mention  d'un  traité  entre  les  gens  d'An- 
gleterre et  de  Bayonne  d'une  part,  et  les  gens 
du  roi  du  Portugal  de  l'autre  ,  pour  apaiser 
les  discordes  mutuelles  :  «  Sur  cela  les  procu- 
«  reurs  et  envoyés  du  Portugal  ont  dit  qu'ils 
«  n'avaient  point  assez  de  navires  pour  trans- 
it porter  leurs  marchandises  et  leurs  biens  par- 
«  tout  où  ils  le  désiraient ,  et  ont  demandé  aux 
«  Bayonnais  et  à  d'autres  de  notre  domaine , 
ce  de  vouloir  leur  prêter  des  navires  de  trans- 
ie port ,  sous  la  promesse  d'en  payer  le  fret  à 
41  un  prix  plus  haut  que  dans  tout  autre  pays.  » 

En  1292,  le  Roi  se  plaignit  de  la  conduite 
des  Bayonnais  à  l'égard  des  Biscayens ,  et  or- 
donna l'exacte  observation  des  trêves  subsis- 

■)  On  Toît  que  Masein  s'est  trompé  en  fixant  Torigine 
de  ce  nom  au  siège  de  i5a3. 

^)  n  a  été  long- temps  d'usage  dans  les  communes  de 
France  de  délibérer  sous  un  orme  planté  sur  la  place  de 
l'église.  Celui  de  Saint-Genrais  à  Paris  subsistait"  encore 
il  y  a  quarante  ans. 


46 

tantes.  Malgré  les  embarras  où  la  communauté 
se  trouvait  à  cette  époque ,  elle  fit  au  Roi  une 
réponse  très  vive,  prétendant  que,  depuiis  le 
règne  de  Jean  sans  terre,  les  agressions  con- 
tinuelles des  Biscayens  avaient  causé  à  son 
commerce  une  perte  de  trois  mille  quatre  cent 
cinquante-sept  marcs  d'argent. 

Sous  les  règnes  de  Philippe  Auguste  et  de 
Louis  VIII,  les  Anglais  avaient  perdu  toutes 
les  provinces  qu'ils  possédaient  en  France ,  à 
l'exception  de  la  Guienne.  Depuis  cet  événe- 
ment, les  Gascon^  devenus  les  agens  privilé- 
giés d'un  riche  commerce  et  d'un  transport 
maritime  considérable ,  s'étaient  vus  en  butte 
à'  des  jalousies  sans  nombre,  surtout  à  celle 
des  Normands,  qui  avaient  long-temps  affecté 
une  espèce  de  suprématie  sur  les  mers  de 
France  et  d'Angleterre.  Quelques  hostilités  du- 
rent avoh"  lieu  avant  l'année  1276,  puisque 
les  deux  peuples  conclurent  un  accord  à  cette 
époque  pour  réprimer  les  délits  maritimes  de 
part  et  d'auti'e.  En  1291 ,  l'animosité  mutuelle 
était  parvenue  à  son  comble,  et  tout  aimon- 
çait  une  explosion  prochaine.  Dans  ces  con- 
jonctures deux  matelots,  l'un  normand,  l'au- 
tre anglais,  prirent  querelle  à  Bayonne  près 
d'une  fontaine.*^  Le  premier  perdit  la  vie  en 

■)  Plusieurs  auteurs  disent  que  révénement  se  passa  sur 
la  place  publique  près  d'une   fontaine.  Nous  n'induisons 
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tombant  sur  ,son  poignard   quMl   tenait   à  la 

main.  Le  magistrat  ne  donna ,  dit-on ,  aucune 
suite  à  cette  affaire.  Peu  après  quelques  ca- 
pitaines normands,  sous  prétexte  de  venger 
la  mort  de  leur  compatriote,  assaillirent  tout 
à  coup  à  Roy  an  sur  Gironde  quatre  barques 
de  Bajonne,  les  coulèrent  à  fond,  et  massa- 
crèrent une  partie  de^  équipages. 

En  vain  le  connétable  de  Guienne  voulut 
prévenir  les  suites  de  cet  acte  violent,  et  s'em- 
pressa d'en  faire  désavouer  les  auteurs  par 
les  Normands  qui  se  trouvèrent  à  Bordeaux.  A 
peine  la  nouvelle  fut-elle  répandue ,  que  les 
marins  des  deux  nations  commencèrent  à  se 
poursuivre  sur  toutes  les  mers  a^c  l'achar- 
nement de  la  haine  la  plus  irréconciliable.  A 
Bordeaux  plusieurs  Normands  périrent  sous  les 
coups  de  la  populace ,  et  Fun  d'eux  fut  coupé 
en  quartiers  au  milieu  de  la  place  publique. 
Aux  Gascons  se  joignirent  les  Anglais  et  les 
Hollandais;  à  leurs  rivaux,  les  Picards,  les  Fla- 
mands et  les  Génois;  tous  ces  derniers  sujets 
ou  alliés  de  la  France. 

Dans  le  cours  de  cette  année,  les  Normands 

pas  de  là  qu'il  existât  alors  une  fontaine  sur  la  place 
Notre>Dame.  Un  établissement  de  cette  importance  et  de 
cette  difficulté  aurait  •  laissé  après  lui  quelque  trace.  Nous 
croyons  qu'il  est  question  ici  de  la  place  et  de  la  fontaine 
de  Saint-Léon. 
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pillèrent  et  détruisirent  dans  le  pertnis  d'An- 
tioche  un  navire  de  Bayonne  qui  revenait  de 
Flandre,*^  chargé  de  draps  et  autres  mar- 
chandises, tuèrent  à  la  tour  de  Vilain  vingt 
marins  de  la  même  ville ,  et  douze  des  cinq 
ports  dlrlande  ,  s^emparèrent  devant  Cher- 
bourg d'un  bâtiment  de  Ross ,  qui  avait  trans- 
porté des  cuirs  et  des  laines  à  Rouen ,  et 
pendirent  aux  vergues  tous  les  hommes  de 
l'équipage. 

L'année  suivante ,  malgré  les  défenses  des 
rois  d'Angleterre  et  de  France,  les  deux  partis 
se  préparèrent  à  des  vengeances  plus  terri- 
bles. Les  Normands  ayant  réuni  les  premiers 
une  flotte  ^e  quatre-vingts  vaisseaux ,  allèrent 
se  poster,  en  trois  divisions,  à  l'île  de  Baas, 
à  la  pointe  Saint-Matthieu  et  à  Penmarc.  Ils 
prirent  ainsi  successivement  soixante-dix  na- 
vires du  rojralme  de  Bayonne  et  d^ Irlande , 
massacrèrent  les  marins,  et  enlevèrent  plus 
de  vingt-  mille  livres  sterlings  de  marchandi- 
ses. Ils  s'introduisirent  depuis  dans  le  port  de 
Saint-Malo,  où  s'étaient  réfugiés  vingt  navires 
de  Bayonne  :  en  ayant  enlevé  deux  avec  soi- 
xante-dix hommes ,  ils  pendirent  ces  derniers 
aux  vergues ,  pêle-mêle  avec  des  chiens  :  ma- 

■)  Plusieurs  actes  d'Edouard  II  et  d'Edouard  III  font 
mention  de  cet  ancien  commerce  de  Bayonne  avec  la 
Flandre. 


tins  juste  les  chrtstiens  ^  en  despi  de  la  ckris'* 
tente  et  de  "vous  et  de  vos  homes,  est-il  dit 
dans  un  mémoire  adressé  au  roi  Edouard  I.*' 
Cependant  soixante  vaisseaux  anglais,  irlan-* 
dais  et  bayonnais,  équipés  dans  les  ports  d'An- 
gleterre pour  Saint-Jean-d'Acre ,  dit  la  chroni- 
que ,  sortirent  le  22  iavril  ;  et  s'étant  dirigés 
vers  les  côtes  de  Bretagne,  ils  rencontrèrent 
à  la  hauteur  du  cap  Saint-Matthieu  deux  cents 
voiles  ennemies  qui  revenaient  de  FAunis  , 
chargées  de  vins,  «  bien  eskipées  degents  d^av" 
iimes,  chasteaux  hordis  dei^ant  et  derrière , 
<(  chasteaux  au  somet  de  chacun  mast,  hanéres 
H  desployés  de  rouge  sendal ,  signifiant  mort 
«  sans  remède  et  mortele  guerre  en  tous  lieuàf 
f(  oîi  marines  sount.  »  Un  combat  s'engagea , 
où  les  Normands  perdirent ,  dit-on ,  cinq  mille 
hommes  et  la  plupart  de  leurs  vaisseaux. 

Peu  après  un  armement  sorti  de  Bayonne 
insulta  la  Rochelle ,  et  porta  le  ravage  sur  le 
territoire  de  cette  ville ,  qui  avait  favorisé  les 
déprédations  des  Normands. 

Dès  ce  moment  les  hostilités  prirent  le  ca- 
ractère d'une  guerre  de  puissance  à  puissance. 
Un  jugement  de  la  cour  des  pairs  de  France 
confisqua  la  Guienne  au  profit  de  la  couronne. 
Par  suite  de  ce  jugement  et  d'un  traité  secret 
entre  Philippe  le  bel  et  Edouard  I.**^,  les  Fran- 
çais furent   mis  en  possession  provisoire  de 
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Bordeaux,  de  Bajonne  et  des  autres  places 
de  la  province.  En  12949  Edouard,  regrettant 
Pabandon  qu'il  avait  fait  Tannée  précédente, 
et  se  plaignant  de  la  mauvaise  foi  de  Philippe, 
fit  partir  d'Angleterre  une  flotte  chargée  de 
nombreuses  troupes.  Le  3i  décembre  l'armée 
anglaise ,  commandée  par  John  Saint-John , 
se  présenta  devant  Bayonne,  et  entra  dans  la 
ville  dès  le  lendemain  1.*^  janvier  1296,  par  la 
collusion  de  quelques  habitans.  Deujc  galères 
françaises,  chargées  d'approvisionnemens,  tom- 
bèrent en  son  pouvoir.  Le  château,  où  s'était 
retirée  la  garnison,  commandée  par  Raymond 
d'Aspremont ,  vicomte  d'Orte ,  se  rendit  huit 
jours  après.  *^  Ce  succès  ayant  attiré  sous  les 
drapeaux  anglais  quatre  mille  Basques  ou  Gas- 
cons ,  John  Saint-John  se  trouva  en  état ,  au 
mois  de  mars,  de  joindre  à  sa  première  con- 
quête celle  de  Sordes  et  de  quelques  autres 
forteresses;  et  le  7  avril  la  place  importante  de 
Saint-Sevcr  se  soumit  à  ses  armes.  Cependant 
des  troupes  françaises ,   commandées  par  le 

*)  Ce  château ,  appelé  le  vieux  depuis  que  les  rois  Louis 
XI  et  Charles  YIII  eurent  fait  construire  celui  qui  aujour- 
d'hui encore  est  appelé  le  neuf^  avait  alors  une  enceinte 
beaucoup  plus  vaste.  La  maison  dite  du  Gouvernement  9 
celle  de  Salha ,  où  l'on  voit  encore  quelques  vestiges  d'ar- 
chitecture gothique  d'une  certaine  recherche  y  et  l'hôtel 
de  la  Monnaie ,  j  étaient  renfermés. 
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comte  de  Valois,  s'avancèrent  vers  ces  con- 
trées, et  arrêtèrent  les  progrès  du  général  an- 
glais; elles  repriirent  Saînt-Sever,  que  le  gou- 
verneur Hugh  de  Vère  défendit  pendant  trois 
mois  et  sept  jour$.  A  la  fin  de  la  campagne  les 
affaires  changèrent  encore  de  face,  et  Saint- 
Sever  rentra  même  au  pouvoir  des  Anglais. 

En  1296,  ils  reçurent  de  ncimbreux  renforts 
sous  les  ordres  du  duc  de  Lancaster,  frère  du 
Roi.  Mais  la  maladie  de  ce  prince ,  qui  mou- 
rut à  Bayonne ,  les  retint  dans  l'inaction  jus- 
qu'au mois  de  juin.  L'armée ,  conduite  par  le 
comte  de  Lincoln,  alla  alors  faire  le  siège  de 
la  ville  de  Dax,  que  le  comte  de  Foix  avait 
eu  le  temps  de  pourvoir  de  vivres  et  d'une 
bonne  garnison.  Après  quelques  attaques  in- 
fructueuses, la  disette  et  les  maladies  firent 
abandonner  l'entreprise.  Cet  échec  fiit  suivi 
d'un  autre  plus  considérable.  Deux  divisions 
de  l'armée  ayant  marché  au  secours  du  châ- 
teau de  Bellegarde ,  assiégé  par  le  comte  d' Ar- 
tois, celle  que  commandait  John  Saint-John 
fut  surprise  et  presque  totalement  détruite; 
l'autre,  sous  les  ordres  du  comte  de  Lincoln, 
ne  parvint  qu'avec  peine  à  effectuer  sa  retraite 
sur  Bayonne. 

Cependant  Edouard  s'étudiait,  par  des  com- 
plaisances de  tout  genre ,  à  captiver  l'affection 
des  Bayonnais.  On  a  une  lettre  de  ce  prince, 
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« 

datée  de  Rokesburg  le  i4  mai  de  la  vingts 
quatrième  année  de  son  règne ,  correspondant 
à  Pan  1295,  par  laquelle  et  sur  la  demande 
qui  lui  a  été  faite  par  les  habitans  de.Bayon- 
ne ,  de  les  affranchir  de  toute  espèce  de  péage 
et  maltôte  dans  le  royaume  d'Angleterre  et  le 
duché  de  Guienne  ;  de  donner  à  un  de  leurs 
concitoyens  le  gouvernement  du  château  de 
ladite  ville,  et  enfin  de  défendre  au  sénéchal 
de  Gascogne  de  s'immiscer  dans  les  jugemens 
des  maire  et  cour  de  Bayonne  ,  autrement 
que  par  voie .  d'appel  ;  il  charge  le  duc  de  Lan- 
caster  de  faire  toutes  ces  concessions,  si  elles 
ne  préjudiçient  point  notablement  aux  intérêts 
4e  sa  couronne. 

M/  Compaigne  ,  dans  sa  Chronique  ,  cite 
également  des  lettres  patentes  accordées  le 
16  octobre  1296  par  Robert  d'Artois,  au  nom 
du  roi  de  France,  pour  exempter  les  Rayon- 
nais de  tous  droits  et  impositions  sur  leurs 
personnes ,  biens  et  marchandises ,  dans  toute 
l'étendue  de  la  Guienne  et  du  royaume  de 
France ,  en  considération ,  y  est-il  dit ,  de  la 
grande  valeur  avec  laquelle  ils  ont  repoussé 
les  assauts  des  Anglais  dans  le  dernier  siège. 
Si  ces  lettres  ont  réellement  existé,*^  il  faut 
supposer  qu'avant  le  16  octobre  1296^  les  Ba- 

*)  Dans  un  rapport  fait  en  1775  par  des  commissaires 
chargés  de  la  yérification  des  titres  de  la  ville  >  il  est  dit 
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yonnais  chassèrent  les  Anglais  de  leur  vîUe, 
et  soutinrent  un  siège  contre  eux  :  ce  qui  ne 
s'accorde  guère  ni  avec  le  récit  que  Thomas 
Walsingham  et  les  auteurs  français  font  de 
la  campagne  de  Tannée,  ni' avec  une  lettre 
d'Edouard  de  i3o3 ,  où  il  loue  la  constante 

« 

fidélité  des  Bayonnais  à  son  égard.  Peut-être 
M/  Compaigne  a-t-il  par  erreur  appliqué  aux 
habitans  de  toute  la  sénéchaussée  des  Lannes, 
une  faveur  accordée  à  ceux  de  Dax  seule- 
ment, après  qu'ils  eurent  repoussé  le  comte 
de  Lincoln. 

Le  1.*"^  juin  .1299,  Edouard  I.*''  écrit  au  mai- 
re, nommé  Pascal  de  ViDe,  pour  lui  ordon- 
ner de  faire  arrêter  et  conduire  en  Angleterre 
Jean  de  Ville  et  son  fils,  Pierre  de  Ville  et  son 
fi'ère,  Olivier  de  Ville,  Jean  de  Sancerre,  Jean 
Adonar,  Michel  Ardire  et  Aimé  de  Continis, 
seigneur  de  Saint-Paul.  Le  21  novembre  sui- 
vant ,  il  le  félicite,  avec  toute  la  communauté, 
de  s'être  soustrait  à  la  domination  du  roi  de 
France. 

Bayonne  se  ressentit  vivement  du  voisinage 
de  la  guerre.  Les  maladies  y  enlevèrent  un  si 
grand  nombre  d'habitans ,  qu'il  fallut  défendre 
aux  parens  qui  accompagnaient  les  convois  de 

qu'on  n'a  trouvé  ni  ces  lettres  patentes,  ni  aucun  regis- 
tre qui  en  fasse  mention.  H  en  existe  aujourd'hui  une 
copie  dans  la  collection  des  titres  latins. 
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manifester  publiquement  leur  douleur ,  suivant 
l\isage ,  par  les  cris  hojr  et  hey.  Il  se  forma 
dans  le  pays  plusieurs  bandes  de  brigands, 
qui  commirent  de  grands  désordres ,  et  rendi- 
rent long-temps  dangereuses  les  approches 
de  la  ville.  En  i3oi ,  les  brassiers  ou  hommes 
de  journée  n'allaient  encore  travailler  aux  vi- 
gnes ou  aux  vergers  qu'armés  d'une  lance  , 
d'un  dard  ou  d'une  arbalète,  pour  être  prêts  à 
s'assister  au  cri  de  hiahoreJ^^  Dès  1295  ,  lesr 
maire  et  cent  pairs,  vu  le  grand  nombre  de 
meurtres  qui  se  commettaient ,  interdirent  l'as- 
sistance des  avocats  aux  individus  mis  en  ju- 
gement pour  ce  crime. 

Malgré  le  rétablissement  de  la  bonne  intel- 
ligence entre  la  France  et  l'Angleterre,  en  l'an- 
née i3o3 ,  les  Bayonnais  ne  se  réconcilièrent 
entièrement  avec  les  Normands  et  leurs  alliés 
qu'en  i3i8,  par  les  soins  d'Edouard  II.  Un 
peu  auparavant,  les  Flamands  avaient  encore 
massacré  la  plus  grande  partie  de  l'équipage 
du  navire  le  Saint-Jacques. 

On  voit,  par  diverses  ordonnances  de  ce 
temps,  que  le  goût  du  luxe  et  de  la  dépense 
s'était  introduit  dans  la  ville  pendant  le  se— 

■)  Biahore  y  btqfbre,  èihore ,  était  alors  le  cri  en  usage 
dans  presque  tout  le  midi  de  la  France ,  pour  demander 
du  secours  contre  la  violence.  Il  répondait  à  la  clameur 
de  Haro  des  Normands. 
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jour  de  Tarmée  anglaise ,  et  que  le  corps  mu- 
nicipal s'alarmait  vivement  de  ce  désordre.  En 
i3o7,  ^1  prohibe  Tusage  des  parures  d'or,  d'ar- 
gent et  de  soie,  et  prescrit  l'exacte  observa- 
tion des  réglemens  existans  sur  la  manière  de 
s'habiller,  sur  la  dépense  des  noces,  festins,  &c. 
Quelque  temps  après  il  établit  de!^  amendes 
contre  les  nouvelles  mariées  qui ,  le  jour  de 
leurs  noces ,  se.  permettent  de  donner  à  leurs 
maris  plus  de  deux  chemises,  ou  des  souliers  à 
qui  que  ce  soit;  et  contre  les  veuves,  âgées 
de  moins  de  cinquante  ans ,  qui  portent  le 
paillet  ou  manteau  de  deuil  au  delà  d'un  an  et 
un  jour.  Il  y  avait  alors  dans  la  ville  cinq  ca- 
barets ,  qui  s'ouvraient  à  dix  heures.  Le  maire 
taxait  le  vin  et  toutes  les  denrées.  En  i3o8^ 
un  notaire  appelé  au  dehors  de  la  ville  rece- 
vait par  jour  six  sols  de  Morlàas  ,  ou  deux 
sols  seulement,  avec  la  nourriture  et  le  trans-^ 
port.  Toute  espèce  de  procuration ,  soit  en  ro- 
mance ,  "^  soit  en  latin ,  était  payée  douze  sols 
morlans.  Les  ouvrages  d'or  et  d'argent  étaient 
assujettis  au  contrôle  et  à  la  marque ,  et  les 

*)  C'est-à-dire  en  gascon.  Les  actes  publics  ne  commen- 
cèrent à  être  rédigés  en  français  qu'après  l'année  i^l^ 
Au  reste ,  le  dialecte  bayonnais  est  un  mélange  de  béar- 
nais et  de  landais  y  plus  ou  moins  altéré  par  des  locu- 
tions et  des  mots  étrangers  ^  comme  dans  toutes  les  vilks 
de  commerce. 
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orfèvres  à  un  cautionnement  considérable.  ^^ 
Pour  réparer  plus  promptement  les  pertes 
faites  pendant  la  guerre,  le  corps  Municipal  or- 
donna, en  i3o7,  que  provisoirement  les  étran- 
gers ne  pourraient  faire  construire  dans  le  port 
des  navires  au  dessus  de  cent  tonneaux ,  mais 
seulement  des  pinasses ,  couraux  ou  galopes. 
La  construction  des  vaisseaux  était  alors  pour 
les  Bayonnais  une  branche  dUndustrie  assez 
considérable.  Us  jouissaient  même  dans  cette 
partie  dWe  grande  réputation  d^habileté.  Dans 

*)  «  Les  plus  anciennes  pièces  de  monnaie  de  Béarli 
«  qui  nous  soient  parvenues ,  portent  d'un  côté  Pem- 
«  preinte  d'une  tête ,  avec  ces  '  mots  gravés  à  Tentour  : 
«  Geist.  Fie,  et  Dom,  Bearn,  On 'lit  au  bas  :  Hon.furciœ 
«  MorL  Ces  espèces  étaient  fabriquées  à  Morlàas ,  dans 
«  le  palais  du  vicomte  ;  sur  le  revers  de  ces  monnaies 
f(  on  gravait  une  main  tenant  une  épée  avec  les  armes 
M  du  Béam,  et  pour  exergue  :  Gratiâ  Dei  sum  id  qnod 
<(  sttm  (Par  la  grâce  de  Dieu  je  suis  ce  que  je  suis).  Ces 
c(  livres  se  nommaient  livres  tnorUmes ,  comme  celles  de 
«  France  se  nommaient  livres  de  Tours ,  livres  tournois. 
c(  Le  sou  de  Morlàas  était  la  vingtième  partie  de  la  liyre  : 
«  on  désignait  le  quart  du  sou  par  le  mot  arditf  liard; 
((  ejt  ce  dernier  valait  trois  deniers ,  qui  se  subdivisaient 
((  encore  par  une  petite  pièce  nommée  hoquette  ou  pe- 
c(  tite  vache.  Ces  espèces  étaient  la  monnaie  courante  de 
«  toute  la  Gascogne.  Galabin  avait  établi  une  fonderie  à 
«  Bedous  ;  il  donna  son  nom  aux  pièces  de  deux  sols , 
((  ainsi  appelées  en  Béam.  »  (Extrait  de  l'Annuaire  du  dé- 
partement  des  Basses- Pyrénées  ,  de  l'année  182a.)  Voir 
Marca ,  histoire  du  Béarn. 
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l'ancienne  contume  de  Marseille,  une  forme 
particulière  de  rames  et  gouvernails  est  ap- 
pelée hayonesta.  Villani  rapporte  dans  sa  chro- 
nique qu'en  i334  les  Vénitiens  firent  de  grands 
changemens  dans  la  coupe  de  leurs  vaisseaux, 
sur  le  modèle  d'un  navire  bayonnais  qui  avait 
passé  le  détroit.  Ce  fut  à  deux  capitaines  de 
Bayonne,  Raymond  de  May  et  Bernard  Dorau, 
qu'Edouard  II  confia  en  i3o8  le  soin  de  trans- 
porter en  Angleterre  Isabelle  de  France,  son 
épouse.  Il  leur  fut  payé  pour  le  trajet  de  Bou- 
logne à  Douvres  la  somme  de  dix  livres  ster- 
lings. 

Vers  ce  temps  les  Basques  ou  Biscayens  (sous 
ces  deux  noms  étaient  alors  compris  les  hàbi- 
tans  de  Bayonne  et  ceux  de  Saint-Jean-de-Luz, 
de  Biarritz  et  de  Capbreton),  ennemis  cons- 
tans  des  baleines,  dont  le  nombre  diminuait 
chaque  jour  sur  les  côtes  de  l'Océan ,  allaient 
les  poursuivre  jusque  dans  les  mers  d'Ecosse. 

En  i3ii ,  des  procurateurs  nommés  par  les 
rois  d'Angleterre  et  d'Espagne ,  accommodè- 
rent quelques  différens  survenus  entre  les  hom- 
mes de  Bayonne  et  de  Biarritz ,  d'une  part ,  et 
ceux  d'Ordoalhes,  Saint-Ander  et  Larédo,  de 
l'autre.  Ces  brouilleries ,  souvent  renouvelées 
avec  d'autres  ports  des  côtes  de  Biscaye  et  de 
Galice,  eurent  toujours  un  même  motif,  le  pil- 
lage de  quelques  vaisseaux,  des  violences  com- 
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mises  contre  quelques  marchands.  En  général 
les  côtes  d^Espagne  ne  devinrent  sûres  que  fort 
tard ,  et  on  ne  put  j  trafiquer  long-^temps  quV-* 
yec  des  vaisseaux  armés. 

L'entrée  de  TAdour  commençait  déjà  à  être 
fort  embarrassée  par  les  sables.  Edouard  II, 
en  i3i3,  ordonna  quelques  travaux  de  pré- 
caution. On  attribuait  dès  lors  les  progrès  de 
cet  encombrement  aux  mêmes  causes  qu'au— 
jourd'hui,  c'est-à-dire  au  peu  de  pente  des 
eaux.  On  obligea  quelques  particuliers  à  dé— 
truire  les  nasses  et  pêcheries  qu'ils  avaient  sur 
le  fleuve.  Les  pilotes  ou  lockmans  du  Boucau 
étaient  nommés  par  le  maire.*) 

H  s'était  répandu  souvent  des  bruits  d'une 
aliénation  prochaine  de  la  Guienne  en  faveur 
d'un  prince  de  la  maison  d'Angleterre.  Les  Ba- 
yonnais  craignaient  ce  démembrement^  parce 
que ,  comme  Froissard  nous  l'apprend  dans  la 
suite,  le  commerce  des  vins,  des  draps,  des 
laines  et  autres  marchandises,  qu'ils  fesaient 

")  Us  sont  nommés  aujourd'hui  par  le  Roi.  Le  service 
du  Boucau  occupe  un  pilote  major,  douze  pilotes  et  quatre- 
yingt-onze  aspirans ,  lamaneurs  et  patrons  ;  celui  de  la  ri- 
vière jusqu^aux  roches  des  Casquets ,  douze  pilotes  et  huit 
aspirans  ou  lamaneurs.  Chaque  pilote  du  Boucau  a  sa 
<!haloupe  gréée ,  équipée  et  armée  à  ses  frais.  Celle  du 
pilote  major  est  la  seule  qui  soit  fournie  et  entretenue 
par  rétat.  Deux  chaloupes  et  trois  tilloles  suffisent  habi- 
tuellement pour  le  service  de  la  rivière. 


59 
avec   PAngleterre  ,    aurait  beaucoup    souffert 

sous  un  prince  particulier ,  qui  d^ailleurs ,  au 
lieu  de  les  tenir  quittes  et  francs  de  tous  droits, 
les  aurait  taillés  et  retaillés  deux  ou  trois  fois 
par  an.  En  i3i6,  profitant  de  la  faveur  dont 
les  Gascons  jouissaient  à  la  cour  d'Edouard  II, 
ils  sollicitèrent  et  obtinrent  un  acte  royal  par 
lequel  la  viUe  de  Bayonne  était  annexée  à  la 
couronne  d'Angleterre  et>à  sa  chambre  royale^ 
et  ne  pouvait  être  aliénée  ni  délaissée  en  pro- 
priété ou  jouissance  à  qui  que  ce  fût,  excepté 
au  fils  du  Roi  et  à  l'héritier  du  trône. 

Nous  ne  croyons  pas  devoir  passer  sous  si- 
lence une  querelle  qu'eurent  vers  ce  temps 
les  chanoines  et  les  jacobins.  Ces  derniers , 
très  à  l'étroit  dans  l'établissement  qu'ils  avaient 
formé  au  Bourgneuf  en  1226  ,  cherchaient  de- 
puis long-temps  à  s'agrandir.  Malheureusement 
l'Adour  et  deux  rues,  celle  du  Bourgneuf  et 
une  autre,  aboutissant  alors  par  deux  bran-, 
ches  à  Mousserole  et  aux  allées  appelées  de- 
puis de  Boufflèrs,  les  enveloppaient  de  toutes 
parts.  De  plus,  la  seconde  de  ces  rues,  ainsi 
que  la  chapelle  ou  oratoire  Saint-André,  qui 
lui  était  contiguë ,  appartenaient  au  chapitre , 
grand  ennemi  des  aliénations.  En  vain  ils  avaient 
fait  plusieurs  fois  les  offres  les  plus  avantageu- 
ses, tant  à  ce  dernier  qu'au  corps  de  viUe, 
pour  obtenir  la  liberté  d'étendre  leurs  limites; 
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toutes  leurs  demandes  avaient  été  mal  reçues. 
Le  4  lïis^î  *3i7,  le  prieur  de  Saint-Esprit /)  ac- 
compagné de  quelques  moines ,  se  présenta 
devant  le  chapitre  assemblé  ,  et  au  grand 
étonnement  de  ceux  qui  le  composaient ,  il 
déposa  une  bulle  du  Pape  ,  en  date  du  1 1 
décembre  i3i6,  par  laquelle  lui  prieur  était 
chargé  de  faire  mettre  les  jacobins  en  posses- 
sion immédiate  de  Poratoire  Saint-André  et  de 
la  rue  en  dépendante,  dont  le  saint  Père  leur 
transportait  la  pleine  propriété.  Les  chanoines, 
^  piqués  au  vif ,  mais  maîtres  de  leur  dépit , 
ne  marquèrent  aucun  désir  de  s'opppser  aux 
ordres  du  Pape.  Ils  invitèrent  seulement  le 
prieur  à  différer  jusqu'au  mercredi  suivant,  ii 
mai,  l'exécution  de  sa  commission,  pour  leur 
donner  le  temps  de  méditer  sur  les  arrange— 
mens  à  prendre  de  leur  part.  Ce  point  con- 
venu, on  se  sépara  avec  toutes  les  apparen- 
ces d'une  parfaite  cordialité.  Le  mercredi,  le 
prieur  de  Saint-Esprit,  le  gardien  et  autres  of- 
ficiers des  jacobins,  s'étant  rendus  à  la  maison 
du  chapitre,  où  avait  été  indiqué  le  ^rendez- 
vous  général ,  ils  en  trouvèrent  les  portes  fer- 

*)  Avant  l'établissement  de  la  collégiale  par  Louis  XI , 
il  y  avait  à  Saint-Esprit  un  prieuré ,  avec  un  prieur,  nommé 
confrère ,  et  des  chapelains  desservans  ,  et  en  outre  des 
confrères  et  confréresses.  Tous  ensemble  composaient  un 
couvent  appelé  hôpital^  où  Ton  recevait  les  pauvres. 
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mées,  et  personne  ne  parut  pour  les  recevoir. 
Leurs  yeux  s'ouvrireut  alors  sur  la  mauvaise 
volonté  des  chanoines;  et,  pour  les  décon- 
certer, on  résolut  d'aller  à  la  chapelle  Saint- 
André  ,  et  d'y  procéder  sur  le  champ  à  la 
cérémonie  de  l'investiture  corporelle.  Au  mo^ 
ment  où  le  cortège  s'approcha  de  l'enclos,  les 
chanoines  parurent  tout  à  coup  avec  un  grand 
nombre  de  prêtres  et  de  laïcs ,  criant  :  Appel- 
lamus,  appellamus.  Ils  firent  signifier  leur  acte 
d'appel  *^  à  l'heure  même  ;  et ,  sans  donner  à 
la  troupe  du  prieur  le  temps  de  revenir  de  sa 
surprise ,  ils  se  jetèrent  sur  elle  en  la  char- 
geant à  coups  de  poing,  accompagnés  de  re- 
proches et  d'injures.  Cependant,  avant  sa  re- 
traite ,  le  prieur  fit  ses  trois  monitions ,  et  ex- 
conununia  les  rebelles. 

Les  suites  de  cette  affaire  ne*  fiirent  pas  fa- 

-  ■)Les  chanoines,  dans  cet  acte  d'appel,  disaient  que  les 
jacobins  possédaient  en  jardins ,  maisons  et  places ,  plus 
d'espace  que  n'en  occupaient  ensemble  la  cathédrale ,  le  pa- 
lais épiscopal ,  et  toutes  les  maisons  des  chanoines  ;  qu'en 
demandant  à  s'étendre  ils  ne  cherchaient  qu'à  satisfaire 
leur  passion  pour  une  vie  douce  et  commode  ;  qu'ils  al- 
laient fermer  un  grand  chemin  public  ;  qu'enfin  ils  met- 
taient le  chapitre  dans  l'impossibilité  de  subsister,  en  lui 
enlevant  un  revenu  dont  le  tiers  seul  appartenait  à  l'é- 
▼éque.  Veillet  observe  ici  qu'alors  les  moines  mendians 
étaient  supérieurs  en.  savoir  et  en  mérite  à  la  plupart  des 
membres  du  clergé. 
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vorables  aux  chanoines.  Un  cardinal,  charge 
des  informations,  manda  les  plus  mutins  d^en- 
tre  eux ,  au  nombre  de  six ,  à  Avignon  ;  et , 
par  ses  chicanes  et  ses  lenteurs,  j  prolongea 
tellement  leur  séjour  qu'enfin,  accablés  de  dé- 
penses et  d'ennui,  ils  souscrivirent  à  toutes  les 
conditions  qu'on  voulut  leur  imposer. 

Alors  florissait  Guillaume  Gaudin,  cardinal, 
et  évéque  de  Sabine ,  né  à  Bayonne  dans  la 
rue  du  Bourgneuf,  où  sa  maison  subsiste  en- 
core. Ce  personnage ,  recommandable  par  sa 
science  et  son  habileté  dans  les  affaires,  jouit 
d'un  grand  crédit  à  la  cour  d'Avignon ,  sous 
les  papes  gascons  Clément  V  et  Jean  XXII. 
Il  assista  en  qualité  de  légat  au. synode  de  Val*^ 
ladolid,  tenu  en  i322.*)  Entré  de  bonne  heure 
dans  l'ordre  des  jacobins,  il  avait  professé  la 
théologie  à  Paris,  et  était  provincial  à  Toulou- 
se ,  lorsque  le  pape  Clément  V  le  nomma  lec- 
teur du  sacré  collège ,  charge  qui  lui  procura 
le  chapeau  rouge  en  i3i2.  Les  couvens  des 
jacobins  à  Avignon,  à  Toulouse  et  à  Bajonne, 
étaient  des  monumens  de  sa  munificence  et  de 
l'affection  qu'il  conserva  toute  sa  vie  pour  ses 
anciens  confi*ères.  On  lui  doit  la  construction 
d'une  partie  de  la  voûte  de  la  cathédrale,  et 

")  Les  auteurs  de  l'Art  de  vérifier  les  dates ,  édition  de 
1770,  se  sont  trompés  certainement  en  nommant  Gond/ 
le  légat  qui  assista  au  synode  de  Yalladolid. 
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celle  du  bras  de  la  croix  et  du  milieu  àe  la 
nef,  où  l'on  voit  ses  armes  gravées.  Cet  ou- 
vrage lui  coûta  des  sommes  considérables.  A 
sa  mort,  arrivée  en  i336,  il  légua  à  Pévéque 
de  Bajonne,  Pierre  de  Saint-Jean,  une  croix 
enrichie  de  pierres  précieuses,  avec  un  missel 
et  quelques  livres ,  objets  d'une  grande  valeur 
à  cette  époque. 

Si  l'on  en  croit  Baronius,  un  autre  Bayon- 
nais  nommé  Bertrand  Bellas,  ou  communément 
le  bigle  ou  le  louche  de  Bayonne ,  s'était  déjà 
fait  connaître  avantageusement  à  la  cour  de 
Rome  sous  le  pontificat. d'Alexandre  IV.  Ce  fut 
lui  qui,  à  la  conférence  d'Anagni,  défendit  la 
cause  des  moines  mendians  contre  le  célèbre 
Guillaume  de  Saint-Amour.  On  prétend  qu'il 
parla  dans  cette  circonstance  avec  tant  de  vi- 
gueur et  de  subtilité ,  que  son  adversaire  ne 
put  s'empêcher  de  l'interrompre  par  cette  ex- 
clamation :  Tu  es  un  ange  ou  un  diable ,  ou  le 
bigle  de  Bajronne.  Il  était  cordelier,  et  provin- 
cial d'Aquitaine. 

En  i33o,  une  entreprise  du  corps  munici- 
pal ,  pour  contraindre  les  habitans  de  la  Ben- 
ne ,  Capbreton  et  Boret  *^  à  se  conformer  à 
l'ancienne  ordonnance  de  Fortunio  Sanche  sur 

*)La  Benne,  petit  village  à  nn  myriamètre  de  Bayonne. 
Boret,  à  une  portée  de  canon  de  Capbreton ,  qji  il  a  existé 
autrefois  une  ehapelle  avec  cure ,  dont  les  templiers  étaient 
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rapport  du  poisson ,  eut  des  suites  si  sérieuses 
qu'il  fallut  avoir  recours  à  l'autorité  du  Roi 
pour  rétablir  la  paix.  Il  parait  que  la  ville  avait 
d'abord  obtenu  des  lettres  patentes  favorables 
à  ses  prétentions  ;  mais  qu'ensuite  elles  furent 
révoquées.  Depuis  elle  réclama  le  droit  de 
nommer  les  baillis  de  la  Benne  et  de  Capbre- 
ton.  La  faux  de  la  révolution ,  en  •  tranchant 
un  nœud  inextricable  de  droits  surannés,  de 
faits  et  de  titres  contradictoires,  a  terminé  ces 

les  patrons.  Capbr^ton,  à  un  myriamètre  et  demi  de  Ra- 
yonne, a  été  beaucoup  plus  considérable  qu'aujourdliui. 
£n  1 492  y  il  s'y  trouvait  dix-huit  prêtres  habitués.  En 
i568,  les  habitans  perdirent  dix  navires  chargés  qui  re- 
venaient de  Terre-Neuve;  et  vers  le  même  temps  ils  en- 
voyèrent ,  par  Tordre  de  Montluc ,  six  chaloupes  aimées 
et  montées  de  cent  cinquante  hommes ,  vingt-cinq  hom^ 
mes  pour  la  garde  de  Bayonne ,  et  deux  galions  pour  la 
sûreté  de  la  rivière  de  l'Adour.  En  i6<90,  1691  et  1692 , 
ils  perdirent  trois  cents  hommes  au  service  du  Roi.  Cent 
d'entre  eux  étaient  alors,  dit-on,  pourvus  du  titre  de  ca- 
pitaine de  navire.  Le  vin  de  Capbreton  a  joui  long-temps 
d'une  grande  réputation.  En  1609 ,  on  y  récolta  dix-neuf 
cents  barriques  ,  sans  compter  le  vin  du  procureur  du 
Roi.  n  ne  reste  aujourd'hui  que  quelques  vignes  à  l'ouest 
de  la  rivière  qui  passe  dans  le  bourg.  Des  marins  expé- 
rimentés pensent  qu'on  pourrait ,  sans  beaucoup  de  frais , 
pratiquer  à  Capbreton  un  havre  propre  à  recueillir  les 
navires  caboteurs  assaillis  par  la  tempête  sur  cette  côte 
fertile  en  naufrages.  Cette  opinion ,  combattue  par  des 
juges  compétens ,  a  réuni  peu  de  suffrages ,  au  moins  en 
oe  qui  concerne  la  modicité  de  la  dépense  nécessaire. 
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vieilles  discussions.  Une  dernière,  qui  existait 
depuis  cinq  cents  ans  avec  la  commune  d^An- 
glet,  au  sujet  de  la  propriété  des  marais  d'Es- 
tunard  et  de  Balichon,  a  été  ajustée  en  i8o4) 
grâce  également  à  Textinction  des  susceptibi- 
lités féodales. 

En  l'année  iSSj,  la  guerre  s'étant  renouve- 
lée entre  la  France  et  l'Angleterre,  la  ville  de 
Bayonne  eut  ordre  d'équiper  pour  le  service 
du  Roi  vingt  vaisseaux  et  dix  galées ,  comme 
de  coutume.  Edouard  III  lui  envoya,  à  compte 
sur  les  dépenses  de  l'armement,  la  somme  de 
trois  cents  livres  sterlings.  Pés  ou  Pierre  de 
Fuyane ,  maire  et  vicaire  de  Baronne ,  fut  nom- 
mé amiral  de  cette  flotte ,  qu'il  conduisit  dans 
les  mers  d'AngleteiTC.  Au  mois  de  novembre, 
il  se  signala  par  la  prise  de  deux  gros  vais- 
seaux flamands,  sur  lesquels  étaient  l'évêque 
de  Glascow ,  cent  cinquante  gentilshommes 
écossais,  avec  un  petit  corps  de  troupes  fran- 
çaises, et  une  somme  d'argent  destinée  pour 
les  brussiens  d'Ecosse.  Edouard  complimenta 
la  ville  sur  cet  exploit  de  son  amiral,  et  ré- 
compensa ce  dernier  par  le  don  des  revenus 
des  ports  de  Biarritz  et  de  Bédorède.  En  i34o, 
année  où  se  donna  la  bataille  de  l'Ecluse ,  le 
même  Pés  de  Puyane  alla  joindre  l'armée  ro- 
yale, avec  tous  les  bâtimens  de  trente  tonneaux 
et  au  dessus  qui  se  trouvèrent  dans  le  port  de 
Bayonne.  5 
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A  l'exemple  de  son  ayeul,  Edouard  III,  en 
commençant  la  guerre,  redoubla  de  bienveil- 
lance envers  les  Bayonnais.  Après  avoir  pro- 
tnis  de  ne  laisser  jamais  à  leur  charge  les  dom- 
mages  qu'ils  pourraient  faire  essuyer  sur  mer 
à  ses  ennemis,  de  ne  conclure  de  paix  ou  de 
trêve  sans  les  y  comprendre,  il  les  affranchit 
du  péage  de  douze  deniers  par  tête  qu'on  le- 
vait alors  au  château  de  Belin  dans  les  Landes, 
ainsi  que  de  la  taxe  de  trois  deniers  par  livre 
imposée  sur  toutes  les  marchandises  étrangè- 
res à  l'entrée  et  à  la  sortie  du  royaume  d'An- 
gleterre. Il  fit  également  cesser  les  exactions 
du  sire  d'Albret  et  du  vicomte  d'Orte,  qui  ran- 
çonnaient arbitrairement  les  marchands  qui 
passaient  devant  les  châteaux  d'Hastingues ,  de 
Guiche  et  de  PeyreBforade ,  et  obligea  même 
le  premier  à  restituer  les  effets  de  quelques 
bàtimens  naufragés  sur  ses  terres,  auxquels  il 
avait  appliqué  le  droit  de  ivreccum,  quoique 
les  propriétaires  et  les  matelots  fussent  par- 
venus à  se  sauver.  En  iSSg,  les  sujets  du  roi 
de  CastiUe  s'étant  emparés  d^un  navire  appar- 
tenant à  Jean  de  Beris  de  Bayonne,  dont  le 
chargement  était  estimé  huit  cents  marcs  step- 
lings ,  le  même  prince  fit  saisir  en  Angleterre 
des  marchandises  castillanes  d'une  valeur  égale 
à  celle  du  chargement  et  du  navire  enlevés. 

D'après  une  ancienne  coutume  y  les  denrée» 
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et  marchandises  destinées  à  l'approvisionne** 
ment  du  pays  basque  jouissaient  d'une  entière 
franchise  à  l'entrée  et  à  la  sortie  de  la  ville. 
On  peut  penser  que  l'exercice  de  ce  droit 
d'exemption  déplaisait  au  corps  m^nicipal,  et 
essuyait  de  sa  part  de  fréquentes  contradic- 
tions. 

En  i326,  les  Basques  ayant  refusé  d'acquit- 
ter les  droits  ordinaires  pour  des  pommades  ou 
cidres,  il  fut  défendu  aussitôt  aux  marchands 
de  la  ville  de  faire  aucun  envoi  de  ces  baissons 
au  dehors,  sous  peine  d'avoir  les  poings  cou- 
pés.*^ Pés  de  Puyane,  que  nous  avons  vu  mai- 

*)  Un  statut  de  rannée  i34o  contient  l'article  suivant  > 
ainsi  traduit  dans  les  anciens  registres  :  a  Si  aucun  crèye 
«  ou  ôte  l'œil  à  un  autre  ,  de  quelle  façon  il  le  fasse  > 
a  k  moins  qu'en  son  corps  défendant,  il  dcdt  être  con- 
«  damné  à  avoir  l'œil  tiré  ;  et  si  d'avoir  tiré  l'œil  à  l'au» 
«  tre  îl  trouvait  moyen  d'en  être  pardonné  par  le  Roi, 
«  notre  souverain  seigneur ,  ou  autre  qui  eut  le  pouvoir 
<(  de  lui  faire  grâce ,  il  payera  cent  livres  toumoises ,  ap- 
<c  plicables  la  moitié  à  celui  qui  aura  perdu  l'œil,  et  Tau- 
«  tre  moitié  à  la  ville;  et  de  plus  sera  tenu  de  réparer 
tt  les  dommages  et  intérêts ,  tant  des  médecins  »  cliirur- 
«  giens  y  drogues ,  que  d'autres ,  à  la  discrétion  du  msûre 
<t  et  de  son  conseil.  » 

Une  délibération  des  maire  et  cent  pairs  de  l'année 
1298,  établit  que  la  peine  des  faux  témoins  sera  d'avoir 
la  langue  percée  avec  un  greffoir,  d'être  promenés  dans 
les  rues  depuis  la  porte  Saint-Léon  jusqu'à  la  chaîne  du 
Pont-Majour ,  et  ensuite  bannis  de  la  vill^. 
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re  ,  vicaire  et  amiral  ^  en  i337 ,  avait  figuré 
dans  toutes  les  occasions  parmi  les  plus. fou- 
gueux antagonistes  de  la  franchise.  Devenu 
odieux  aux  Basques,  ce  motif,  joint  à  sa  repu» 
tation  de  guerrier  brave  et  habile  ,  lui  avait 
concilié  raffection*  de  la  plus  grande  partie  de 
la  communauté.  Dans  les  élections  du  mois 

m 

d'avril  i34i  ^  quoique  trois  ans  se  fussent  à 
peine  écoulés  depuis  sa  dernière  magistrature , 
il  fut  porté  à  la  tête  des  candidats  sur  la  liste 
présentée  au  sénéchal  de  Guienne.  Ce  dernier, 
n'osant  ni  contrarier  ouvertement  les  désirs  de 
la  communauté,  ni  approuver  sa  conduite  par 
un  choix  illégal  et  désagréable  aux  Basques, 
renvoya  TafFaire  au  Roi,  qui  écrivit  à  la  viUe 
pour  la  prévenir  qu'il  avait  nommé  Pés  de  Pu- 
yane  maire-vicaire ,  ajoutant  de  le  recevoir  à 
sa  prière ,  vu  les  circonstances  de  la  guerre, 
et  sans  tirer  à  conséquence  pour  l'avenir. 

A  peine  installé  dans  ses  fonctions,  Puyane 
fît  prononcer  par  les  cent  pairs  l'abolition  de 
la  franchise  des  Basques.  Il  mit  à  exécution 
sans  délai  cette  délibération  audacieuse.  S'a- 
percevant  même  que  des  denrées  et  marchan- 
dises  étaient  transportées  librement  dans  le 

Dans  ces  statuts  et  dans  divers  autres  qui  renferment 
également  des  dispositions  pénales ,  il  n'est  question  d'au- 
cune réserve  qui  puisse  faire  supposer  la  nécessité  de 
l'approbation  royale. 
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Labourd ,  par  un  pont  situé  sur  la  Nive  au  lieu 
appelé  Proudine ,  commune  de  Villefranque , 
il  envoya  des  gardes  pour  exiger  le  payement 
des  droits  sur  ce  passage,  en  vertu,  disait-il, 
des  anciens  titres  de  la  ville ,  qui  étendaient 
sa  juridiction  sur  la  Nive  jusqu^au  terme  de  la 
plus  haute  marée.  Ces  entreprises  tout-à-fait 
nouvelles  soulevèrent  d'indignation  les  habi- 
tans  du  pays  basque.  Les  plus  emportés  s'at- 
troupèrent devant  le  pont  de  Proudine  ;  ils  en 
forcèrent  le  passage ,  criant  aux  gardes ,  en  les 
chargeant  de  coups ,  que  les  Basques  venaient 
amiablement  vérifier  avec  eux  si  le  flot  allait 
aussi  loin  que  le  prétendaient  la  ville  et  com* 
munauté  de  Bayonne.  Bientôt  après  des  mar- 
chands bayonnais  qui  se  rendaient  en  Espa-< 
gne,  furent  massacrés  dans  le  Labourd,  et  leurs 
effets  pillés.  Le  bailli  et  les  alcaldes  ou  maires 
agirent  mollement  contre  les  auteurs  de  ces 
désordres,  comme  on  le  voit  par  une  lettre 
d'Edouard  III ,  qui  les  réprimande  vivement  à 
ce  sujet.  Dans  une  autre  lettre,  ce  prince  au- 
torise les  maire  et  cent  pairs  de  Bayonne  à 
établir  chez  eux  les  compositions  pour  meur-* 
tre,  attendu,  dit-il,  que  malgré  ses  représen- 
tations les  habitans  du  Labourd  ne  veulent 
point  renoncer  à  ce  vieil  usage.  Ces  événe- 
mens  se  passèrent  depuis  le  premier  samedi 
d'avril  jusqu'au  commencement  d'août.  Le  23 
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de  ce  mois  arriva  la  fête  de  Villefranque ,  la 
Saint-Barthélemi  Y  qui  attirait  tous  les  ans  un 
grand  nombre  de  Basques.  Malgré  Pagitation 
générale  des  esprits,  le  concours  fut  consi- 
dérable. Dans  la  soirée ,  Pés  de  Puyane  reçut 
un  billet  anonyme ,  par  lequel  on  l'avertis^ 
sait  que  les  Basques  rassemblés  à  Villefran- 
que  avaient  de  mauvaises  intentions  contre  la 
ville ,  et  que  leurs  chefs  étaient  réunis  au  chà*- 
teau  de  Miots.^^  Le  billet  finissait  par  ces  mots 
gascons  :  Pés  de  Pujrane,  heis  quent  pots ,  ne 
sas  pas  quent  sera  ops  (  Pés  de  Puyane ,  fais 
quand  tu  peux ,  tu  ne  sais  pas  quand  besoin 
sera  ).  Oi^tré  de  l'aventure  de  Proudine  ,  le 
fougueux  magistrat  dévore  avidement  Tappât 
suspect  offert  à  sa  vengeance ,  et  sans  perdre 
un  moment  part  pour  Villefranque ,  avec  lui 
grand  nombre  d'hommes  armés.  Il  arrive  pen- 
dant la  nuit  devant  le  château  de  Miots,  en 
fait  enfoncer  les  portes,  et  tue  tout  ce  qu'il  y 
trouve,  à  l'exception  de  cinq  gentilshommes , 
deux  dlJrtubie,  deux  Saint-Pé  et  un  Lahet,  qu'il 
emmène  avec  lui  jusqu'au  pont  de  Proudine. 
Là  ilannonce  froidement  à  ses  prisonniers  qu'il 
va  vérifier  amiablement  avec  eux  si  le  flot  va 
aussi  loin  que  l'ont  prétendu  la  ville  et  com- 
munauté de  Bayonne.  Aussitôt  on  les  attache 

*)  On  voit  encore  à  Villefranque  les  ruines  it  cet  an- 
cien château. 
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par  ses  ordres  aux  arches  du  pont,  que  com- 
mençait à  baigner  la  marée  montante.  Les  cinq 
malheureux  gentilshommes  disparurent  par  de- 
grés ensevelis  sous  les  eaux.  Cet  acte  atroce  de 
barbarie  souleva  tout  le  pays  basque  contre 
les  Rayonnais.  Ils  eurent  à  lutter  pendant  plu- 
sieurs années  contre  les  efforts  du  ressentiment 
le  plus  exalté.  Un  grand  nombre  périt  dans 
des  combats  livrés,  tantôt  d'homme  à  homme, 
tantôt  de  bande  à  bande.  Enfin,  s^près  beau- 
coup de  sang  répandu ,  les  conseils  de  la  sa- 
gesse prévalurent.  On  s'accorda  à  choisir  pour 
arbitre  et  amiable  '  compositeur  du  différend , 
Bernard  Ézi  II,  sire  d'Albret.  Par  sentence  de 
cet  arbitre ,  il  fut  ordonné  aux  deux  parties  de 
signer,  sur  Pautel  de  Saint-Léon  à  Bayonne,  la 
promesse  de  vivre  désormais  en  paix  et  bonne 
intelligence  :  les  habitans  du  Labourd  conser- 
vèrent la  faculté  de  faire  passer  par  la  ville, 
sans  acquitter  de  droits,  les  denrées  destinées 
à  leur  usage  ;  et  les  Bayonnais  furent  condamr- 
nés  à  payer  deux  sommes,  l'une  de  quinze 
cents  écus  d'or  neufs,  par  forme  d'amende  en- 
vers les  habitans  du  Labourd;  l'autre  de  quatre 
mille  écus  vieux,  du  premier  coin  de  France, 
de  bon  or  et  de  loyal  poids ,  pour  la  fondation 
de  dix  prébendes  presbytérales  consacrées  au 
repos  des  âmes  des  cinq  gentilshommes  no- 
yés. Un  article  exclut  du  bénéfice  de  la  paix 
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les  deux  fils  de  Pierre  Puyane.  Le  père  était 
apparemment  mort  pendant  les  troubles.  Les 
maire  et  cent  pairs  interjetèrent  appel  de  cette 
sentence  au  roi  d'Angleterre,  qui  commit  ses 
pouvoirs  au  prince  de  Galles  son  fils  et  son 
lieutenant  dans  la  province  de  Guienne.  Le 
jugement  définitif  rendu  à  Bordeaux  le  1 1  avril 
1357,  cassa  et  annulla,  du  consentement  des 
procureurs  des  parties,  tout  ce  qui  s'était  passé 
entré  lesdites  parties,  leurs  haines,  injures, 
dommages ,  &c.  ;  rappela  les  banni«  de  part 
et  d'autre;  réduisit  le  nombre  de  prébendes  à 
fonder  à  six,  l'amende  de  quinze  cents  écus 
à  cinq  cents ,  payables  en  trois  ans  ;  et  con- 
firma la  sentence  du  sire  d'Albî*et  dans  le  reste 
de  son  contenu. 

Malgré  les  embarras  de  cette  espèce  de 
guerre  civile,  les  maire  et  cent  pairs  ne  per- 
daient point  de  vue  les  intérêts  de  la  commu- 
nauté. En  1344^  îls  firent  casser  un  jugement 
du  grand  sénéchal  de  Guienne ,  qui  tendait  à 
troubler  la  ville  dans  l'exercice  de  la  haute , 
moyenne  et  basse  justice.  L'année  précédente 
ils  avaient  acquis  une-  nouvelle  branche  de  ju- 
ridiction que  les  rois  d'Angleterre  s'étaient  ré- 
servée ,  celle  des  discussions  sur  les  ouvrages 
des  demeurances  ou  maisons,  auvens,  sièges 
et  toits. 

Jamais  les  Bayonnais  ne  témoignèrent  un 
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zèle  aussi  vif  pour  le  service  du  Roi,  que  dans 

l'intervalle  de  temps  qui  sVcoula  entre  l'affaire 
de  Proudine  et  la  décision  du  prince  de  Galles. 
Au  mois  de  juin  i345  /  ils  accueillirent  avec 
des  empressemens  extraordinaires  un  corps 
de  troupes  anglaises  commandé  par  le  duc  de 
Derby,  qui  débarqua  dans  la  ville,  bonne  cité 
et  forte ,  dit  Froissard.  Au  commencement  de 
l'année  i346 ,  ils  eùvoyèrent  en  Angleterre , 
sous  la  conduite  de  Pierre  Bonyniau,  la  flotte 
la  plus  nombreuse  et  la  mieux  équipée  qui  fut 
encore  sortie  de  leur  port.  Elle  aida  à  trans- 
porter en  Normandie  l'armée  qui  remporta  au 
mois  d'août  la  célèbre  victoire  de  Grécy.  Après 
la  bataille  navale  de  Rye ,  gagnée  par  Edouard 
III  suf  les  Biscayens  en  i35o ,  ce  prince  or- 
donna aux  magistrats  de  Bayonne  de  rompre 
les  trêves  que ,  malgré  la  guerre ,  ils  avaient 
contiqué  à  entretenir  avec  leurs  voisins.  Cette 
mesure,  dit  un  auteur  anglais,  ramena  promp- 
tement  ces  derniers  à  des  sentimens  pacifiques. 
Avant  l'année  1354^  tous  les  anciens  traités  ou 
compositions  pour  la  bonne  correspondance 
en  temps  de  guerre,  avaient  été  renouvelés. 
Ils  l'ont  été  souvent  depuis  :  le  dernier  est  de 
1698. 

Une  ordonnance  de  ce  temps  contient  la  no- 
menclature des  lieux  où  se  fesaient  alors  les  pu- 
blications du  magistrat  :  la  place  Notre-Dame, 
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les  rues  du  Pîlori>  du  Bourgneuf ,  devant  la 
maison  de  Glairac,  la  grandVae  de  Mousse- 
role,  les  rues  de  Panecau,  du  port  de  Bertaco, 
des  Basques,  de  Saubagnac,  des  Tendes,  de 
la  Boucherie ,  Majour,,  du  Pont-Majour ,  des 
Tanneries ,  grandVue  et  «fontaine  de  Saint-Léon, 
devant  Saint-Augustin ,  de  Tarride ,  de  Cha— 
breire ,  à  Féchelle  de  Tarride  ,  des  Faures , 
_de  rÉvéque. 

En  Fannée  i366,  le  roi  de  Càstille  don  Pèdre , 
chassé  de  son  trône  par  Henri  de  Transtamàre 
son  frère ,  arriva  inopinément  à  Bayonne.  Il 
y  fut  très  bien  accueilli  par  les  officiers  du 
prince  de  Galles,  qui  lui  fournirent  tous  les 
secours  nécessaires  pour  continuer  sa  route 
jusqu'à  Bordeaux,  où  résidait  leûx  inaitre.  Axi 
bout  de  deux  mois ,  tous  les  barons  de  la  Gas- 
cogne, du  Poitou,  du  Quercy,  du  Rouergue, 
de  la  Saintonge  et  du  Limousin,  furent  con* 
voqués  à  Bayonne  pour  délibérer  sur  les  af- 
faires d'Espagne.  Ce  parlement  dura  douze 
jours,  et  le  roi  de  Navarre,  le  prince.de  Gal- 
les ,  le  comte  d'Armagnac ,  ainsi  que  lé  sire 
d'Albret,  y  assistèrent.  La  résolution  fut  prise 
de  replacer  don  Pèdre  sur  le  trône ,  et  de  mai> 
cher  en  Càstille  avec  toutes  les  forces  qu'on 
pourrait  rassembler.  Au  mois  d^nout  plusieurs 
chefs  de  grandes  compagnies  qui ,  sur  la  nou* 
velle  de  la  détermination  prise  au  parlement  de 
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Bayonne ,  avaient  abandonné  Henri  de  Trans- 

tamare,  vinrent  avec  leurs  troupes  prendre  leurs 
quartiers  aux  environs  de  la  ville.  Ensuite  ar- 
rivèrent le  duc  de  Lancaster  et  un  grand  nom-\ 
bre  de  seigneurs  bretons  ou  aquitains.  En  fé- 
vrier 1367,  toute  Farinée  traversa  la  vallée  de 
Ronce  vaux  pour  se  rendre  en  Castille  ;  et  le  3 
avril  se  doni\a  la  bataille  de  Navarette  (vieille 
Castille),  où^Transtamare  fut  vaincu,  et  le  fa- 
meux Duguesclin  fait  prisonnier.  On  sait  qu'à 
la  suite  de  cette  bataille  don  Pèdre  recouvra  sa 
couronne;  mais  que,  Tannée  suivante,  aban- 
donné par  son  puissant  allié,  il  la  perdit  de 
nouveau  avec  la  vie.  Vers  la  fin  de  Tété,  le 
prince  de  Galles,  de  retour  de  son  expédition, 
séjourna  quatre  jours  à  Bajonne. 

Jusqu'à  cette  époque  la  ville  avait  peu  res- 
senti les  effets  des  guerres  d'Edouard  III  ^vec 
la  France.  L'orage  commença  à  gronder  de 
son  côté  en  i368,  lorsque  le  comte  d'Arma- 
gnac ^  le  sire  d'Albret  et  plusieurs  autres  sei- 
gneurs de  la  Guienne,  mécontens  du  prince  de 
Galles,  se  rangèrent  sous  la  protection  de 
Charles  V.  Dès  ce  moment  le  commerce  qu'elle 
fesait  avec  l'intérieur  de  la  Gascogne  et  avec 
la  Navarre,  déchut  sensiblement.  Ses  relations 
maritimes  avec  l'Angleterre  perdirent  égale- 
ment de  leur  activité  après  la.  défaite  du  comte 
de  Pembrock  devant  la  Rochelle,  en  1371. 
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Telle  fut  à  son  égard  Finfluence  de  ces  évé- 
nemenS)  qui  au  reste  suivirent  d'assez  près 
les  ravages  de  la  fameuse  peste  noire ,  qu'en 
1875,  suivant  une  lettre  écrite  à  Edouard  III 
par  les  maire  et  cent  pairs ,  plusieurs  de  ses 
quartiers  étaient  devenue  presque  déserts. 

Vers  la  fin  du  mois  de  juin  i374i  le  roi  de 
Castille  passa  la  Bidassoa  à  la  tête  d'une  armée 
de  vingt  mille  hommes.  Il  s'empara  de  Saint- 
Jean-de-Luz,  d'où  il  se  porta  rapidement  sur 
Bayonne.  Sa  flotte ,  composée  de  deux  cents 
vaisseaux  de  guerre  et  de  charge ,  parut  en 
même  temps  à  l'embouchure  de  l'Adour.  Plein 
de  confiance  dans  le  courage  des  habitans ,  le 
gouverneur,  Matthieu  de  Goimiay,  rejeta  tou- 
tes les  sommations  qui  lui  furent  faites  par  le 
Roi.  Les  attaques ,  poussées  avec  vigueur ,  fu- 
rent soutenues  de  même.  Vers  le  milieu  de 
l'hiver,  des  pluies  continuelles  et  le  manque 
de  vivres  forcèrent  à  la  retraite  l'armée  espa- 
gnole, diminuée  d'environ  douze  mille  hom- 
mes. 

Des  partisans  bretons  au  service  de  la  Cas- 
tille ,  s'étaient  cependant  emparés  pendant  le 
siège  de  divers  forts  situés  entre  Dax  et  Ba- 
yonne, et  interceptaient  ainsi  la  navigation  de 
l'Adour.  Matthieu  de  Opurnay  attendait  avec 
impatience  l'occasion  d'éloigner  ces  incommo- 
des voisins.  Il  apprit  en  1378  qu'un  coips  de 
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troupes  anglaises ,  envoyé'  de  Bordeaux  au  se*** 

cours  du  roi  de  Navarre,  venait  d'arriver  à 
Dax»  Il  alla  trouver  le  commandant,  nommé 
Trivel,  et  l'engagea  à  seconder  ses  desseins. 
Trivel  chassa  successivement  les  Bretons  de 
Montpin  ,  Carcilhat ,  Besenghen.  Tandis  qu'il 
assiégeait  Tassegnon,  cinq  cents  Bayonnais,  à 
lances  et  à  pavois,  traînant  avec  eux  le  plus 
gros  engin  de  la  ville, *^  vinrent  renforcer  sa 
petite  armée.  On  prit  le  fort,  et,  moyennant 
trois  mille  livres  données  à  Trivel ,  la  com- 
munauté en  fut  mise  en  possession.  Elle  le  fit 
démolir  jusqu'aux  fondemens,  et  les  pierres 
furent  mériie  transportées  à  Bayonne.-  L'ex- 
pédition se  termina  par  la  prise  du  château 
de  Poulat.**)  Ver$  le  même  temps  une  petite 
flotte  bayonnaise,  composée  de  neuf  vaisseaux, 

*)  Il  paraît  qu'alors  chaque  yille  un  peu  importante  se 

fesait  un  point  d'honneur   d'avoir   une   pièce   d'artillerie 

d'une  grosseur  énorme.   Au  siège   de  Budos  ,  en   14^1  « 

,  les  Bordelais  firent  usage  de  leur  bombarde  «  qui  portait 

sept  cents  livres  de  balle. 

^)  Ces  châteaux  y  situés  entre  Dax  et  Bayonne  ,  ou  n'exis- 
tent plus,  ou  leurs  noms  ont  été  tellement  défigurés  par 
Froissard,  qu'il  est  impossible  de  les  reconnaître  aujour- 
d'hui. Besenghen  est  sans  doute  le  même  lieu  que  le  bas 
Anguillem  de  la  carte  de  Cassini.  Il  est  situé  près  de 
Saubusse  ,  sur  la  rive  droite  de  l'Adour.  On  a  cru  recon- 
naître Hastingues  dans  Tassegnon  ,  à  l'aide  de  quelques 
indices  accessoires. 
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sVmpara  de  quatorze  bâtimens  espagnols  char- 
gés de  vins  et  d'autres  provisions. 

Après  la  mort  de  don  Pèdre ,  le  duc  de  Lan- 
caster,  frère  d'Edouard  III,  avait  pris  le  titre 
de  roi  de  Castille  et  de  Léon,  du  chef  de 
Constance  son  épouse.  En  1378,  jaloux  d'exer- 
èer  (fuelques  droits  de  souveraineté  ,  il  ob- 
tint de  son  neveu  Richard  II  la  permission  de 
faire  frapper  de  la  monnaie  à  son  coin  dans  le 
château  de  Bayonne.  C'est  la  première  trace 
qu'on  découvre  d'un  établissement  de  ce  genre 
dans  la  ville.  En  i43i  1  Henri  VI  ordonna  que 
les  pièces  provenant  de  la  fabrication  du  châ- 
teau de  Bayonne  seraient  des  mêmes  taille, 
poids  et  aloi  que  celles  du  château  de  Bor- 
deaux. L'or  et  l'argent  d'Espagne  abondaient 
dans  la  ville  ,  où  il  se  fesait  un  immense  dé- 
bit de  grosses  d'Angleterre  et  de  Glocester, 
draps  de  Flandre  ,  de  Lombardie ,  de  Moste- 
bille ,  de  Saint-Lo ,  de  Tursan ,  de  Mirande ,  &c. 

Le  même  duc  de  Lancaster  vint  s'établir  à 
Bayonne  après  son  expédition  de  Galice,  et  y 
résida  plusieurs  années,  vivant,  dit  Froissard, 
des  revenus  de  Bordeaux,  Bayonne,  et  du  resté 
de  la  Guienne.  Les  oppositions  qu'il  éprouva 
de  la  part  des  habitans  au  sujet  de  la  cession 
que  son  neveu  Richard  lui  avait  faite  de  la 
province  en  pleine  souveraineté ,  précipitèrent 
spn  retour  en  Angleterre. 
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C'était  alors  le  temps  du  grand  schisme  d'oc- 
cident. Nulle  part  son  influence  ne  se  fit  plus 
sentir  que  dans  le  Labourd  et  la  basse  Na- 
varre. Le  diocèse  eut  à  la  fois  deux  ëvéques, 
l'un  résidant  à  Bayonne,  l'autre  à  Saint-Jean- 
Pied-de-Por t ,  chacun  avec  son  chapitre.  A  la 
nouvelle  de. la  révolution  qui  précipita  Richard 
II  du  trône  d'Angleterre ,  le  désir  de  venger 
ce  prince  bien-aimé  réunit  tous  les  esprits  dans 
les  autres  villes  de  la  Guienne  ;  à  Bayonne  un 
combat  violent  eut  lieu  entre  les  partisans  des 
deux  obédiences.  L'évêque  fut  attaqué  avec 
fiu'eur  dans  son  palais,  et  forcé  de  se  réfugier 
au  faubourg  Tarride  dans  le  couvent  des  Car- 
mes :  il  y  aurait  infailliblement  péri,  si  le  mar- 
quis de  Dorset^  qui  se  trouvait  par  hasard  dans 
la  ville ,  ne  lui  eût  porté  un  prompt  secours. 
Le  roi  Henri  IV  écrivit  une  lettre  foudroyante 
à  la  ville  à  l'occasion  de  cette  sédition,  et  or- 
donna d'en  poursuivre  les  autem^s ,  à  la  tête 
desquels  était  un  de  Lahet. 

Cependant  les  Bayonnais  revinrent  bientôt 
aux  sentimens  qui  animaient  les  autres  Gas- 
cons. On  les  voit  figurer  aux  conférences  d'A- 
gen  parmi  les  consaux ,  qui  manifestèrent  le 
désir  de  se  soustraire  à  l'autorité  du  succes- 
seur de  Richard  II,  et  de  traiter  avec  la  Fran- 
ce.  Ainsi  que  leurs  associés,  ils  partirent  sans 
avoir  rien  conclu ,  retenus ,  dit  Froissard ,  par 
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la  crainte  de  perdre  le  commerce  des  vins,  des 
draps,  des  laines,  qu'ils  fesaient  avec  TAngle- 
terre,  et  de  devenii*  sujets  aux  tailles ,  foua-- 
ges ,  et  autres  exactions  ^vilaines.  Henri  IV 
acheva  de  les  réconcilier  avec  la  révolution 
qui  Pavait  placé  sur  le  trône ,  en  leur  accor- 
dant une  ample  confirmation  de  leurs  privilè- 
ges, et  l'établissement  d'une  foire  franche  pour 
avoir  lieu  dans  leur  ville  tous  les  ans  et  pen- 
dant quinze  jours  ;  savoir  :  huit  jours  avant  la 
fête  de  la  Saint-Michel,  et  autres  huit  jours 
après  ,  avec  toutes  les  libertés ,  franchises  et 
autres  coutumes  attachées  au  *  titre  de  foire 
franche. 

Ce  fut  vers  l'année  1407  qu'arriva  l'aventure 
du  chevalier  de  Belsunce.  Il  se  nommait  Gas- 
ton Armand,  et  était  fils  d'Antoine  de  Belsunce, 
qui  avait  été  maire  et  gouverneur  de  la  ville  en 
1372.  Une  bé te  sanguinaire ,  retirée  dans  une 
caverne  près  la  fontaine  de  Lissague  ,  répan- 
dait la  consternation  dans  la  paroisse  de  Saint- 
Pierre-d'Irube  ,  et  les  plus  hardis  chasseurs 
n'osaient  s'exposer  à  la  fureur  de  ce  monstre, 
qu'on  travestissait  en  dragon  invulnérable.  Le 
jeune  de  Belsunce ,  animé  de  cet  esprit  de 
chevalerie  qui  fesait  alors  rechercher  les  bel- 
les prouesses ,  osa  l'attaquer  accompagné  d'un 
seul  domestique.  La  rencontre  eut  lieu  sur  les 
bords  de  la  Nive.  Au  premier  bruit  qu'elle  en- 
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tend,  la  béte  furieuse  fond  sur  le  chevalier. 
Celui-ci  la  repousse  avec  sa  lance,  et  la  blesse 
à  la  gorge  ;  mais,  ébranle  par  cet  effort,  il  tom- 
be. Son  domestique  le  croit  vfïort ,  et  s^enfuit. 
Près  d'être  déchiré,  l'intrépide  Belsunce  saisit 
corps  à  corps  son  terrible  ennemi.  C'est  dans 
cette  situation  qu'il  périt  avec  lui.  On  les  re- 
trouva le  lendemain  l'un  et  l'autre  au  fond  de 
la  Nive ,  où  une  longue  lutte  les  avait  entraî- 
nés. Pour  perpétuer  la  mémoire  de  ce  noble 
dévouement,  le  roi  de  Navarre,  Charles  III, 
permit  à  la  famille  Belsunce  d'ajouter  un  dra- 
gon à  l'écu  de  ses  armes.  Avant  la  révolution, 
il  existait  une  prébende  fondée  pour  le  repos 
de  l'âme  du  chevalier."^ 

La  ville  tirait  alors  de  la  Bretagne  et  de  la 
Saintonge  les  grains  nécessaires  à  la  subsis- 
tance des  habitans.  Elle  souffrit  beaucoup  de 
la  disette  en  i4o3  et  i^o^^  par  suite  des  cir- 

■)  La  tradition  n^appretid  pas  que  le  monstre  vomît  la 
flamme  et  la  fumée ,  comme  l'a  prétendu  le  savant  Eusèbe 
Salverte ,  un  peu  trop  enclin ,  ce  semble ,  à  voir  partout 
des  débris  de  la  légende  solaire.  Masein  parle  bien  d'un 
dragon  volant,  vomissant  le  feu,  qui  fut  tué  dans  le  clo- 
cher de  la  cathédrale  par  le  sonneur  nommé  Lannes  ; 
mais  on  croirait  qu'il  a  revêtu  de  couleurs  fantastiques 
un  événement  fort  ordinaire ,  pour  produire  la  réflexion 
curieuse  que  voici  :  «  Comme  le  dragon  volant  n'est  connu 
«  que  dans  la  fable,  il  est  vraisemblable  que  c'était  quel- 
«  que  petit  crocodile.  » 
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constances  de  la  guerre.  Pendant  long-temps 
l'Angleterre  pourvut  çn  partie  à  ses  besoins: 
elle  lui  fournit  dans  plusieurs  circonstances 
mille  quarters  de  froment  à  la  fois  (  un  peu 
plus  de  trois  mijle  hectolitres).  On  doit  remar- 
quer que  jusqu'au  milieu  du  seizième  siècle  ^ 
où  Henri  d'Albret  fit  venir  des  paysans  de  la 
Saintonge  pour  établir  dans  le  Béarn  la  culture 
du  maïs,  connu  en  Europe  dès  Tannée  i2o4f 
les  habitans  de  la  campagne ,  dans  les  Lan-r 
des  et  les  Basses-Pyrénées ,  se  nourrissaient 
principalement  de  millet  ;  et  ils  nommc;nt  en- 
core le  maïs  mîUoe  ,  gros  mil.  Les  vigno- 
bles ?^  et  les  bestiaux  formaient  leur  principale 
richesse. 

Suivant  les  chroniques  irlandaises,  en  i4i2, 

0  Les  environ»  de  Bayonne  étaient  autrefois  couverts 
de  vignes ,  qui  ont  été  arrachées  à  mesure  que  cette  cul- 
ture s'est  étendue  dans  la  Cbalosse  et  le  Béarn. 

On  présentait  chaque  année  à  la  ville  l'état  des  récol- 
tes. Voici  un  des  derniers  recensemens. 

•ce  Le  26  octobre  1764  9  les  patrons  des  quatre  portes 
«  seraient  venus  pour  remettre  les  états  du  vin  qu'a  pro* 
«  duit  la  vendange  dans  leurs  quartiers  : 

c(  Lachepaillet 25     barriques. 

c(  Mousserole ^19  'A  idem. 

((  Saint-Léon 54%  idem. 

«  Saint-Esprit ....    111         idem,  n 

Total  410  barriques  y  d'environ  trois  cents  litres  cha- 
cune. 
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viûgt  bâtimens  équipés  pour  la  pêche  de  la 
baleine ,  arrivèrent  à  Groenderfioerd  et  dans  le 
golfe  de  Grunder;  ce  qui  causa  une  grande 
surprise  dans  Vile.  On  ne  nous  apprend  point 
d'où  venaient  ces  bâtimens;  mais  tout  porte  à 
croire  qu'ils  avaient  été  envoyés  de  Bayonne 
ou  autres  porte  du  Labourd,  dont  lés  habi- 
tans  passent  généralement  pour  avoir  établi  le 
siège  de  leur  pèche  dans  les  mers  septentrion 
nales  long-temps  avant  les  autres  nations  de 
l'Europe.  On  sait  qu'ils  furent  dans  cette  car- 
rière les  premiers  guides  des  Anglais  et  des 
Hollandais.  Nous  avons  vu  que,  dès  le  com- 
mencement du  quatorzième  siècle ,  sous  le 
nom  commun  de  Basques  ou  Biscayens ,  ils  al* 
laient  poursuivre  les  baleines  jusque  dans  les 
mers  d'Ecosse.  En  i5oo,  le  nom  et  l'usage  de 
leur  cilia ,  espèce  de  boisson  faite  avec  de 
l'orge  et  de  l'eau,  étaient  connus  en  Islande. 
Grunder  et  Groenderfioerd  sont  encore  au- 
jourd'hui désignés  dans  l'ile  comme  les  anciens 
abords  de  leurs  pécheurs. 

Si  l'on  en  croit  l'Escarbot,  Histoire  de  la 
Nouvelle  France ,  et  Cleirac ,  Coutumes  de  la 
Mer ,  vers  le  même  temps  ils  fréquentaient  le 
grand  banc  et  les  côtes  de  Terre-Neuve.  La 
plupart  des  cosmographes  leur  attribuent  mê- 
me ia  découverte  de  cette  partie  de  l'Amé- 
rique,  que  les  Scandinaves  avaient,  dit-on, 
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visitée  en  iSgo.  Le  langage  des  habitans  était 
encore  demi-basque  en  1606.  Dans  un  extrait 
tiré  de  la  carte  de  Sébastien  Cabot,  qui  date 
de  Tannée  i497y  I^  morue  est  désignée  sous 
le  nom  basque  hcuccaloa  ou  baccalao.  C'est 
des  Basques  encore  que  tiennent  leurs  déno- 
minations, déjà  anciennes  en  1621,  le  Porta- 
choa  (  par  corruption  Port  à  choix  )  la  baie 
de  Gaspe  ou  Gachepe  et  Wle  de  Capbreton, 
appelée  aussi  de  Baccalaos  dans  des  lettrées 
patentes  de  Jacques  I.*',  roi  d'Angleterre. 

La  navigation  de  l'Adour  était  devenue  fort 
difficile ,  parce  que  les  seigneurs  dont  les  châ- 
teaux étaient  situés  sur  les  bords  de  cette  ri- 
vière avaient  profité  des  troubles  de  la  guerre 
pour  rétablir  les  anciens  péages  sur  les  den- 
rées et  marchandises  en  transit.  H  parait  que 
les  rois  d'Angleterre  avaient  pris  le  parti  de 
tolérer  ces  sortes  d'exactions.  Du  moins  Henri 
V,  écrivant  à  Charles  de  Beaumont,  connéta- 
ble de  Navarre ,  lui  défend  seulement  d'user 
de  mauvais  traitement  dans  la  perception  du 
péage  étabU  près  du  château  de  Guiche,  qui 
appartenait  à  ce  seigneur. 

En  i4i5,  pendant  qu'Henri  V  était  occupé 
au  siège  de  Harfleur ,  la  ville  lui  envoya ,  sur 
un  navire  commandé  par  Etienne  Dufour,  dit 
le  Fournier,  deux  cents  pipes  de  vin,  deux 
barriques  de  salpêtre  et  ime  de  souffire  vif , 
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valant  ensemble  quinze  cent  soixante-douze 
livres,  non  compris  six  cents  livres  ou  neuf 
cents  livres  de  Guienne  pour  le'  port  et  le 
retour.  En  i4*7î  cU^  fit  passer  au  sieur  de 
Saint-Cricq ,  pour  la  défense  de  la  Bastide 
d'Armagnac,  deux  canons,  vingt-quatre  livres 
de  poudre  et  deux  quintaux  de  corde ,  le  tout 
estimé  soixante-quinze  livres. 

Vers  ce  temps  quelques  habitans ,  imbus 
sans  doute  des  nouvelles  opinions  qui  com— 
mençaient  à  avoir  cours  en  Angleterre,  se  per- 
mettaient toutes  sortes  de  blasphèmes  contre 
la  religion,  reniant  Dieu,  la  Vierge  et  tous  les 
saints.  Pour  réprimer  ce  désordre  naissant, 
le  corps  municipal  décerna  la  peine  du  fouet 
contre  ceux  qui,  par  leurs  propos  ou  autre- 
ment, blesseraient  le  respect  dû  aux  choses 
saintes.  Il  défendit  également  à  tous  prêtres 
de  recevoir  ou  entretenir  des  concubines  dans 
leurs  maisons.  La  cage  était  alors  la  punition 
usitée  pour  les  femmes  de  mauvaise  vie  :  pla- 
cées dans  des  corbeilles  couvertes,  elles  étaient 
plongées  trois  fois  dans  la  rivière,  "^  Le  bour- 
reau était  tenu  de  porter  une  robe  blanche  et 

*)  Ce  genre  de  cbâtiment  était  encore  employé  en  1 760. 
Les  filles  de  mauvaise  vie  étaient  en  outre  condamnées 
à  tramer  le  chariot^  et  à  d'autres  peines,  dont  on  con- 
naîtra la  nature  par  l'extrait  '  suivant  d'une  délibération 
du  corps  de  ville  du  18  juin  1728.  «  Le  registre  demeurera 
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rouge,,  avec  une  échelle  d'argent,  et  percevait 
un  droit  sur  les  victuailles ,  sans  les  touchée , 

c(  chargé  de  ce  que  le  corps  s'étant  assemblé  hier  jeudi , 
((  extraordinairement  y  dans  l'hôtel  de  ville ,  pour  examiner 
<(  les  auditions  rendues  par  les  nommées  Marion  de  Hour- 
«  quevielle  y  âgée  de  1 7  ans ,  native  de  cette  ville  y  veuve  de 
((  Jean  Dapestéguy  y  marinier  ;  de  Marguerite  Tinsolle  y 
c(  fille  âgée  de  a6  ans  ou  environ,  native  de  Bordeaux  » 
u  paroisse  Saint-Seurin,  ayant  resté  servante  chez  M.  le 
«  président  de  Gourgues  ;  et  de  la  nommée  Claudine ,  na- 
«  tive  de  cette  ville  «  âgée  de  22  ans  \  et  de  ce  qu'il  fut  or- 
((  donné,  attendu  leur  confession |  que  lesdites  Tinsolle  et 
u  Hourquevielle  traîneraient  le  chariot ,  et  feraient  le  tour 
((  de  la  ville,  escortées  par  six  soldats  du  guet  et  les  deux 
«  chasse-gueux,  et  qu'elles  seraient  préalablement  rasées  > 
((  qu'ensuite  elles  seraient  chassées  de  la  ville ,  avec  défense 
((  d'y  rentrer,  sous  peine  d'être  réglé  extraordinairement 
«  contre  elles  :  et,  à  l'égard  de  ladite  Claudine,  comme  elle 
((  avait  quelque  temps  auparavant  été  mise  à  la  cage ,  et 
(I  qu'elle  avait  traîné  le  chariot ,  elle  tiendra  prison ,  les 
<(  pareils  ayant  offert  de  l'y  nourrir  :  le  tout  quoi  a  été 
((  ainsi  exécuté.  )> 

Il  existe  dans  le  recueil  des  anciens  statuts  de  la  ville, 
une  délibération  des  maire  et  cent  pairs,  de  1827 ,  portant 
que  toute  femme  babillarde  et  querelleuse  sera  liée  avec 
des  cordes  par  dessous  les  aisselles,  enfermée  dans  la 
OBge  de  fer,  et  plongée  dans  l'eau  publiquement,  et,  en 
cas  de  récidive,  soumise  à  une  nouvelle  immersion,  et  en- 
suite bannie  de  la  ville  et  de  sa  juridiction. 

£n  1770,  on  imposa  pour  punition  aux  filles  de  mau- 
vaise vie  la  réclusion  temporaire  dans  une  maison  dite  de 
force ,  située  à  l'entrée  de  la  rue  des  Cordeliers ,  près  de 
l'arsenal. 
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de  peur  ^  dit  une  ordonnance  ,  qu'un  tel  con^ 
tact  n'excite  le  dégoût  et  Phorreur  du  public. 

Sous  Henri  V^  les  Anglais,  secondés  par  la 
faction  de  Bourgogne ,  s¥taient  emparés  de 
presque  tout  le  nord  de  la  France  ;  mais ,  tou- 
jours sujets  à  de  promptes  variations  de  for- 
tune dans  ce  royaume ,  ils  avaient  éprouvé  de- 
puis  de  nouvelles  disgrâces.  Dès  Tannée  i44^> 
les  victoires  de  Charles  VII  répandaient  Fa- 
larme  dans  toute  la  Guienne.  Les  Bayonnais, 
écrivant  au  roi  Henri  VI ,  le  suppliaient  de 
leur  envoyer  de  prompts  secours ,  s'il  ne  vou- 
lait voir  tomber  au  pouvoir  de  Pennemi  une 
ville  qui  avait  donné  tant  de  preuves  de  dé- 
vouement à  lui  et  à  ses  prédécesseurs,  et  dont 
six  cents  citoyens  étaient  encore  employés  au 
service  de  l'Angleterre ,  tant  sur  terre  que  sur 
mer. 

Pendant  la  conquête  de  la  Normandie  en 
i449  9  ^^  ^^^^  ^^  Lautrec  et  le  bâtard  de  Foix, 
chargés  d'occuper  l'attention  des  Anglais  du 
côté  de  la  Gascogne,  s'avancèrent  jusqu'à  Gui- 
che,  à  quatre  lieues  de  la  ville,  .et  assiégèrent 
le  château.  Le  connétable  Charles  de  Beau- 
mont  ,  qui  commandait  alors  à  Bayonne ,  ne 
ftit  pas  plutôt  informé  de  l'entreprise  des  Fran- 
çais ,  qu'il  fit  embarquer  sur  un  grand  nombre 
de  bateaux  environ  quatre  mille  hommes.  Pen- 
dant la  nuit,  à  la  faveur  de  la  marée,  cette 
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petite  flotte  remonta  FAdour  et  la  Bidouse  jus- 
qu'auprès de  Gùiche.  Une  partie  des  troupes 
était  déjà  à  terre  lorsque  les  Français  se  mon- 
trèrent tout  à  coup  avec  des  forces  supérieu- 
res. Le  désordre  fut  général  :  plusieurs  soldats 
perdirent  la  vie  ou  tombèrent  au  pouvoir  de 
Fennemi ,  les  autres  regagnèrent  avec  peine 
les  bateaux.  Un  détachement  de  soixante  lan- 
ces, sous  les  ordres  du  maire  de  Bayonne, 
nommé  Georges  Salviton,  parvint  cependant 
à  s'ouvrir  un  passage  à  travers  les  rangs  fran- 
çais, et  pénétra  même  jusqu'au  boulevart  du 
château  ;  mais ,  ayant  tenté  ensuite  d'effectuer 
sa  retraite  sur  Bayonne ,  il  fut  enveloppé ,  et 
forcé  à'  déposer  les  armes.  Le  château  capitula 
le  lendemain  de  l'action.  Quinze  autres  petites 
forteresses ,  qui  couvraient  les  approches  de 
Bayonne,  eurent  successivement  le  méhie  sort. 
Ainsi  resserrés  dans  leurs  murs ,  et  ne  dou- 
tant  plus  d'une  prochaine  entreprise  sur  leur 
ville  ,  les  Bayonnais  redoublèrent  leurs  ins- 
tances auprès  d'Henri  VI,  pour  obtenir  des 
secours  d'hommes  et  d'argent  proportionnés 
aux  dangers  dont  ils  étaient  menacés  ;  mais 
les  troubles  qui  commençaient  à  s'élever  en 
Angleterre  rendirent  leurs  sollicitations  sans 
effet.  Dans  cette  situation,  le  gouverneur,  Jean 
de  Beaumont ,  frère  du  connétable  de  Navarre, 
n'oublia  pas  son  devoir.  Il  introduisit  dans  la 
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ville  quelques  troupes  levées  dans  le  pays };  et, 

encourageant  les  habitans  par  son  exemple  et 

ses  discours ,  il  les  détermina  à  s^exposer  aux 

extrémités  d'un  siège. 

Deptiis  la  fin  du  douzième  siècle  l'enceinte 
de  Bayonne  avait  éprouvé  peu  de  changemens. 
Cependant,  sous  Edouard  III,  on  avait  élevé 
un  grand  boulevart  du  côté  de  la  mer,  et  taillé 
à  pans  plusieurs  des  tours  qui  défendaient  les 
murailles  :  d'ailleurs  point  de  ces  ouvrages  ex* 
teneurs  que  la  situation  de  la  ville  et  l'usage 
plus  fréquent  de  l'artillerie  auraient  rendus  si 
nécessaires.  Jean  de  Beaumont  n'eut  ni  le  temps 
ni  peut-être  le  pouvoir  de  faire  démolir  les 
faubourgs  de  Saint-Léon  et  de  Tarride,  dont 
les  maisons ,  presque  adossées  aux  murs ,  mas- 
quaient une  partie  du  front  de  défense  entre 
la  Nive  et  l'Adour.  Il  se  contenta  de  les  envi- 
ronner d'un  fossé  profond  et  d'une  barrière  de 
palissades.  Quelques  soldats  furent  également 
jetés  dans  l'église  des  carmes,  dont  les  murs 
solides  parurent  susceptibles  de  résistance. 

Au  mois  de  juillet  i4^i,  après  la  reddition 
de  Bordeaux,  l'armée  victorieuse  de  Charles 
VII  se  mit  en  marche  vers  Bayonne.  Le  6 
août  au  matin,  les  premières  troupes,  consis- 
tant en  deux  mille  arbalétriers  et  quatre  cents 
lances,  sous  les  ordres  du  comte  de  Foix,  se 
présentèrent  devant  le  faubourg  de  Saint-Léon. 
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A  midi  arriva  le  comte  de  Dunois,  qui  occupa 

la  partie  de  Mousserole  av^c  six  cents  lances 
et  un  gros  corps  d'archers  et  de  guisamUers. 
Dès  le  lendemain ,  les  assiégés  furent  forcés 
d'abandonner  le  faubourg  Saint-Léon ,  dont  les 
faibles  retranchemens  ne  purent  résister  au 
feu  de  quelques  coulevrines  ,  serpentines  et 
ribaudequins  :  ils  le  livrèrent  aux  flammes 
avant  leur  départ;  mais  le  comte  de  Foix  ar- 
riva assez  à  temps  pour  sauver  les  maisons 
nécessaires  au  logement  de  ses  troupes.  Le 
12,  le  sire  d'Albret  et  le  vicomte  de  Tartas, 
son  fils ,  descendus  du  côté  de  Bordeaux  avec 
deux  cents  lances ,  les  archers  et  trois  mille 
arbalétriers ,  s'établirent  à  Saint-Esprit ,  dont 
ils  firent  rompre  le  pont,  bâti  en  bois.  Le  i3, 
les  assiégés  s'étant  aperçus  que  les  soldats 
du  comte  de  Foix  battaient  la  campagne  sans 
précaution,  sortirent  de  la  ville  par  le  boule— 
vart  du  côté  de  la  mer.  Bernard  de  Béam  ac- 
courut aussitôt  de  Saint-Léon  avec  un  corps 
de  troupes,  et^  après  une  escarmouche  très 
vive,  força  la  garnison  à  regagner  ses  postes. 
Messire  Bernard,  dit  Monstrelet,  s*en  retour^ 
nant  de  la  dicte  escarmouche ,  fut  frappé  d^une 
eouleùrine  qui  perça  son  pavois ,  et  entra  la 
plonunée  dedans  sa  iambe  entre  les  deux  os,  qui 
depuis  fit  tirée ,  et  fut  si  bien  gou^^emée  par 
les  chirurgiens  que  le  péril  de  feu  en  fut  hors. 


Dans  la  journée  du  i4)  Pégiise  des  carmes  fut 
emportée ,  moitié  d^assaut,  moitié  d'emblée.  Le 
comte  de  Dunois,  de  son  côté,  avait  poussé 
vivement  ses  approches,  et  commencé  à  tirer 
(Contre  les  murs,  sans  attendre  les  grosses  bom- 
bardes du  Roi,  qui  devaient  arriver  le  17  ou 
le  18.  Tel  était  Fétat  du  siège  le  16  ,.  lors- 
que le  gouverneur  demanda  à  parlementer.  Il 
fut  convenu  le  19,  que  Jean  de  Beaumont  de-: 
meurerait  prisonnier  avec  toute  la  garnison, 
et  que  les  habitans  se  soumettraient  au  bon 
plaisir  du  Roi ,  et  lui  payeraient  quarante  mille 
écus  dW,  en  expiation  de  leur  désobéissance. 
Le  20,  jour  où  devait  avoir  lieu  la  remise  de 
la  place ,  le  temps  étant  bel  et  cler,  une  espèce 
de  météore ,  figurant  la  croix  blanche  de  Fran* 
ce,  se  montra  pendant  une  demi-heure  dans 
les  airs.  Dans  la  disposition  où  se  trouvaient 
les  affaires,  les  Bayonnais  virent  là  une  appro- 
bation miraculeuse  de  leiu*  soumission  à  la 
France;  Et  lors  ceux  de  la  dicte  Dille,  qui  s^ es- 
taient le  iour  deuant  rendus,  et  leurs  compo^ 
sitions  fcùctes ,  estèrent  leurs  bannières  et  pei- 
nons aux  croix  rouges ,  disans  qu'il  plaisait  à 
Dieu  qu'ils  fussent  français  et  qu'ils  portas^ 
sent  tous  la  croix  blanche.  Cette  croix  fut  "veiie 
le  iour  de  ^vendredi,  qui  est  le  iour  que  nostre 
Seigneur  Jésus  Christ  fut  crucifié  y  et  ce  dit  iour 
à  heure  de  dix  heures  entra  dedans  la  mile 


•  92 

ai^ec  Peuesque  (PiceUe ,  le  seigneur  de  la  Bes- 
siére ,  pour  prendre  la  poisession  (PiceUe  "ville 
et  du  chxistel  ;  et  là  furent  portées  les  bannie-' 
res  du  Roi  au  hauU  de  la  tour  du  cha^teau 
ficelle  DiUe  par  les  héraulx  du  Roi,  dont  cJia^ 
cun  eut  grand  ioie. 

A  la  prière  du  Roi  Charles  VII,  les  habitans 
de  la  Biscaye  avaient  dès  le  commencement 
du  siège  envoyé  douze  vaisseaux  dWmes  ou 
pinasses  et  un  grand  navire ,  pour  fermer  aux 
assiégés  la  retraite  du  côté  de  la  mer.  Ils  four- 
nirent également  toutes  sortes  de  subsistances 
à  Farmée ,  qui  n'eut  aucune  faute  de  vivres , 
dit  la  chronique  ,  quoiqu'on  n'en  pût  tirer 
qu'avec  difficulté  du  Béam  et  de  la  Navarre, 
dont  une  multitude  de  brigands  infestaient  les 
chemins. 

Et  le  samedi  XXI  iour  du  dit  mois,  entré-- 
rent  les  comtes  de  Foix  et  de  Dunois  dedans  la 
dicte  cité  de  Bayonne  ;  et  entrèrent  a^ec  le  dit 
comte  de  Foix  le  grand  maistre  cPhostel  du  Roy, 
le  seigneur  de  Lautrec ,  frère  du  dit  comte ,  le 
seigneur* de  N ouailles,  et  le  seigneur  de  la  Bes- 
siére,  et  plusieurs  autres  :  et  jr  en  auoit  deuant 
eux  mille  archiers  que  gouuernoit  PEspinace^ 
et  après  Denoient  deux  héraulx  du  Roy  et  autres, 
portans  leurs  cottes  cParmes  ;  et  après  messire 
Bertrand  d^Espaigne,  séneschalde  Foix,  armé 
tout  au  blanc,  qui portoit  la  bannière  du  Roy 
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ei  cheuauchoit  un  coursier  couvert  de  Dchux 

cramoisjr.  Après  "venait  le  conUe  de  Foix,  armé 
au  blanc,  monté  sur  ^n  coursier  moult  riche- 
ment habillé,  et  estoit  emprès  lai  son  séneschal 
de  Biarn,  aussi  bien  monté ,  et  richement  ha^ 
bille,  et  auoit  à  son  cheual  "vn  chauffrain  d^a- 
cier,  garny  éPor  et  de  pierres  précieuses,  prisé 
à  quinze  mille  escus ,  et  grand  nombre  de  gens 
après  hijr  ;  et  sans  interualle  "venoient  six  cents 
lances  à  pied:  et  de  P autre  part  entra  le  comte 
de  Danois,  et  awit  deuant  lui  douze  cents  ar-- 
chiers  ;  après  deux  des  héraulx  du  Roy ,  et  au- 
très, portons  diuerses  armes.  Après  Denoit  mes- 
sire  Jamet  de  Saueuses,  monté  sur  "vn  coursier, 
portant  Pune  des  bannières  du  Roy.  A  icelle 
entrée  le  dit  comte  de  Danois  feit  cheuaUer  le 
dit  Jamet,  le  seigneur  de  Montguyon,  Jean  de 
Montmorin ,  et  le  seigneur  de  Boussey.  Après 
la  dicte  bannière  entra  le  dit  comte  de  Danois, 
tout  armé  au  blanc  et  son  cheual  couuert  de 
"veloux  cramoisjr  :  après  le  seigneur  Loheac, 
mareschal  de  France ,  le  seigneur  d^Orual  et 
plusieurs  autres  grands  seigneurs ,  et  derrière 
eux  six  cents  lances.  Ainsi  tantost  se  rencon-- 
trérent  près  de  la  grand  église  ^  et  à  la  porte 
éCiceUe  estoient  Peuesque  reuestu  en  pontificat, 
les  clianoynes ,  et  autres  gens  d^ église  reuestuz 
en  chappes ,  qid  les  attendoient  à  tout  les  reUc- 
ques  ;  et  la  descendirent  à  pied  les  dits  sei^ 
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gneurs ,  et  baisèrent  les  dictes  relicques ,  et  allé^ 
rent  faire  leur  dévotion  dedans  la  dicte  église  : 
pids  s'en  allèrent  en  leurs  logis  :  et  enuoya  le 
dit  comte  de  Foix  la  couuerture  de  son  cour- 
sier, qui  es  toit  de  drap  d^or,  prisée  à  quatre 
cents  escus  d^or,  deuant  Nostre  Dame  de  Bajron-- 
ne ,  pour  faire  des  chappes  :  et  le  lendemain , 
qui  fut  dimanche,  les  dits  seigneurs  mndrent 
ouyr  messe  en  la  dicte  église  :  et  y  estoit  auec 
eux  le  seigneur  d^Alhreth ,  qui  y  estoit  entré 
le  samedy  au  soir ,  et  après  la  messe  prindrent 
le  serment  de  ceux  de  la  mile  :  et  y  fut  commis 
maire  en  icelle  messire  Jean  le  Boursier  gêné'* 
rai  de  France ,  et  messire  Martin  Gracien,  ca^ 
pitaine  ,  lesquels  dem,ourérent  pour  gou(;erner 
et  garder  la  dicte  ville  ;  et  le  lundy  prochain 
les  dits  seigneurs  auec  leurs  gens  s'en  allèrent 
uu  pays  à  eux  assigné  pour  mure. 

Bajonne  était  reste  trois  cents  ans  au  pouvoir 
des  Anglais.  Dans  la  première  partie  de  ce  pë- 
rîode  elle  joua  un  rôle  brillant ,  ou  du  moins  fort 
supérieur  à  celui  que  pourraient  lui  permettre 
ses  richesses  et  sa  population  actuelles.  On  se 
rappelle  ses  armemens  pour  le  secours  de  la 
Rochelle  et  dans  la  guerre  contre  les  Normands^ 
et  les  utiles  services  qu'en  obtinrent  les  rois 
Plantagenets.  L'ancienne  ville ,  assemblage  con- 
fus de  cabanes  de  bois,  couvertes  de  chaume, 
avait  fait  place  à  une  autre  plus  régulière  et 
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plus  solidement  construite  :  il  se  forma  même 

deux  nouveaux  faubourgs.  On  bâtit  Fhôtel  de 
ville ,  le  Château-vieux ,  la  cathédrale  dans  sa 
masse  principale,  la  plupart  des  monastères, 
les  ponts  Saint-Esprit  et  Panecau.  Dans  la  se- 
conde partie ,  h  Fexception  du  seul  moment  où 
elle  prend  part  aux  glorieuses  expéditions  des 
Basques  en  Islande  et  à  Terre-Neuve,  elle  ne 
figure  avec  une  distinction  marquée  dans  au- 
cun événement;  son  commerce  parait  s'étein- 
dre ,  plusieurs  de  ses  quartiers  deviennent  dé- 
serts. L'approvisionnement  de  l'Angleterre,  dont 
les  Flamands  et  les  Anséatiques  s^emparèrent 
presque  entièrement  vers  la  fin  du  règne  d'E- 
douard III ,  avait  été  une  grande  source  de 
prospérité,  d'abord  pour  les  villes  maritimes 
de  la  Normandie ,  ensuite  pour  celles  de  la 
Guienne.  D'un  autre  côté  le  gouvernement  féo- 
dal ,  qui  répandait  sur  les  moindres  objets  po- 
litiques de  l'importance  et  du  mouvement,  avait 
dans  ces  derniers  temps  marché  vers  un  dé- 
clin rapide. 

Évéques  de  'Bayonne  pendant  cette  époque  : 
Fortanier  en  1 162  ;  Pierre-Bertrand  d'Espelette, 
1170;  Ademar,  1179;  Bertrand  Lacarre,  1186; 
Raymond  d'Onzac ,  i2i3;  Sans  de  Haitze,  laSg; 
Dominique  dé  Mans,  1279;  Arnaud-Raymond 
de  Montagne,  i3o4;  Pierre  de  Maremne,  iSog; 
Bernard  De  ville,  i3i6;  Pierre  de  Maslac,  ex- 
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frère  prêcheur,  i3 16;  Pierre  de  Saint-Jean ,  ex- 
frère prêcheur,  natif  de  Bayonne,  i3i8;  GuiL 
laume  Dupin,  iSSj;  Guillaume  Vital  de  Saint- 
Jean,  1 35g; '^Pierre  d'Oraich,  ex-frère  mineur, 
1371  ;  Barthélèmi  d'Arribeyre,  i383;  Nicolas 
à  Saint- Jean-Pied-de-Pôrt ,  i383  ;  Garcias 
d'Euguy,  confesseur  du  roi  Charles  III,  et  au- 
teur d'une  histoire  de  Navarre ,  ex-augustin ,  à 
Saint-Jean-Pied-de-Port ,  i385;  Garcias  Ménen- 
dez ,  ex-augustin ,  1 394  ;  Pierre  du  Vernet ,  à 
Saint-Jean-Pied-de-Port,  i4o6;  Guillaume  de  la 
Borde,  i4*3;  Pierre  de  Mauloc,  à  Saint-Jean- 
Pied-de-Port,  1417;**^  Gasserand  ou  Garcias  de 
la  Sègue,  i444- 

Pierre  Bertrand  d'Espelette  fut  un  des  si- 
gnataires de  Facte  passé  en  faveur  des  Bayon- 
nais  par  le  roi  Richard.  Bertrand  Lacarre  com- 
manda une  partie  de  la  flotte  de  ce  prince 
dans  l'expédition  de  la  terre  sainte  :  il  assista 
au  traité  de  paix  conclu  avec  Tancrède,  et  à  la 
dédicace  de  Téglise  de  SaintJean-d'Acre.  Pierre 
de  Saint-Jean  jouissait  de  la  confiance  d'É— 

■}  On  a  placé  mal  à  propos  an  nombre  des  évéques  de 
Bayonne  Milon  de  Dormans,  évéque  de  Bayeux.  La  res- 
semblance des  noms  de  Bayonne  et  de  Bayeux,  dé  Bmo^ 
censis  et  Baionensis  a  donné  lieu  à  d'autres  méprises. 

^)  Élu  par  les  chanoines  attachés  à  Pierre  du  Vernet , 
malgré  les  ordres  du  concile  de  Constance.  U  parait  qu'il 
cessa  bientôt  s<3S  fonctions. 
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douard  III,  qui  l'employa  dans  plusieurs  né- 
gociations importantes  avec  la  CastiUe.  Sous 
Pierre  d'Oraich  arriva  le  grand  schisme  tf oc- 
cident, qui  dura  trente^huit  ans,  et  pendant  le- 
quel le  diocèse  eut  deux  évéques  et  deux  cha- 
pitres* Le  concile  de  Constance  prît  connais- 
sance de  cette  affaire,  dont  un  ancien  auteur 
raccmte  ainsi  Tissue*  <(  Ainsi  se  termina  le  schis- 
te me  d^Auch.  Il  fallut  néanmoins  rhabiller  plu- 
((  sieurs  affaires  qui  avaient  été  mal  projetées. 
a  Je  n'en  rapporterai  qu'une ,  laquelle  aussi 
((  mérite  bien  d'être  sue.  La  ville  de  Bayonne 
tf  était    grandement    divisée ,  et   vraiment    en 
f(  schisme  ;  car  il  j  avait  deux  évéques ,  aussi 
«  bien  que  deux  oi^rois  papes  en  l'église  ro^ 
«  maine.  Pierre  était  pour  le  i^rai  pape  ;  Guil- 
<(  laume ,  élu  par  les  schismatiques ,  était  pour 
«  Pierre  de  la  Lune ,  antipape.  Et  d'autant  que 
«  les  schismatiques  étaient  plus  puissans  dans 
«  le  chapitre  (  car  ceux  qui  étaient  portés  pour 
«  le^  vrai  pape  n'étaient  que  quatre  ),  ils  chas- 
te sèrent  les  autres,  et  en  mirent  autres  quatre 
«  en  leur  place  ;  de  sorte  qu'ils  se  trouvèrent 
((  surnuméraires  lorsque  le  schisme  cessa ,  au 
u  temps  du  concile  de  Constance ,  lequel  pour 
(c  le  bien  de  paix ,  toléra  les  deux  évéques  et 
<c  les  quatre  chanoines  surnuméraires  :  mais , 
«  Pierre  étant  mort  là  dessus  le  premier ,  le 
«(  concile  défendit ,  sous  peine  d'excommuni- 
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ff  catkiif ,  au  chapitre  ^  d'en  élive  un  autre  en 

a  sa  place  ^  ordonnant  que  Guillaume  fût  re— 
fc  eoDnu  par  tous  comme  le  vrai  et  seul  évé-' 
H  que*  Quant  aux  quatre  chanoines  surnumé- 
(f  raires ,  il  ordonna  qu'ils  demeureraient  à  vie^ 
«f  mais  qu'après  leur  mort  il  n'^  serait  paa 
«  mis  d'autres  en  leur  place  ;  et  fut  ainsi  fait* 
«En  cela  on  voit  comme  l'église  se  suit  elle- 
H  même  ;  car  c'est  ainsi  qu'il  en  fut  usé  jadis 
H  lorsque  le  schisme  des  donatistes  fut  aboli*  w 
Le  Livre  d'Op  contient,  pendant  cette  épo- 
que et  jusqu'en  1 3 1  o ,  où  il  finit ,  les  actes  de 
diverses  acquisitions  faites  par  l'évéque  et  le 
chapitre.  Les  principales  sont  les  dîmes  d'Ur-- 
dos  et  de  Bérindos ,  parole  de  Saint-i.éon  ou 
Anglet ,  celles  de  Villeneuve  de  Bassussan* j  ^ 
pour  deux  cents  sous  poitevins,  qui  valaient 
alors  (liSs)  autant  que  les  sous  morlàs^;  cel- 
les de  Biarritz  avec  les  oblations  et  l'autel  Saint- 
Martin,  d'Orsaïz,  des  landes  de  Bardos  et  de 
Faroriz  ^  d'une  partie  d'Anglet ,  de  la  maison 
du  Sault,  de  la  paroisse  de  Hasparren,  de  Jat- 
souy  de  Sames,  d'Urdaïx,  de  Saint-Pierre-d'I- 
ruhe ,  de  Saint-André-de-Seignanx  ;  les  quarts 
décimaux  de  Baztan  et  d'Armendaritz ,  ^^  et  le 
bien  d'Harrobillague  donné  par  l'évéque  Sans 

*)  Garcias  cf  Armendaritz  en  fit  la  donation  à  l'évéque  et 
au  chapitre.  L'exécution  de  cet  acte  éprouva  de  longues 
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de  Haitze.  On  trouve  dans  le  même  livre  des 

transactions  passées  ea  1 186  avec  les  frères  de 
Saiilt-Jean  de  Jérusalem,  ^n  1225  avec  les  ja- 
*  cobins ,  en  1 24^  avec  les  cordeliers  ou  ^ères 
mineurs,  en  1264  avec  les  carmes,  et  en  i3o6 
avec  les  augustins,.  pour  régler  les  conditions 
en  vertu  desquelles  ces  religieux  obtinrent  de 
Pëvéque  et  du  chapitre  la  permission  d'exercer 
leur  ministère  dans  le  diocèse.  Dans  un  nou- 
veau dénombrement  des  biens  et  revenus  ap- 
partenans  à  Téglise  de  Bayonne,  sous  la  date 
de  1 194  Y  sont  compris  l'église  de  Bayonne  avec 
ses  appartenances,  celles  de  Maya,  de  Saint- 
Vincent,  d'Ustaritz,  d'Urcuit,  de  Pagassou,  tfOl*- 
saïz ,  de  Bonloc  ;  les  oratoires  et  hôpitaux  d'A- 
pâte  et  dlrissuri ,  avec  leurs  dépendances  ;  les 
vallées  de  Labourd,  d'Arberone,  (FOrsaiz,  de 
Cize  ,  de  Baïgorry ,  de  Baztan ,  de  Lérin ,  de 
Lessaca ,  d'Otarsou  jusqu'à  Saint-Sébastien. 

Maires  pendajvt  cette  époque.*^ 

Nicolas,  de  Lahet ,  gentilhomme  du  pays 
de  Labourd i233 

■ 

Brunfet,  seigneur  de  Saint-Pée ,  gentilhoni- 
me  du  pays  de  Labourd 1240 

oppositions  de  la  part  du  neyen  de  ce  Garcias  et  du  fils  de 
ce*  neyen,  qui  cédèrent  enfin  à  la  force  des  anathèmes,  le 
premier  à  l'article  de  la  moirt. 

*)  La  série  n'a  point  été  conservée.  On  en  a  formé  une 
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Bertrand  de  PodeHsac 

Pierre-Amaiid  de  Barat 

Pascal  de  ViUe*) 

Pellegrin  de  Ville •  • 

Raymond  de  Ville •  • .  ; 

Pascal  de  Ville  •  •  • 

Pellegrin  de  Ville 

Raymond^Amaud  Dardie. 

Jean  de  Ville ! 

Loup  de  Bourgoin 

Bernard  de  Ville 

Jean  de  Ville • 

Jean  Dardie ^ 

Laurent  de  Ville • .  .* 

Vital  de  Castet 

Barthélémy  de  Ville 

Pierre-Arnaud  de  Ville 

Saubat  de  Ville 

Arnaud  Dardie 

Pellegrin  Duire ••...«.. 

Pierre  de  Puy ane ,  gentilhomme  du  pays 

des  Landes ^,^. 

Pierre  de  Ville 

Pierre  Privât . .  # «....«..«. 


255 

282 
296 

297 
298 

3o3 
3o6 
3io 
3i5 

320 
322 
326 
327 
334 

335 
336 
337 
338 
339 

341 

344 
352 


incomplète ,  d'après  la  chronique  de  M/  Compaigne  ^  les 
registre»  de  la  ville,  Rymer  f  et  le  catalogue  des  rôles 
gascons. 

*)  Dans  Tes  originaux  en  latin,  de  FiUa;  en  gascon,  de 
FieUcj  ou  De9ielle, 
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Perremon  du  Luc.  i i35q 

Saubat  de  Mente; i365 

Vital  de  Saint-Jean ; i366 

Antoine  de  Belsunce^  gentilhomme  de 

basse  Navarre -. 1372 

Saubat  de  Mente 137.5 

Jean  de  Sfeverac ,  gentilhomme  de  Rouer- 

gue.  JL 1378 

Jacques  de  Lesbay *379 

Sans  d'Arribeyre i38o 

Pierre  de  Beliombe i38i 

Pierre  de  Ville i382 

Barthélémy  de  Ripéria i383 

Jean  de  Lesbay 1 384 

Boniface  de  la  Duch 1387 

Barthélémy  de  Lesbay i  388 

Vital  de  Saint-Jean iSqîî 

Michel  de  Goalard ,  gentilhomme  du  pays 

des  Landes i4o3 

Bernard  d'Arribeyre 44^4 

Pierre  d'Arribeyre 1407 

Le  seigneur  de  Castelnau,  gentilhomme 

du  pays  des  Landes 1^08 

Barthélémy  de  Lesbay i4i5 

Jean  de  Lesbay ^4^9 

Pierre  d'Arribeyre ' 1420 

Vital  de  Saint-Jean 14^2 

Thomas  Dorton i434 

Guilhem-Arnaud  de  Ville 1 436 


102 

Saubat  de  Mente i4^ 

Pierre  Chetwind i44* 

Robert  Clyfton ^  ^44^ 

Astley *. . .  • •  1446 

Georges  Salviton ^449 
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BAYONNE 


DEPUIS 


LA   CONQUÊTE   DE   CHARLES  VII 


«  jusqu'à 


LA  REVOLUTION. 


*^t^u%/^>^^^^ii^/^^k/^/^^^u^/^/^ 


JLjes  Bayonnais  ,  abandonnés  depuis  long- 
temps par  TAngleterre ,  s'étaient  soumis  avec 
joie  aux  armes  de  Charles  VII.  Cependant  ils 
ne  tardèrent  pas  à.  concevoir  des  inquiétudes 
sur  les  suites  de  cet  événement.  A  ces  privi-^ 
légeft,  à  ces  franchises  et  libertés  qu'ils  étaieàt 
accoutumés  à  regarder  comme  le  fondement 
de  leur  existence,  qu'allait  faire  succéder  la 
conquête  ?  Quels  marchés  remplaceraient  ceux 
de  l'Angleterre,  où  ils  se  flattaient  de  recouvrer 
après  la  guerre  leurs  anciens  avantages?  Dans 
ces  conjonctures,  une  députation  ayant  été  en- 
voyée au  roi  Charles  Vit ,  alors  à  Taillebourg, 
pour  lui  renouveler  l'hommage  des  soumis- 
sions et  de  la  fidélité  de  1^  ville  ^  ce  prince  fit 
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Faccueil  le  plus*  gracieux  aux  députés,  et  leur 
remit  une  déclaration  par  laquelle ,  admettant 
la  ville  de  Bayonne  au  bénéfice  de  la  capitu» 
lation  de  Bordeaux /^  il  la  maintenait  dans  la 
jouissance  de  ses  privilèges,  franchises  et  im- 
munités ,  avec  ces  réserves  cependant  qu'à  Fa- 
venir  les  bourgeois  seraient  privés  de  toute 
influence  dans  le  choix  et  la  nomination  du 
maire,  et  que  le  nombre  des  échevins  et  ju— 
rats  serait  réduit  à  dix,  celui  des  conseillers  à 
vingt-quatre.  Il  modéra  de  plus  la  contribu- 

')  On  est  étonné  de  lire  le  passage  suivant  mns  un  ou- 
vrage composé  par  un  homme  grave  et  instruite  ancien 
avocat  général  au  parlement  de  Pau  :  «  Les  Rayonnais  ne 
((  furent  point  humiliés  d'avoir  rendu  les  armes  à  un 
<(  prince  tel  que  Gaston  j  et,  malgré  l'amende  de  la  félo- 
«  nie  et  la  petite,  souillure  d'une  défaite  y  ils  conserve-  « 
«  rënt  leur  devise  modeste  :  Nunqtéhm  polluta,  »  Ce  qu'il 
eonyint  au  vainqueur  d'appeler  félonie  et  de  punir  d'une 
«mende ,  fut  le  refus  que  firent  les  Bayonnais  d'acqijfescer 
aux  conditions  de  la  capitulation  de  Bordeaux ,  sans  l'as- 
sentiment du  roi  d'Angleterre  y  leur  seigneur.  Après  une 
défaite  sans  humiliation  ,  et  un  acte  de  généreuse  fidélité , 
devaient-ils  donc  s'avouer  indignes  de  conserver  la  de- 
vise de  leurs  ancêtres ,  Nunquàm  polluta  ;  en  suj^osant 
inéme  »  contre  toute  vraisemblance  i  qu'ils  prêtassent  aux 
expressions  de  cette  devise  im  sens  plus  ambitieux  que  les 
Bretons  à  leur  Potiàs  mori  quàm/bedaril  Les  avocats  et  les 
juges  du  temp3  de  Montaigne  savaient  du  moins  trouver 
h  toutes  choses  assez  de  biais  pour  les  accommoder  où 
hon  Uur  semblait . 
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lion  de  quarante  mille  écus  à  vingt  mille.  Bien- 
tôt après ,  FAngleterre  étant  devenue  un  théâ- 
tre de  discordes  sanglantes ,  les  illusions  et  les 
craintes  qui  entretenaient  un  reste  d'attache- 
ment pour  ce  royaume,  sVvanouirent  simul- 
tanément. 

Louis  XI ,  presque  en  montant  sur  le  trône  , 
accorda  à  la  ville  la  moitié  des  douze  deniers 
du  droit  de  coutume  des  ports  de  Rayonne,  de 
Saint- Je an-de-Luz  et  de  Capbréton,  et  affran- 
chit les  bourgeois  du  droit  de  coutume  pour 
toutes  denrées  et  marchandises  à  eux  appar-- 
tenantes  qu'ils  feront  en  leur  nom,  sans  frau- 
de y  entrer  et  issir  en  notre  dite  "ville  de  Ba- 
jronne  et  es  ports  de  Saint-Jean-de-Luz  et 
Capbreton  etc.  ;  sans  que  dorénavant  ils  ne 
leurs  successeurs  puissent  être  contrayits  au-- 
curie  chose  en  payer  en  quelque  manière  que 
ce  soit.  Ce  prince  vint  lui-même  à  Bayonne  en 
i463,  lors  de  sa  célèbre  entrevue  avec  Henri 
IV,  roi  de  Castille.  "^  Il  fut  très  satisfait  des  té- 
moignages  d'affection  qu'il  reçut  des  habitans. 
Aussi,  lorsqu'en  1472  ces  derniers  réclamèrent 
contre  les  atteinfts  portées  à  leurs  privilèges 
pendant  les  deux  années  que  la  Guienne  avait 
appartenu  au  duc  Charles  de  France  ,  le  Roi 

• 

•)  Cette  entrevue  eut  lieu  au  château  d^Urtubie.  C'est 
pendant  ce  voyage  que  Louis  XI  fonda  la  coUégiale  et 
l'hôpital  de  Saint-Esprit. 
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s^empressa,  par  une  déclaration  expre^e,  de 
les  rétablir  dans  l'intégrité  de  leurs  droits. 

En  1469,  lé  seigneur  de  Lesôun,  Odet  d'Aj* 
die ,  depuis  comte  de  Cooiminge ,  ajant  fait  son 
traité  avec  Louis  XI ,  obtint  le  gouvememenC 
des  deux  châteaux  de  Bayonne  (  le  Château^ 
vieux  et  le  fort  du  Réduit,  dit  de  Saint-Esprit) 
pour  lui-même  y  et  la  place  de  maire  pour 
Guillaume  de  Soubs-Plainville  ou  Soulâinville. 

En  1476,  lés  Français  firent  quelques  tenta- 
tives infructueuses  pour  sVihparer  de  Fonta- 
rabie.  Ferreras  dit  qu'ils  avaient  à  Bayonne 
une  armée  de  quarante  mille  hommes;  cir- 
constance invraisemblable  dans  un  temps  où 
Louis  XI  tenait  ses  principales  forces  en  ob*- 
servation  du  côté  de  la  Bourgogne ,  et  pour- 
suivait Ja  conquête  du  Roussillon. 

Depuis  que  les  maires  étaient  nommés  par 
le  Roi,  les  échevins  et  jurats  cherchaient,  par 
toutes  sortes  de  voies,  à  exclure  de  Padminiia- 
tratioh  les  artisans  et  hommes  du  peuple.  Ils 
étaient  parvenus  peu  à  peu  à  réduire  à  douze 
le  nombre  des  conseillers  magistrats.  En  1488, 
le  syndic  de  la  communauté*)  se  plaignit  vi- 
vement des  atteintes  portées  aux  anciens  ré- 

*)  Le  syndic  ou  procureur  syndic  était  chargé  des  affai- 
res de  la  communauté.  C'était  Torgane  «t  comTOft  le  ehef 
des  syndics  particulû^rs,  patrons  ou  claviers  des  eorps  de 
métiers.  ^ 
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gleméns.  C'était  aux  approches  de  la  fête  du 
SflCcre ,  jour  où  les  habitans  prenaient  les  ar- 
mes pour  accompa*gner  la  procession.  Le  mai- 
re ,  craignant  l'agitation  des  esprits  ^  défen- 
dit le  rassemblement  ordinaire  ;  mais  les  corps 
de  métiers  n'ayant  point  eu  égard  à  cette  dé^ 
fense  ^  il  s'ensuivit  une  me  avec  l^s  sergens 
du  maire,  qui  blessèrent  quelques  personnes. 
A  peipe  la  cour  fut>-elle  informée  de  ce  tumulte, 
qu'ellt;  chargea  le  maréchal  de  Gjé  de  se  reur- 
dre  à  Bayonne  pour  y  rétablir  l'ordre»  Le  ma- 
réchal ,  après  avoir  entendu  toutes  les  parties, 
les  maire  f  échevins,  jurats  et  conseillers,  d'une 
part,  et  le  syndic  des  claviers  ei populaire ^ 
de  l'autre,  fit  un  règlement  en  forme  d'accord, 
dont  les  principales  dispo^tions  portaient,  qu'à 
l'avenir  l'élection  et  la  nomination  des  éche- 
vins,  jurats  et  conseillers  et  autres  officiers  de 
la  ville ,  auraient  lieu  selon  les  ordonnances 
du  roi  Charles  VII  ;  que,  pour  obvier  à  aucuns 
grands  abus ,  jfraudes  et  déceptions ,  et  mettre 
à  même  les  trésoriers  qui  étaient  élus  au  mois 
d'avril,  de  pouvoir  fournir  et  avancer  les  de- 
niers pour  les  robes  et  autres  affaires  de  la 
ville ,  l'élection  desdits  échevins ,  jurats ,  con- 
seillers et  autres  officiers,  se  ferait  le  premier 
mercredi  après  la  Notre-Dame  de  septembre, 
avant  la  Saint-^Michel  ;  que  les  élisans  ne  po.ur- 
r^ent  nommer  leurs  pères ,  fils ,  gendres,  ou 
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associés  f  ni  des  personnes  nées  hors  du  ro- 
yaume ,  ou  qui  ne  seraient  point  regnicoles , 
manans  ethabitans  de  ladite  ville  de  Bayonne, 
et  héritiers  en  iceUe ,  idoines  et  sujfisans ,  de 
bonne  vie  et  honnête  com^ersation ,  ni  des  éche- 
vins  sot*tis  de  charge  depuis  moins  de  deux 
ans  j  ni  enfin  des  dA)iteurs  de  la  ville ,  ou  des 
personnes  qui  auraient  des  procès  avec  elle; 
que  le  trésorier,  pontier  et  autres  tenant  les 
deniers  seraient  changés ,  nommés  et  ékis  cha- 
que année,  et  rendraient  leurs  comptes  à  la 
fin  de  leur  gestion  au  maire ,  assisté  de  deux 
échevins  et  de 'deux  hommes  de  bien  de  la 
communauté  ;  que  les  échevins  et  jurats  se- 
raient payés  de  leurs  gages  accoutumés  la  vi- 
gile de  Toussaints,  afin  d^ avoir  pour  ladite  fête 
leurs  robes  et  leurs  livrées  à  la  décoroition  de 
ladite  ville  ;  que  chaq^ie  conseiller  aurait  cent 
sols  tournois  par  an  pour  la  livrée  de  la  ville  ; 
que  les  deux  ofiBciers  nommés  chanceliers*^ 
seraient  supprimés  et  remplacés  chaque  année 
par  un  homme  de  bien  ,  lettré  et  praticien , 
qui  sera  nomm£  enquêteur,  lequel  sera  tenu 
faire  les  procès  criminels  et  autres  charges,  en 
la  formé  et  numière  que  les  fesaient  et  avaient 
cy  avant  accoutume  faire  iceux  chanceliers,  au- 
quel seront  payés  les  gages  que  soûlaient  avoir 

*)  Il  est  parlé  des  chanceliers  dans  une  ordonnance  des 
maire  et  cent  pairs  de  i34i* 


lesdits  chanceliers;  que  le  bail  des  fermes  se* 
rait  donne  «au  plus  offrant  et  dernier  enché- 
risseur ,  de  la  même  manière  que  les  fermes 
du  Roi,  et  que  toute  personne,  soit  officier 
de  ladite  ville  ou  non,  serait  admise  à  Fén- 
chère,  en  donnant  bonne  et  suffisante  caution; 
que  dorénavant  les  sergens  du  maire  porte- 
raient leurs  masses  et  non  aucun  harnais ,  si 
non  par  P ordre  du  maire  ou  de  son  lieutenant; 
qu'enfin,  le  syndic  des' claviers  du  populaire 
demanderait  et  requérerait  pardon  à  Dieu  et 
au  Roi,  en  la  personne  du  maire,  du  trouble 
élevé  le  jour  du  Sacre. 

Par  d'autres  articles  accordés  depuis  au  con* 
seil  d'état  du  Roi,  le  nombre  des  électeurs, 
pour  les  charges  d'échevins  et  jurats,  fiit  ré- 
duit à  vingt,  choisis  au  sort,  et  à  dix  pour  les 
charges  des  conseillers  magistrats.  Ces  trente 
électeurs  réunis  nommèrent  le  clerc  et  le  syn- 
dic tous  les  deux  ans ,  et  le  receveur  des  de- 
niers communs,  le  pontier  et  le  pontanier^  tous 
les  ans.  Le  capitaine  du  Sacre  devait  être 
choisi  au  sort  parmi  les  échevins  et  jurats  qui 
n'auraient  pas  encore  exercé  cet  emploi. 

Vers  l'année  1489,  le  roi  Charles  VIII  fit 
achever  la  construction  des  deux  gi*osses  tours 
rondes  du  Château-neuf.  En  démolissant,  vers 
l'an  1688 ,  les  fondemens  d'une  petite  fortifica- 
tion appelée  pied  de  mulet,  qui  joignait  près- 
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que  ces  deux  tours,  on  trouva  vaste  grosse 
pièce  de  fonte,  en  forme  de  medai])e,  svir  uiie 
des  faees  de  laquelle  sont  empreintes  les  ar- 
mes et  la  devise  de  la  ville /^  et  sur  Poutre 
trois  fleurs  de  lis,  avec  ces  mots,  Coart  de  Pan 
i48o,  pesant  environ  un  quart  de  livre.  Il  est 
fait  mention  dans  les  registres  de  la  ville  dWe 
enquête  dressée  en  \^ji  ,  pour  estimer  les 
sommes  dues  à  divers  particuliers  à  Foccasion 
des  travaux  entrepris  au  Château-neuf. 

En  vertu  des  lettres  patentes  de  Charles  VIII, 
du  mois  de  septembre  1 4S8 ,  un  hôtel  des  mon*- 
naies  fut  établi  à  Bayonne  par  Adoart  de  Cler- 
bcnirt,  général  des  monnaies.  On  j  frappa  la 
première  pièce  le  mardi  gras  i49<^  Le  lâ  mai 
de  la  même  année ,  la  ville  obtint  pendant  six 
ans  deux  cents  livres  sur  le  produit.  En  i66o, 
le  corps  de  ville  demanda  que  le  maître  parti- 
culier de  la  monnaie,  qui  n'avait  quWe  presse 
pour,  fabriquer  des  pièces  de  dix ,  quinze  et 
trente  sous ,  reçût  Fautorisation  d'en  avoir  une 
segonde  pour  les  louis  de  trois  francs,  afin  que 
tes  n^ocians   qui  fessûent  venir  de  l'argent 

■)  C'est  la  pr«mfèfi>e  fois  qu'il  e&t  question  authentique- 
ment  de  la  devise  de  la  ville.  On  sait  qu'elle  est  la  même 
que  celle  donnée  à  l'hermine  :  Nunquàm  polluta.  L'origine 
en  est  inconnue  ^  mais ,  suivant  dom  de  Vaines ,  Dictionnaire 
de  diplomatique ,  les  devises  furent  en  vogue  dans  les  qua- 
torzième et  quinzième  siècles  ;  diacun  s'en  fesait  k  ss(  mode. 
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d^spag^ne ,  pussent  toujours  trouver  à  l'échan- 
ger contre  des  espèces  courantes.  En  1792, 
il  y  avait  trois  balanciers  montes.  Aujourd'hui 
il  existe  un  balancier  pour  la  pièce  de  cinq 
francs,  et  deux  autres  pour  les  pièces  d'or  de 
quarante  et  de  vingt  francs ,  et  pour  les  divi- 
sions de  la  pièce  de  cinq  francs.  On  peut  fa- 
briquer cent  soixante  mille  francs  par  jour  en 
argent,  et  le  double  eii  or.  Les  employés  de 
la  monnaie  ,  avant  la  révolution ,  étaient  au 
nombre  de  plus  de  trente.  Le  chef  de  l'atelier 
du  monnayage  et  celui  des  essayeurs  portaient 
le  nom  de  prévôts  :  d'autres  étaient  qualifiés 
directeur,  contrôleur  et  juges  gardes.  Les  offi- 
ciers actuels  sont  le  commissaire  du  Roi,  le 
directeur  de  la  fabrication ,  le  contrôleur  et  le 
caissier.  La  marque  de  la  monnaie  est  L  ;  celle 
du  directeur  est  une  tulipe.  La  proximité  de 
l'Espagne  a. toujours  fait  regarder  la  monnaie 
de  Bayonne  comme  une  des  plus  importantes 
du  royaume.  Elle  ne  le  cède  d'ailleurs  à  aucune 
autre  par  la  beauté  de  ses  fabrications.  Elle 
travailla  immensément  de  1726  à  1780;  mais 
on  a  remarqué,  en  général,  que  la  plus  grande 
activité  de  ses  ateliers  avait  lieu  à  la  suite  des 
guerres  maritimes.  De  1 763  à  1 772 ,  les  ta- 
bleaux de  fabrication  présentent  un  résultat 
de  quatre-vingts  mille  marcs  par  mois  ;  de 
i  783  à  1 792 ,  de  trois  millions  de  livres  par 
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mois.  Dans  les  six  demiei:s  mois  de  i8i4i  im- 
médiatement après  rheureux  retour  des  Bom^ 
bons  •  eUe  livra  à  la  circulation  neuf  millions 
quatre  cent  cinquante  mille  quatre  cent  vingt- 
cinq  francs  en  pièces  d^argent  ^  et  neuf  cent 
mille  six  cent  soixante  francs  en  pièces  d'or. 

£n  i^gS ,  le  roi  Louis  XII  confirma  aux 
Bayonnais  «  la  liberté  et  coutume  (TeUre  un 
îiomme  sujjfisant ,  idoine  et  juriste  en  Vojfice  de 
clerc  de  la  dite  cité ,  lequel  clerc  de  son  ojjice 
doit  remontrer  f  déclarer  y  entendre  et  interpré- 
ter les  droits  qui  sont  bailles  en  procès  et  écri- 
ture des  Utigeans  et  plaidofans  en  la  cour  des 
dits  meure  et  échevins.  D  défendit  en  outre , 
conformément  aux  établissemens  anciens  de  la 
dite  cité,  à  toutes  manières  de  gens,  tant  ha- 
bitons d^icelle  qu^ étrangers ,  de  mettre  dedans 
ne  en  termes  de  juridiction,  soit  par  mer  ou  par 
terre,  aucuns  {>ins  étrangers ,  depuis  le  jour  et 
fête  de  Saint-Michel  de  septembre  jusqu^au  di- 
manche de  Pâques  fleuries,  si  nçn  que  ce  soit 
pour  le  charger  en  naçires  de  la  dite  cité,  et  les 
tirer  par  la  grande  mer ,  ne  aussi  aucuns  ci" 
dres  en  quelque  temps  que  ce  soit,  sans  le 
congé  et  permission  du  muire  et  de  son  con- 
seil; pareillement  de  décharger  ou  exposer  en 
vente  nuls  bleds  en  autre  port  qu^en  Ja  dite  ci- 
té, depuis  qu^ils  seront  entrés  par  le  Boiœau 
de  la  dite  "ville ,  oit  seront  descendus  par  la  ri- 


vière  douce  au  dessous  du  Ueu  et  port  appelé 
Hourgave ,  auquel  Ueu  s^ assemblent  les  rwiè-^ 
res  de  VAdour  et  du  Gaçe,  qui  sont  navigables 
et  portent  grands  bateaux  ^  et  passent  joignant 
aux  murailles  de  la  dite  ville ,  et  au  dessous 
d^icelle ,  se  joignaiit  à  la  rivière  de  la  Nive,  qui  . 
descend  des  montagnes  Pyrénées,  et  passe  par 
le  milieu  de  la  dite  ville ,  et  toutes  ensemble 
tombent  dans  ht  grande  m^r  au  dit  Ueu  ap-^ 
pelé  le  Boucau.  Enfin ,  il  déclara  que  les  Ba- 
jonnais  avaient  privilège  exprès  de  àem£urer 
à  perpétuité  sous  sa  seigneurie  et  commune , 
et  éPetre  unis  et  conjoints  en  son  vrai  domain 
ne ,  sans  qù^ils  pussent  en  être  séparés  ni  mis 
en  autres  mains  pour  quelque  cause  que  ce  fût. 
Dans  le  moment  où  la  de'couverte  de  4'Amé- 
rique  allait  ouvrir  aux  Bayonnais  une  nouvelle 
source  de  prospérité,  un  événement  extraor- 
dinaire frappa  du  coup  le  plus  fimeste  leur 
iîommei*ce  maritime.  On  sait  qu'il  existe  à  Pem* 
bouchùre  de  l'Adour  une  barre  où  digue  ^  eii- 
tretetiue  par  un  éboulement  continuel  de  du- 
nes mouvantes*  Le  fleuve,  par  la  force  de  son 
courant ,  s'y  fîraye  plusieurs  passages ,  qui  sont 
en  même  temps  ceux  des  vaisseaux ,  et  se  dé- 
charge ainsi  dans  FOcéan.  Vers  Tannée  i5oo,*^ 

*)  L'époque  de  cette  révolution  est  un  peu  obscure.  Oy- 
henart,  qui  en  a  parlé  le  premier  en  i638,  dit  qu'elle 
avait  eu  lieu  environ  deux  cents  ans  auparavant.  M/Tbore   ^ 
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à  la  suite  d'un  orage,  une  quantité  prodigieuse 
de  sable,  amoncelée  sur  cette  digue,  en  fit  ime 
barrière  impénétrable.  Les  eaux  de  TAdour, 
refluant  avec  violence  sur  elles-mêmes^  forcé- 
rent  leur  lit  du  côté  de  la  plaine  sablonneuse 

croit  devoir  lui  assigner  l'aiinée  1 36o,  H  semble ,  par  les 
expressions  d'Oyhenart,  qu'il  n'avait  eu  que  des  infor- 
mations vagues  sur  cet  objet.  Quant  à  l'opinion  de  M.' 
Thore ,  elle  repose  sur  une  base  bien  fragile.  <(  Cet  événe- 
((  ment  (dit-il)  survint  à  la  suite  d'une  tempête  ;  or  la  seule 
«  tempête  marquante  dans  les  fastes  est  celle  de  i36o,  de 
<(  l'aveu  des  historiens  que  nous  avons  consultés  :  d'où 
ic  nous  concluons  qu'il  faut  admettre  la  date  de  i36o.  » 
Malgré  quelques  difficultés  assez  sérieuses ,  nous  aimons 
mieux  adopter  le  sentiment  des  auteurs  du  mémoire  de 
la  chambre  de  commerce  de  1738,  qui  placent  le  détour 
du  fleuve  vers  l'année  i5oo  :  1.^  parce  que,  dans  une  en- 
quête faite  en  i556,  il  est  dit  que  la  première  personne 
fpii  fut  entendue  était  un  des  anciens  notables  de  la  vil- 
l^y*  Âgé  de  quatre-vingts  ans,  qui  avait  vu  Bajonne  dans 
son  état  florissant,  et  avait  été  témoin  de  la  catastrophe; 
a.°  parce  que ,  dans  les.  actes  publics  antérieurs  à  l'année 
1 5 1 1 ,  il  n'est  question  qu'une  ou  deux  fois  seulement ,  et 
^core  d'une  manière  assez  insignifisfnte ,  de  la  destruc- 
tion de  quelques  nasses,  ou  de  travaux  à  exécuter  sur 
l'Adour ,  tandis  que  dans  les  temps  postérieurs  le  redres- 
sement du  lit  du  fleuve  est  l'objet  constant  des  requêtes 
de  la  ville  \  3.®  parce  que  c'est  dans  les  lettres  patentes 
de  1 5 1 1  qu'il  est  parlé  pour  la  première  fois  d'une  dis- 
tance de  sept  lieues  existant  entre  Bayonne  et  le  Boucau 
ou  embouchure  de  l'Adour;  4*^  parce  que  les  contestations 
qui  s'élevèrent  alors  avec  les  habitans  de  Caphreton^  et  la 
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de  Capbretoii  ;  elles  prirent  en  partie  leur  cours 
le  long  de  la  côte  vers  Capbreton  et  jusqu'à 
Messanges,  à  environ  sept  lieues  de  distance 
de  la  ville.  Tous  les  travaux  exécutés  alors  et 
depuis ,  pendant  près  de  quatre-vingts  ans , 
ne  purent  fermer  ce  nouveau  canal  d'écoule- 
ment, d'où  résulta  une  diminution  sensible  dans 
le  courant  du  bras  principal,  que  les  sables 
comblèrent  graduellement.  Dès  l'année  i5ii, 
comme  on  le  voit  dans  une  ordonnance  de  ce 
temps,  les  gros  navires  ne  pouvaient  arriver 
à  Bayonne  que  par  le  nouveau  canal. 

Cependant  les  habitans  de  Capbreton,  s'ap* 
plaudissant  d'un  événement  qui  leur  créait  une 
nouvelle  existence,  reçurent  dans  leur  port  un 
grand  nombre  de  bâtimens,  et  cherchèrent  à 

décision  intenrenue  à  ce  sujet,  semblent,  par  leur  nature, 
avoir  suivi  de  fort  près  le  changement  du  cours  du  fleuve. 
Le  8  décembre  1491 9  Charles  VIII  nomma  commissaires 
pour  la  visite  du  Boucau ,  l'évéque  Jean  de  la  Barrière , 
Roger  de  Gramont ,  Guillaume  Lebrun  et  Etienne  Malen- 
çon.  VL  paraîtrait  résulter  de  quelques  passages  de  cette 
pièce,  qu'il  entrait  auparavant  à  Bayonne  des  navires  de 
neuf  cents  tonneaux.  Suivaitt  un  vieux  titre ,  l'embouchure 
de  l'Adour  était ,  à  une  ancienne  époque ,  beaucoup  plus 
au  sud  qu'aujourd'hui.  Ce  qy'il  y  a  de  certain,  d'après 
l'état  bien  connu  de  la  côte ,  c'est  que  le  plus  ou  moins 
de  soins  et  d'entretien  courans  a  dû,  en  divers  temps, 
occasionner  dans  le  cours  de  la  rivière  de  grandes  varia- 
tions f  propres  à  autoriser  des  conjectures  de  toute  espèce. 
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embarrasser  par  des  nasses,  des  paisselles  et 
des  amas  de  sable,  la  partie  du  canal  qui  con- 
duisait à  Bayonne.  Une  sommation  violente  leur 
arriva  bientôt  de  la  part  du  corps  municipal 
de  cette  ville  ^  pour  qu'ils  eussent  à  s'abstenir 
de  tous  ces  actes,  et  à  respecter  son  droit  de 
juridiction  sur  la  rivière.  Saisis  de  fureur  à  la 
lefcture  de  cette  signification,  les  habitans  de 
Capbreton  maltraitèrent  le  sergent  qui  en  était 
porteur.  La  vengeance  ne  se  fit  pas  attendre* 
Quatre  mille  hommes  de  Bayonne  et  des  com- 
munes voisines  se  réunirent  au  premier  avis 
du  magistrat  :  après  avoir  détruit  les  nasses  et 
les  paisselles  qui  se  trouvaient  sur  la  rivière , 
cette  petite  armée  marcha  sur  Capbreton  ;  elle 
y  commit  de  grands  désordres,  et  brûla  plu- 
sieurs pinasses  mouillées  dans  le  havre,  ainsi 
qu'un  navire  danois,  chargé  de  tables  de  pin 
et  de  résine,  de  la  valeur  de  cinquante  francs. 
Cette  querelle  aurait  eu  d'aûti'ès  suites  si  le 
duc  de  Longueville ,  gouverneur  dé  la  Guien- 
ne  ,  ne  fut  arrivé  à  -Bayonne  sur  ces  entre- 
faites. Les  deux  parties  se  pourvurent  au  parle- 
ment de  Bordeaux  ;  mais  le  roi  Louis  XII  crut 
devoir  terminer  lui-même  un  différend  dont  le 
voisinage  de  l'Espagne  lui  fesait  craindre  la 
prolongation.  Par  une  ordonnance  du  6  février 
1611 ,  il  régla  que  la  ville  de  Bayoniie,  où  la 
rivière  navigable  nommée  VAdour  ^  les   Gaves 
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et  la  Bidouse ,  passant  à  Pentour  des  murailles 
et  au  dessaus  de  la  Dille ,  se  joignent  à  la  ri-^ 
çière  de  NwCf  et  vont  entrer  à  la  grande  mer 
au  lieu  appelé  Boucauy  qui  est  distant  de  la- 
dite ville  de  Bayonne  de  sept  lieues ,  par  le- 
quel Boucau  ont  accoutume  venir  les  grands 
nai^ires  et* les  marchandises  en  ladite  ville  et 
cité;  il  régla ,  disons-nous ,  que  la  ville  de  Ba- 
yonne resterait  en  possession  de  la  juridictiou 
sur  la  rivière  depuis  Hourgave  jusqu'au  Boul- 
eau ;  qu'en  conséquence  les  habitans  de  Cap- 
breton  ne  pourraient ,  sans  la  permission  du 
maire  ou  de  son  lieutenant  au  conseil  de  Ba- 
yonne ,  et  sans  avoir  payé  les  droits  dûs  au 
Roi  et  à  la  ville ,  charger  ou  décharger  dans 
leur  havre  des  navires,  soit  à  eux  appartenans, 
soit  étrangers,  ni  les  y  laisser  séjourner  et  s'ar- 
rêter ;  que  lesdits  habitans  auraient  cependant 
la  faculté  de  tirer  de  Bayonne  les  provisions 
qui  leur  seraient  nécessaires  ,  de  charger  et 
décharger,  mais  toujours  en  payant  les  droits, 
sur  leurs  propres  navires  ou  ceux  de  Bayonne, 
les  productions  de  leur  sol ,  comme  gémes ,  ré- 
sine, encens,  térébenthine ,  liège,  tables  de  pin, 
et  cire  ;  et  en  outre  de  pêcher  librement  dans 
la  mer,  mais  non  aucunement  en  la  rivière  de 
l'Adour ,  ni  y  faire  nasses  ou  engins ,  sans  le 
congé  et  permission  dudit  maire  et  conseil  du- 
(Ut  Bayonne ,  sous  les  peipes  e^  tel  cas  accou- 
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tumées.  Les  Bayonnais  furent  condamnés  à  pa- 
yer la  valeur  des  dégâts  commis  à  Capbreton» 
On  trouve  dans  les  registres  de  la  ville  une 
note  assez  curieuse  sur  le  prix  des  objets  sui- 
vans,  en  Tannée  i5oo,  marc  dWgent  à  onze 
francs  :  une  paire  d'oies  grasses,  douze  liards; 
une  paire  d'oisons ,  neuf  liards  ;  une  paire  de 
chapons  gras,  seize  liards;  une  paire  de  poules 
grasses ,  onze  liards  ;  une  paire  de  poulardes , 
huit  liards  ;  une  paire  de  poulets ,  cinq  liards  ; 
une  paire  de  coqs,  six  liards;  une  paire  de  sar- 
celles et  pies,  trois  liards;  une  paire  de  bécas- 
ses, quatorze  liards;  une  paire  de  palombes,  dix 
deniers;  une  paire  de  tourterelles,  dix  deniers; 
une  paire  de  perdrix,  onze  liards;  un  gros  liè- 
yre ,  huit  liards  ;  un  petit  lièvre ,  six  liards.  On 
ne  payait  que  dix  liards  pour  une  messe.  En 
i574>  marc  d'argent  à  dix-sept  francs,  la  jour- 
née d'une  galupe  ou  gabare  est  portée  à  sept 
sols;  le  port  de  la  livre  pesant  jusqu'à  Bor- 
deaux, à  quinze  deniers;  un  charroi  de  bouvier, 
à  un  sol;  douze  chausses  envoyées  à  M.  Ville- 
roy ,  secrétaire  du  Roi ,  à  douze  écus  sols.  En 
i583,  marc  d'argent  à  dix-neuf  francs ,  la  con- 
que de  froment  valait  trois  francs ,  la  pinte  de 
vin  clairet  dix-huit  deniers ,  la  douzaine  d'oeufs 
deux  sols.*^ 

*)  £n  tenant  compte  de  la  différence  de  valeur  du  marc 
d'argent,  on  voit  que,  depuis  Tannée   i583  jusqu'à  nos 
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Dans  Tannée  i5ii ,  Ferdinand,  roi  d'ihragony 
s¥tant  ligué  avec  Henri  VIII  contre  le  roi 
Louis  XII,  et  une  armée  anglaise  ayant  débar- 
qué à  Saint-Sébastien ,  on  eut  de  vives  craintes 
pour  Bajronne.  Le  duc  de  Longueville -,  gou- 
verneur de  la  Guienne,  ordonna  plusieurs  tra- 
vaux de  défense ,  et  fit  démolir  en  partie  le  fou- 
bourg  Tarride.  Cependant  Forage  alla  fondre 
l'année  suivante  sur  la  Navarre ,  troublée  par 
les  querelles  des  Gramont  et  des  Beaumont, 
et  dont  le  roi,  Jean  d'Albret,  avait  embrassé  le 
parti  de  la  France.  Le  duc  d'Albe  y  entra  avec 
deux  mille  cinq  cents  chevaux  et  six  mille 
hommes  de  pied ,  et  soumit  presque  sans  ré- 
sistance toute  la  partie  située  en  Espagne.  Il 
avait  fi*anchi  les  Pyrénées,  et  venait  5e  réduire 
Saint-Jean-Pied-de-Port ,  lorsqu'une  armée  .fran- 
çaise, sous  les  ordres  de  François,  duc  d'An- 
gouléme,  arriva  sur  la  frontière.  Le  duc  de 
Montpensier  et  le  seigneur  de  Lautrec  enva- 
hirent le  Guipuzcoa  avec  dix  mille  hommes 
de  pied  et  quatre  cents  hommes  d'armes.  Qua- 
tre mille  Allemands,  quatre  mille  Gascons  et 
miUe  hommes  d'armes ,  sous  les  ordres  du  roi 
Jean  d'Albret ,  se  portèrent  sur  Pamplune  par 
la  vaUée  de  Roncal.  Cependant  le  duc  d'Albe 

jours,  c'est-à-dire  dans  l'espacé  d'environ  deux  siècles  et 
demi  y  le  prix  du  blé  a  plutôt  diminué  qu'augmenté. 
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eut  l'hfciletë  d'effectuer  à  temps  sa  retraite , 
et  de  regagner  Pamplime,  où  les  Français  Fas^ 
3iégèrent  inutilement. 

En  i5l4î  un  arrêt  de  la  cour  du  parlement 
de  Bordeaux  approuva  le  recueil  des  coutu^ 
mes  de  la  ville  ^  cité  et  prévôté  de  Bayonne , 
rédigé  et  arrêté  par  Messire  Mondot  de  la  Mar- 
thonie ,  chevalier  et  premier  président  ^  et  maî- 
tre Compagnet  d'Armendaritz,  conseiller  en  la- 
dite cour,  commissaires  députés  par  le  Roi.  Le 
procès-verbal  est  signé  par  Roger  de  Gramont, 
maire  et  capitaine,  de  la  Hubiague,  Dupuy, 
Lagarde,  Belsunce,  Luc  d'Aimar,  échevins,  et 
par  les  jurats.  <(  La  coutume  de  Bayonne  (  dit 
«  M.""  de  Bureaux)  a  bien  des  rapports  à  celle 
((  de  Paris  ;  elle  conserve  encore  un  reste  de  la 
«  superstition  des  payens ,  en  donnant  au  pre- 
«  mier  enfant  mâle ,  soit  en  directe ,  soit  en 
il  collatérale ,  la  maison  principale ,  qu'elle  ap- 
«  pelle  lar^  venant  de  lares  ou  dieux  dômes- 
«  tiques,  pour  sortir  nature  ou  caractère  de. 
«(  lar.  Cette  maison  doit  descendre  successi- 
«  vement  en  ligne  directe  jusqu'à  la  quatrième 
a  génération;  La  rigueur  de  cette  disposition 
((  était  autrefois  si  grande  que  le  lar  apparte- 
u  nait  en  entier  au  pre^lier  mâle ,  sans  que  les 
«  puînés  y  pussent  prétendre  aucune  portion 
«  ou  légitime ,  quand  même  il  n'y  aurait  eu 
(^  d'autres  biens  dans  la  succession  ;  mais  enfila 
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c(  cette  barbarie,  qui  blessait  le  droit  naturel , 
n  a  ëtë  corrigée  par  le  non  usage.  » 

Nous  trouvons  dans  les  registres  de  la  ville 
Fétat ,  à  une  vieille  époque ,  de  Tordre  de  la 
procession  le  jour  du  Saint-Sacrement.  Nous 
avons  cru  devoir  le  porter,  ici ,  parce  qu'il  fait 
connaître  le  nombre  et  le  rang  des  corps  de 
métiers  qui  existaient  anciennement  à  Bayonne. 

«  De  la  procession  du  Corps  de  Dieu. 

«  Celui-ci   est  Tordre  de   ceux  qui  doivent 
«  porter  les  cierges  à  la  procession  de  la  Fête-   ^ 
«  Dieu,  de  toute  ancienneté  gardé  et  observé; 

<(  Savoir: 

«  La  confrérie  de  saint  Thomas. 

«  La  confrérie  de  saint  Léon. 

«  La  confrérie  de  saint  Gracian^ 

«  La  confrérie  des  carmes. 

a  La  confrérie  de  saint  François. 

«  La  confrérie  de  saint  Pierre  ,  martyr. 

((  Les  tisserands, 

H  Les  portefaix. 

«  Les  avironniers, 

«  Les  doreurs. 

«  Les  braymens  (  rouleurs  ). 

«  Les  bouviers. 

«  Les  durangers  (  mégissiers  ). 

((  Les  fourniers  (  boulangers  ). 

«  Les  meuniers. 
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((  Les  barbiers. 
il  Les  vignerons. 
<(  Les  tourniers  (  tourneurs  ). 
a  Les  galupiers. 
«  Les  savetiers. 
<i  Les  pécheurs  de  mer  salëe 
<(  Les  tilloliers. 

<(  Les  charpentiers  de  maison. 
«  Les  pécheurs  de  mer  douce. 
«  Les  merciers. 
»        «  Les  doaliers  (  tonneUers  ). 
H  Les  feseurs  de  cordes. 
<f  Les  faures  (  forgerons  ). 
i(  Les  bouchers. 
a  Les  quincailliers. 
<f  Les  charpentiers  de  navire. 
ff  Les  mariniers, 
ce  La  ville. 
«  L'évéque. 

«  Auxquelles  processions  et  toutes  autres  les 
«ir  religieux  sont  tenus  aller,  sur  peine  d'être  frus-  * 
<(  très  de  demailder  Paumône ,  sans  nul  merci.  » 

L'ordre   suivant   s'observait   dans  la  même 
procession  en  1789. 

Savoir: 

Les  pèlerins  de  SaintnJacques. 
Les  tavemiers  ou  crieurs  de  vin. 
Les  savetiers. 
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Les  tisserands. 

Les  bouviers  de  ville. 

Les  jardiniers  des  trois  banlieues  de  la 

ville. 
Les  {illoliers. 
Les  poissonniers. 
Les  gabarriers. 
Les  meuniers. 
Leâ  boulangers. 
Les  menuisiers. 
Les  maçons. 

Les  charpentiers  de  maison. 
Les  vitriers. 
Les  forgerons. 
Les  cordiers. 

Les  charpentiers  de  navire. 
Les  .orfèvres. 
Les  tonneliers. 
Ues  marchands  drapiers. 
La  confrérie  du  Saînt-Sacrçment, 

Ordres  religieux. 

Les  capucins. 
Les  cordeliers. 
Les  carmes. 
Les  augustins. 
Les  jacobins. 

Les  prêtres  séculiers,  prébendes  et  cha-^ 
noines. 


124 

L'évéque  célébrant. 

Les  fonctionnaires  civils  et  militaires. 

Le  peuple. 

Les  corps  de  métiers,  dont  plusieurs  comp- 
taient plus  de  cent  maîtres ,  étaient  précédés 
par  des  musiciens  jouant  de  la  flûte  et  du  tam-< 
bourin.  Ils  avaient  chacun  leur  drapeau  et  un 
grand  chandelier  d'apparat,  orné  des  attributs 
de  la  profession.  La  solennité  ,  d'ailleurs  très 
pompeuse,  attirait  une  foule  procMgieusc  d'é- 
trangers. C'était  le  jour  de  l'année  où  la  ville 
présentait  le  plus  de  mouvement  et  de  gaité. 

En  i52i ,  les  troubles  de  la  Castille  engagè- 
rent Henri  d'Albret,  fils  de  Jean,  à  tenter  de 
nouveau  le  recouvrement  de  la  Navarre.  Il 
confia  le  commandement  de  son  armée,  com- 
posée de  troi»  cents  hommes  d'armes  et  de 
cinq  à  six  mille  Gascons,  à  André  de«Foix, 
seigneur  de  Lesparro.  Rien  ne  fut  plus  brillant 
que  le  commencement  de  cette  expédition. 
Favorisé  par  la  faction  de  Gramont,  Lesparre 
s'empara  en  un  moment  de  Saint-Jean-Pied- 
de-Port,  de  Pamplune  et  du  reste  de  la  Na- 
varre. Dans  le  dessein  de  se  réunir  aux  insur^ 
gés  de  la  Castille ,  il  passa  PEbre ,  et  assiégea 
Logrono;  mais  il  fut  obligé  de  se  retirer  à  l'ap- 
proche d'une  armée  espagnole  de  quinze  mille 
hommes.  Atteint  dans  sa  retraite  à  Noayn,  près 
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le  port  de  Riniega^  il  éprouva  une  défaite  dé-»- 
cisive ,  et  tomba  au  pouvoir  de  Tennertii  avec 
une  partie  de  ses  troupes.  Une  nombreuse  ar- 
mée française ,  commandée  par  Pamiral  Bon- 
nitet ,  arriva  •  peu  après  sur  cette  frontière. 
Elle  attaqua  et  prit  d'abord  Château-Pignon, 
près  de  Saint-Jean-Pied-de-Port  ;  de  là,  tour- 
nant à  droite  ,  au  lieu  de  marcher  sur  Pam- 
plune ,  elle  alla  sVmparer  de  Maya  et  ensuite 
de  Biriatou,  passa  la  Bidassoa,  et  prit  le  châ- 
teau de  Béhobie  et  la  ville  de  Fontarabie.  En 
i522,  après  le  départ  de  Bonnîvet,  les  Espa- 
gnols s'établirent  dans  le  château  de  Béhobie, 
quiavait  été  abandonné,  et  qu'on  fit  attaquer 
sans  succès  par  les  milices  du  Labourd ,  et 
rentrèrent  dans  le  château  de  Maya.  Ils  blo- 
quèrent pendant  près  d'un  an  la  ville  de  Fonta- 
rabie ,  qui  aurait  succombé  sans  le  secours  que 
lui  porta  à  propos  le  maréchal  de  Chabannes. 
Les  premiers  événemens  de  cette  guerre 
avaient  attiré  l'attention  de  la  cour  sur  la  ville 
de  Bayonne.  On  s'était  occupé  à  augmenter 
ses  moyens  de  défense,  en  élevant  la  large 
terrasse  qui  va  du  Château-vieux  à  la  Nive,  et 
en  dégageant  les  fronts  de  Mousserole  et  de 
Saint-Léon,  dont  le  faubourg  fut  abattu  avec 
le  reste  de  celui  de  Tarride.*^  On  avait  même 

*)  Entre  autres  maisons  on  démolit  les  couvens  des  car- 
mes et  des  augustins ,  et  celui  des  dames  de  Sainte- Cl  aire. 
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conunencë  un  retranchement  avancé  entre  la 
Nive.  et  l'Adour.  Depuis  la  prise  de  Fontara- 
bie  ces  travaux ,  ayant  paru  sans  doute  moins 
nécessaires,  avaient  été  interrompus.  On  n'en*-, 
tretenait  plus  dans  la  place  q^un  petit  nombre 
de  troupes,  avec  fort  peu  de  vivres  et  de  mu- 
nitions de  guerre.  Le  17  septembre  i523,  plu- 
sieurs grands  vaisseaux  espagnols  (m^^/z^^^),  dit 
Beaucaire ,  entrèrent  dans  FAdour ,  par  l'étang 
d'Orx,  suivant  une  autre  relation.  Des  corps 
de  cavalerie  et  d'infanterie  se  présentèrent  en 
même  temps  devant  les  murs  de  la  ville.  Il  s'y 
trouvait  heureusement  un  homme  dont  l'expé- 
rience et  l'habileté  savaient  lutter  contré  les 
conjonctures  les  plus  difficiles  :  c'était  le  brave 
Lautrec,  nouvellement  pourvu  du  gouverne- 
ment de  Guieune.  A  la  première  apparition  des 
Espagnols ,  il  fit  tendre  des  chaînes  à  l'entrée 
du  port  intérieur,  pour  en  fermer  le  passage 
aux  vaisseaux.  Rassemblant  ensuite  les  habi- 

Les  carmes  transportèrent  leur  établissement  au  port  du 
Vergier,  d'où  ils  s'étendirent  ensuite  vers  \e  Port-neuf. 
Les  augustins  achetèrent  pour  trois  mille  cinq  cents  francs 
Ja  vieille  tour  de  Naguille ,  située  dans  la  rue  Gosse.  On 
donna  aux  dames  de  Sainte-Claire  un  emplacement  au  bas 
du  Château-neuf.  Leur  couvent  y  était  encore  en  1680,  et 
fut  abattu  pour  le  service  des  fortifications.  Transférées 
de  là  dans  la  rue  du  Luc ,  les  religieuses ,  au  nombre  de 
quatorze ,  élevaient  les  jeunes  demoiselles ,  «t  avaient  un 
revenu  propre  de  trois  mille  cinq  cents  francs. 
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tans  et  le  peu  de  soldats  dont  il  put  disposer, 
îl  alla  s'établir  avec  eux  sur  les  remparts.  Pen- 
dant trois  jours  consécutifs  les  Espagnols  as- 
saillirent à  chaque  marée  les  estacades  des  deux 
rivières,  livrèrent  des  assauts,  attaquèrent  avec 
furie  tous  les  fronts  de  la  place,  particulière- 
ment du  côté  des  cordeliers,  où  les  murs  étaient 
fort  bas  :  partout  ils  furent  repoussés  avec  une 
perte  considérable.  Le  quatrième  jour  leur  flotte 
mit  à  la  voile  malgré  les  vents  contraires,  et 
l'armée  reprit  le  chemin  dli4hi.  Pendant  ce 
siège,  ajoute  Beaucaire,  les  habitans,  imitant 
l'intrépidité  de  Lautrec,  s'opposèrent  coura- 
geusement kux  ennemis,  tandis  que  les  fem- 
mes, les  enfans  et  les  jeunes  filles  s'empres- 
saient de  porter  aux  combattans  tout  ce  qui 
leur  était  nécessaire  ,  -traits ,  pierres ,  nourri- 
ture. Louise  de  Savoie ,  mère  du  Roi ,  écrivit 
au  corps  de  ville  pour  remercier  les  Bayonnais 
de  leur  vaillante  résistance. 

La  reprise  de  Fontarabie ,  au  commencement 
de  l'année  i524i  acheva  d'éteindre  sur  cette 
frontière  l'incendie  qu'y  avait  allumé  l'usurpa- 
tion de  la  Navarre. 

En  1626,  Bayonne  vit  arriver  dans  ses  murs 
le  roi  François  L*^,  revenant  d'Espagne.  Ce  prin- 
ce ,  comme  on  le  sait ,  avait  été  fait  prisonnier 
à  la  malheureuse  bataille  de  Pavie.  Il  fut  ac- 
cueilli avec  des  transports  immodérés  de  joie 
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par  sa  mère  et  sa  cour ,  qui  étaient  venus  à  sfl 
rencontre ,  ainsi  que  par  les  hàbitans. 

Cependant  les  sables  encombrant  chaque 
jour  l'ancien  et  le  nouveau  canal,  les  gros  na- 
vires ne  pouvaient  plus  arriver  dans  le  port. 
Ils  étaient  forcés  de  s'arrêter  à  Capbreton  ou 
au  vieux  Boucan^  où  s'effectuaient  le  charge-^ 
ment  et  le  déchargement  des  marchandises. 
Surv  l'exposition  faite  de  cet  état  de  choses  au 
roi  Henri  11^  ce  prince  ordonna  une  enquête^ 
que  le  sieiir  Bernard  de  Sainte-*Croix ,  lieute^ 
nant  du  sénéchal  des  Lannes  ^  établit  au  mois 
de  mars  1 556.  La  première  personne  qui  fut  en- 
tendue était  un  des  anciens  notables  de  la  ville, 
âgé  de  quatre-vingts  ans ,  qui  avait  vu  Bajonne 
dans  son  état  florissant,  et  avait  été  témoin  de 
la  catastrophe ,  cause  de  sa  rapide  décadence. 
On  appela  sept  personnes  qui  tenaient  le  pre- 
mier rang  dans  la  ville,  douze  iiégocians,  dix 
anciens  marins  de  Biarritz  et  autant  de  Cap- 
breton  ;  on  prit  séparément  de  chacun  des  Ba- 
yonnais  leur  déclaration;  ceux  de  Biarritz  et 
Capbreton  la  donnèrent  en  tourbe ,  et  tous  sous 
serment  de  dire  vérité.  Il  résulte  de  cette  en- 
quête que,  depuis  les  calamités  que  la  ville 
avait  essuyées ,  et  surtout  depuis  la  clôture  du 
Boucau ,  la  cessation  de  presque  tout  le  com- 
merce avait  réduit  les  hàbitans  à  un  très  petit 
nombre  ;  que ,  daiis  l'intervalle  d'environ  cin— 
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quante  ans,  deux  de  ses  trois  faubourgs  avaient 
été  abandonnés  et  étaient  tombés  en  ruine  ; 
cju'une  grande  partie  de  la  ville  était  inhabi-* 
tée,  nommément  les  quartiers  ou  rues  de  la 
Boucherie ,  des  Basques ,  des  Mineurs ,  Bourg* 
neuf ,  Panecau  et  Port-neuf;  que  la  navigation 
du  pays  avait  cessé ,  ainsi  que  Fabord  des  vais- 
seaux étrangers ,  et  le  commerce  avec  l^spa- 
gne  ;  et  qu'enfin  les  habitans,  et  surtout  la  jeu** 
nesse,  se  dispersaient  et  allaient  s'établir  dans 
dçs  pays  plus  favorables  à  l'exercice  de  leur 
industrie. 

A  la  suite  de  cette  enquête  le  Roi,  par  des 
lettres  patentes  du  24  juillet  iSSj,  confirma , 
étendit  même  les  privilèges  de  la  ville  de  Ba^ 
yonne.  Iceux  (les  habitans)  avons  quittes ,  af^ 
franchis  et  exemptés;  quittons ,  affranchissons 
et  exemptons  par  ces  présentes ,  du  fait  etpaye» 
ment  de  tous  droits  de  traite  et  imposition  fO'- 
raine  i  entrée ^  issue,  et  autres  droits  et  imposi-^ 
tions  quelconques  f  pour  raison  des  marchandi-^ 
ses  et  denrées  quHls  prendront  et  enlèveront j 
tant  de  la  dite  mile  de  Bajronne,  que  jurisdic* 
tion  d^iceUe  ;  mèneront  et  conduiront ,  ou  fe^ 
ront  mener  et  conduire  par  mer ,  eau  douce , 
et  par  terre ,  tant  en  nos  ^villes  de  Bordeaux , 
la  BocheUe ,  qu^ autres  lieux  et  endroits  de  no^ 
tre  royaume ,  pays ,  terres  et  seigneuries  de  nO" 
tre  obéissance,  et  hors  notre  dit  royaume,  en 
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quelque  rojranme  et  pays^  que  ce  soit  de  nos  al^ 
liés  et  confédérés  }  et  pareillement  pour  raison 
des  denrées  et  marchandises  quHls  prentb*ont 
et  emlé'^ront,  tant  es  dites  DiUes  qu^ autres  pays 
de  notre  obéissance ,  que  des  pays  étrangers, 
et  iceUes  feront  mener  et  conduire  en'  la  dite 
ville*  flouions  et  nousplaitt:  &c* 

Le  titre  de  lieutenant  du  sénéchal ,  dont  il 
eat  parlé  dans  Tenquéte ,  avait  succédé  à  celui 
de  prévAt  royal  vei's  l'année  i55a ,  lorsquVn 
présidial  fut  étsdïli  dans  la  yitle  de  Dax. 

<c  Le  sénéchal  de  Bajonne  (  dit  M.  Lespès  de 
«Bureaux)  tient  le  premier  rang  dans  Fad- 
<c  ministration  de  la  justice,  et  fait  partie  de  la 
«c.  sénéchaussée  des  Lannes  y  qui  ccHnprend  les 
«  teois  sièges  de  Saint^Sever,  Dax  et  Bayonne. 
«  Dsois  les  cérémonies  publiques  le  lieutenaiit 
<(  de  Roi  Eut  corps  avec  les  officiers  du  séné^ 
a  chai ,  en  soôrte  qu'il  a  la  droite ,  et  le  lieute- 
«  nant  général  la  gauche  ;  il  ressort  au  prési- 
de dîal  de  Dax  pour  lesxcas^  ou  matières  de  Fédit 
<c  des  présidiauxy  au  parlement  de  Bordeaux 
«  pour  les  autres.  Ce  sénéchal  a  pour  tout  resr 
H  sort  la  ville  et  lo  pays  de  Labourd.  m  Le  17 
septemb]?e  1661 ,  le  parlement  de  Bordeaux 
homologua  un  concordat  passé  entre  les  paiv 
ties,  par  lequel  la  prévention  sur  les  crimes 
cHrdinaires  fut  reconnue  appartenir  au  corps  de 
ville.  On  altrabua  aux  officiers  du  Roi  la  eonr: 


i3i 
naissance  des  crimes  àfi  lèse -majesté  d'état; 
des  causes  où  seraient  parties  les  prêtres  et 
gentilshommes ,  hommes  d'armés ,  et  mortes^- 
payes  des  châteaux  vieux  et  neuf;  des  cas  ro** 
yaux ,  tels  que  ceux  d'infraction ,  sauvegarde  ^ 
crime  de  fausse  monnaie ^  port  d'armes,  et  âs^ 
semblées  illicites ,  pourvu  que  ces  assemblées 
excédassent  le  nombre  de  douze  ;  des  crimes 
de  rapt,  de  rébellion.  £t  à  P égard  des  eas pré^ 
i^ôtaux  ou  privilégiés  y  qui  peuvent  être  jugés  ^ 
au  nombre  de  sept  y  définitivement  y  contre  vio^ 
lateurs   de  femmes  ou  filles ,    sacrilège  avec 
fracture ,  guéteurs  de  chemins ,  voleurs  ou  lar^ 
rons  publics ,  gens  sans  aveu,  bannis  et  esso^ 
rillés ,  la  connaissance  en  appartiendra  atut 
dits  échevins  etjurats,  quand  un  bourgeois  ou 
habitant  sera  défendeur  et  accusé, pour  le  ju^ 
ger  à  V ordinaire  ;  et  quand  V étranger  non  ha^ 
bàant  sera  défendeur,  et  accusé  par  un  bour^ 
geois  ou  par  un  habitant  et  étranger ,  lacon-* 
naissiutce  en  appartiendra  aux  dits  officiers  f 
pour  en  juger ,  au  nombre  de  sept ,  suiinùit 
Pordonnance.'  La  cour  du  sénéchal  était  com- 
posée d'mi  lieutenant  général  eivil  et  crimi- 
nel, d'un  lieutenant  particulier,  d'un   procu- 
reur, et  d'un  avocat  du  Roi.  La  place  de  lieu- 
tenant général  a  été  occupée  pendant  envi- 
ron quatre  cents  ans  par  la  famille  Lespés  de 
Hnreaux. 
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En  Pannée  i558 ,  le3  Espagnols  pénétrèrent 
en  France,  avec  le  dessein  de  réduire  en  cen- 
dres la  ville  de  Saint-Jeari-^de-Luz  ;  ils  ne  pu- 
rent j  brûler  que  quelques  maisons,  le  roi  de 
Navarre  les  ayant  forcés  à  une  retraite  préci- 
pitée. Un  auteur  espagnol  qui  écrivait  en  1659, 
s'explique  ainsi  qu'il  suit  sur  les  motifs  de  cette 
expédition  :  n  SaintJean-de-Luz  est  la  première 
H  ville  de  France ,  en  entrant  par  le  Guipuz-* 
«  coa ,  que  les  rois  de  France  ont  toujours  fort 
«  ménagée ,  jï^arce  que  les  habitans  sont  très 
n  belliqueux,  particulièrement  sur  la  mer.  Leurs 
<(  nombreux  corsaires  attaquent  et  pillent  jus- 
a  qu'aux  vaisseaux  qui  reviennent  des  Indes. 
i(  Enrichis  par  les  prises  qu'ils  ont  faites  dans 
«  les  temps  passés ,  ils  ont  orné  leur  ville  de 
H  superbes  édifices.  Il  y  a  peu  d'années  que  ^ 
H  poursuivant  le  cours  de  leurs  déprédations , 
H  ils  attaquèrent  un  domaine  du  roi  d'Espagne 
H  sur  la  route  des  Indes  :  aprè^  l'avoir  pillé  et 
ce  livré  aux  flammes ,  ils  en  amenèrent  tous  les 
((  habitans  prisonniers.  »  C'était  alors  le  plus 
brillant  période  des  pèches  basques  en  Islan- 
de. L'auteur  espagnol ,  pour  mieux  justifier  la 
iureur  incendiaire  de  ses  compatriotes,  s'est 
abstenu  de  parler  de  cette  circonstance. '^ 

*)  Saint-Jean-de-LuZf  en  latin  Ltùsium  ou  Fanum  Sancti 
Joannis  luisn ,  k  l'embouclmre  de  ^a  Nivelle  (  autrement 
Urdaçurf) ,  avait  en  1718  une  population  de  quatre  mille 
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Une  ordonnance  donnée  à  Cognac ,  le  i5 

août  i565,  par  le  roi  Charles  IX,  régla  les 

rapports  entre  le  gouverneur  et  la  ville.  Le  Roi 

entend  que  le  gouverneur  fasse  sa  charge  com^ 

me  il  doit ,  et  ajre  la  surintendance  et  com^ 

•  mandement ,  tant  en  la  mile  de  Bayonne ,  le 

Chdteau^vieux  et  la  tour  Saint-Esprit,  que  les 

pays  en^^iron  dont  il  a  eu  accroissement  de  son 

gouvernement  ; 

huit  cents  habitans,  et  n'en  renferme  aujourd'hui  que  deux 
mille  quatre  cents.  Ciboure ,  qui  en  est  séparé  par  la  Ni- 
velle, contenait  en  1718  trois  mille  habitans,  et  n'en  a 
aujourd'hui  que  dix- sept  cents.  La  décadence  de  ces  deux 
communes  a  suivi  celle  des  pèches  françaises  et  du  com^ 
merce  avec  FEspagne.  Depuis  environ  un  siècle ,  l'enva- 
hissement progressif  de  la  mer  a  fait  disparaître  deux  rues 
entières  à  Saint- Jean>de-Luz.  H  y  a  peu  d'années  qu'oa 
voyait  encore  ^  à  une  petite  distance  du  rivage ,  les  débris 
d'un  couvent  Louis  XYI  avait  eu  la  pensée  d'y  établir 
un  port  de  refuge  pour  les  vaisseaux  de  guerre.  Des  mô- 
les magnifiques,  construits  à  cette  époque ^  ont  été  rom^ 
pus  et  emportés.  Depuis  .long-temps  les  soins  du  gouver- 
nement se  bornent  à  défendre  la  ville  contre  l'empié- 
tement des  flots ,  et  à  prévenir  la  submersion  du  bassin 
de  la  Nivelle ,  qui  entraînerait  la  déviation  de  1$^  route 
d'Espagne  à  une  grande  distance  et  à  travers  les  monta- 
gnes. Jusqu'ici  plusieurs  digues ,  élevées  dans  ce  but ,  avec 
de  grandes  dépenses ,  n'ont  eu  qu'une  existence  de  courte 
durée ,  soit  que  les  plans  aient  été  mal  conçus  ou  mal 
exécutés,  soit  que  la  vic^ence  extraordinaire  des  vagues 
sur  cette  côte  ^  au  moins  dans  les  fortes  tempêtes ,  exige 
des  moyens  de  résistance  d'une  création  hardie ,  et  qui 
s^élèvent  au  dessus  des  méthodes  usuelles  de  la  science. 
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Commettra  au  dit  Chdteaur^ieux  et  tour,  les 
hommes  <P armes  ,  archers  et  mortes-pajres  an^ 
dens,  selon  la  qualité  quHh  doivent  être  :  sça- 
wir  est,  des  bourgeois  quaMfiés^ 

Aussi  les  mortes-^payes ,  qui  sont  soixante'^ 
trois  de  nouvelle  crue ,  seront  par  le  dit  gou^ 
çerneur  nus  de  la  qualité  qv^iU  doi\^ent  être  :  à 
sçawir,  étrangers. 

Jlu  Chateau-neuf  y  aura  un  capitaine  par- 
ticulier qui  aura  la  charge  d^icehd ,  et  cQmnvet^ 
tra  les  hommes  d^ armes  et  archers  y  affectés , 
et  aura  la  charge  des  munitions  et  toutes  cho- 
ses appartenantes  au  dit  Chdteau-neuf;  à  la- 
quelle charge  le  Roy  y  a  commis  à  présent  le 
sieur  d^  Fontenay,  lequel  toutefois  respectera  le 
gouverneur  y  tout  ainsi  que  faisoit  Saint-Esiè-^ 
phe,  pendant  qu^il  a  été  capitaine  du  dit  Cha-^ 
teau-neuf;  et  pour  la  dite  capitainerie  du  dit 
Château-neuf  y  aura  le  capitaine  quatre  cents 
livres ,  qui  y  sont  affectées. 

Le  dit  gouverneur  aura  toute  charge  telle 
comme  il  a  accoutumé  :  à  seavoir,  de  donner  le 
mot  du  guet ,  se  trouver  à  Vouverture  et  é?/a- 
ture  des  portes  de  la  ville,  visiter  les  gardes 
continuelles  et  postes ,  ^avertir  le  maire  ou  son 
lieutenant,  dç  châtier  les  bourgeois  et  habitans 
qui  feront  fautfi  en  leur  devoir  militaire..  Le 
gouverneur  était  en  outre  chargé  de  veiller  à 
l'approvisionnement  des  greniers  du  munition- 
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naire ,  et  à  la  répression  de  la  contrebande. 
Aura  le  dit  gouverneur  la  justice  seulement  sur 
ses  soldats  en  fait  miUtairje  et  non  en  autre •- 
D'après  Tordonnance  dn  roi  Henri  II  du  2i<( 
mars  i554i  ^  ^^  arrêt  du  conseil  d¥tat  du  21^ 
octobre  1626,  en  Tabsence  du  gouverneur  et 
du  lieuteiïant  de  Roi ,  les  magistrats  avaient  le 
commandement  des  armes^  tant  pour  les  mi- 
lices bourgeoises  que  pour  les  troupes  du  Roi.*^ 
Le  premier  ëchevin  est  nommé  major  de  la  vfl« 
le  dans  une  letti'e  du  duc  d'Epemon  de  i636. 
En  i565  eut  lieu  la  célèbre  entrevue  du  roi 
Charles  IX  et  de  sa  mère  Catherine  de  Médi- 
cis ,  avec  Elisabeth ,  reine  d'Espagne ,  accompa- 
gnée du  duc  d'Albe  et  de  plusieurs  autres  sei^ 
gneurs.  Catherine  et  son  fils  logeaient  à  Tévé- 
ché,  la  reine  d'Espagne  à  la  maison  Montant, 
li  Y  eut  des  fêtes  superbes,  joutes,  tournois  et 
bals.  Catherine  donna  aux  deux  cours  un  di--^ 
vertissement  dont  nous  prenons  le  récit  dans 
Abel  Joan  :  <(  Le  samedi  23  juin  i565 ,  leurs 
a  majestés  firent  un  festin  aux  seigneurs  et  da* 
«  mes  d'Espagne ,  dans  une  lie  distante  de  Ba- 
«  yonne  environ  d'une  lieue, ^^  tellement  que 

*)£n  1794  et  17^19  le  corps  de  >nUe  refusa  d'enregk- 
trer  y  6t  fit  ensuite  rectifier  deux  brevets  qui  conféraîem 
à  des  majors  de  place  \e  commandement  militaire  en  l'ab- 
sence du  lieutenant  de  RoL 

^)  C'est  rile  de  Roi  actuelle ,  de  la  contenance  totale  de 
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i«  toate  la  compagnie  y  fut  conduite  en  bar- 
ii  ques  et  en  bateaux  somptueusement  et  ma- 
((  gnifiquement  accoutrés;  et  en  passant  eut  le 
a  plaisir  de  voir  nager  et  combattre  sur  mer, 
n  baleines,  tortues,  chevaux,  loups,  tritons  et 
ce  autres  semblables  animaux  et  monstres  ma- 
((rins,  fort  bien  représentés  au  naturel.  Le 
«  festin  fut  bien  .Fun  des  plus  braves  et  somp- 
«  tueux  qui  ait  été  fait  de -mémoire  d^homme; 
n  car,  outre  la  rareté  et  délicat  apprêt  des  vian- 
((  des,  tout  le  service  j  fut  fait  par  gentilshom- 
c(  mes  et  demoiselles ,  déguisés  en  bergers  et 
a  bergères ,  fort  richement  et  mignardement 
H  habillés.  )>  Ce  fut  au  milieu  de  ces  réjouissan- 
ces que  Catherine  et  le  duc  d'Albe  concertè- 
rent le  plan  de  la  Saint-Barthélemi. 

La  nouvelle  réforme  avait  trouvé  peu  de 
prosélytes  dans  la  ville ,  soit  que  les  habitans 
n'eussent  point  goûté  ses>principes,  soit  que 
la  sévérité  du  parlement  de  Bordeaux ,  et  la 
surveillance  immédiate  d'un  commandant  mi- 
litaire, eussent  contenu  leurs  sentimens.  On  ne 
voit  qu'un  acte  de  rigueur  exercé  pour  cause 

quarante-trois  hectares  cinquante-neuf  ares  ^  nommée  Roi" 
harriague  sur  la  carte  de  Cassini ,  de  ia  Honce  et  d'Jlson- 
tarraeq  dans  de  vieux  actes  ;  dépendante ,  avant  la  révolu* 
tion,  pour  le  spirituel  de  la. paroisse  de  la  Honce  y  et  pour 
le  temporel 'de  la  juridiction  de  Bayonne;  réunie  depuis 
1791  i  la  première  de  ces  communes. 
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d'hérésie  à  l'égard  d'un  menuisier  nommé  Re- 
né, qui  en  i546  fut  condamné  à  faire  amende 
honorable  à  Dieu  j  au  Roi ,  à  la  justice ,  pieds 
et  tête  nus ,  en  chemise ,  une  torche  ardente 
à  la  main,  la  corde  au  cou,  et  un  fagot  sur  les 
épaules;  à  assister,  placé  sur  un  échafaud,  à 
un  sermon  dans  la  cathédrale  ;  là ,  à  genoux , 
à  faire  abjuration  publique  de  son  hérésie;  à 
être  fouetté  par  le  bourreau  dans  tous  les  car- 
refours de  la  ville ,  et  enfin  banni  de  Rayonne 
à  perpétuité.  Lorsqu'en  1669,  Tarride ,  à  la 
tête  d'une  armée  royale ,  envahit  le  Réam ,  la 
ville  s'empressa  de  lui  envoyer  son  artillerie, 
qui  fut  perdue  à  la  déroute  d'Orthez.*^  Il  pa- 
rait cependant  que  plusieurs  habitans ,  par  la 
liberté  de  leurs  discours ,  s'étaient  rendus  sus- 
pects à  la  cour,  puisqu'à  l'époque  de  la  Saint- 
Barthélemi ,  en  1 672 ,  le  gouverneur  de  la  vil- 
le, Adiram  d'Aspremont,  vicomte  d'Orte,  reçut 
des  ordres  pour  le  massacre  des  hérétiques. 

■)  Tarride  avait  été  envoyé  par  la  cour  de  France  pour 
sVmparer  du  Béarn,  après  le  départ  de  là  reine  Jeanne , 
qui  avait  embrassé  la  réforme.  Il  eut  d'abord  de  grands 
succès^  prit  ou  pilla  la  plupart  des  villes  de  la  province, 
et  força  les  états  à  soumettre  leurs  personnes  et  leurs  biens 
à  la  protection  du  Roi  :  mais  ensuite  il  assiégea  vaine- 
ment Navarrenx ,  où  s'était  enfermé  le  sieur  d'Arros ,  lieu- 
tenant de  la  Reine.  S'étant  retiré  à  Orthez ,  il  y  fut  atta- 
qué et  entièrement  défait  par  une  armée  protestante  |  com« 
mandée  par  Montgommery. 
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Nous  copions  ici  l'extrait  des  mémoires  de  d'Au> 
bignë,  qui  s'est  un  peu  plus  étendu  que  Sully 
sur  cet  objet  :  «(  J'achèverai  par  Bayonne,  où, 
i(  étant  arrive  le  courrier  qai  venait  de  foire^ 
((  mettre  en  pièces  les' hommes ,  les  femmes  et 
c(  les  enfans  de  Dax,  qui  avaient  cherché  leur 
<(  sûreté  en  la  prison ,  le  vicomte  d'Orte ,  gou- 
a  verneur  de  la  frontière ,  répondit  aux  lettres 
(c  du  Roi  en  ces  termes  :  Sire,  fcti  contnwniqué 
H  te  commandement  de  votre  majesté  à  ses  fi^ 
a  dèles  habitans  et  gens  de  guerre  de  la  gar-: 
i(  nison ,  et  je  n'y  ai  trouvé  que  hons  citoyens 
a  et  hra^s  soldats  ,  mms  pas  un  bourreau  : 
<r  ^est  pourquoi  eux  et  moi  supplions  très  hum-- 
<i  blement  'votre  dite  majesté  vouloir  employer 
a  en  choses  possibles ,  quelque  hasardeuses  qu* él- 
it les  soient,  nos  bras  et  nos  vies,  comme  étant, 
n  autant  qu'elles  dureront,  Sire,  vos,  &c. 

H  Cettûi-ci,  homme  violent  aux  autres  choses> 
«  ne  la  fit  pas  longue  après  ce  refus,  avec  soup- 
a  çon  d'un  morceau  mal  digéré.  )> 

Le  vicomte  d'Orte,  quoi  qu'en  dise  d'Aubi- 
gné  j  vécut  encore  plusieurs  années ,  et  ne  fut 
remplacé  dans  son  commandement  qu'en  i&yS 
par  le  seigneur  de  la  Hillière.  U  existe  dans  les 
archives  de  la  ville  une  lettre  de  Charles  IX, 
du  mois  de  mai  1 574 ,  par  laquelle ,  sur  les  re- 
montrances des  habitans  de  Bayonne ,  il  est  or- 
donné au  vicomte  d'Orte  de  se  conduire  avec 
plus  de  douceur.       * 
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Par  un  édit  du  mois  de  déceaaibre  i566, 
Charles  IX  érigea  dans  les  villes  ayant  siège 
royal ,  des  juridictions  consulaires  qui  con- 
naissaient de  tous  les  billets  de  change  faits 
entre  nëgociaas  et  marchands,  des  lettres  de 
change  ou  remises  dWgent  faites  de  place  en 
place  entre  toutes  sortes  de  personnes,  soit 
négocîans ,  marchands  ou  non  ;  des  différends 
relatifs  à  des  ventes  faites  par  des  marchands 
à  d'autres  marchands ,  à  des  artisans .  et  gens 
de  métier  qui  achètent,  afin  de  revendre  ou 
de  travailler  de  leur  profession*  Les  appella-» 
tions ,  qui  ne  pouvaient  avoir  lieu  au  dessous 
de  la  somme  de  cinq  cents  livres ,  se  portaient 
directement  au  parlement.  Le  tribunal  de  Bar 
yonne  était  composé  d'un  président  appelé  ju- 
ge ,  et  de  quatre  conseillers  appelés  consuls. 

En  1679,  les  Bayonnais  recueillirent  enfin 
le  fruit  de  la  persévérance  de  leurs  sollicita--» 
tions  pour  obteiûr  Touverture  de  l'ancien  port. 
Ce  fut  le  célèbre  Louis  de  Foix*^  qui  à  son  re- 

■)  Louis  de  Foix  était  valet  de  chambre  da  roi  Henri  III  > 
né  à  Paris ,  et  originaire  du  pays  de  Foin.  Il  passait  pour 
un  des  plus  habiles  architectes  de  son  temps,  U  bâtit  le 
château  de  l'Ëscurial  et  la  tour  de  Cordpuan.  Les  ouvrages 
de  la  barre  y  commencés  sous  Henri  H,  et  continués  sans 
relâche  pendant  vingt-deux  ans  sous  François  H  et  Char- 
les IX ,  ne  furent  tenmnéa  que  sous  Henri  HI.  Il  est  sou- 
vent question  de  ces  travaux  dans  les  registres  des  comp- 
tes de  la  ville.  Un  article  de  l'année  1574  porte  :  u  CoQation 
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Le  i3  décembre  i584v  Ait  passé  un  contrat 
de  vente ,  à  pacte  de  rachat  pendant  dix  ans , 
de  la  seigneurie  de  Saint^Étienne  d'Arribe-La- 
bourd ,  et  du  bourg  Saint-Esprit ,  en  faveur 
des  maire  et  jurats  de  la  ville  de  Bayonne, 
par  M.  Pierre  de  Mesmes  j  sieur  de  Râvignan , 
€onseiUer  au  conseil  privé ,  et  président  en  la 
cour  souveraine  du  Béam ,  au  nom  de  haut  et 
puissant  seigneur  Henri ,  roi  de  Navarre ,  duc 
d^Albret,  et  baron  de  Seignanx.  Le  dit  bourg 
Saint-Esprit  et  Saint-Etienne ,  sis  dans  son  dit 
duché  et  baronnie,  furent  vendus  avec  toute 
justice  et  autres  devoirs  à  sa  majesté  appar- 
tenans ,  sauf  et  réservés  le  ressort  d'appel  ou 
les  vassgux ,  si  aucun  j  en  a ,  en  vertu  des 
pouvoirs  donnés  au  dit  sieur  de  Mesmes ,  à 
Mont-de-Marsan,  le  25  novembre  i584f  pour 
les  tenir  par  les  acquéreurs  noblement,  à  foi 
et  hommage,  dudit  seigneur,  de  ses  hoirs  et 
ayant  droit,  au  devoir  d'une  once  d'ambre  gris. 
Le  contrat  est  retenu  par  Dutoya ,  notaire  ro- 
yal et  greffier  de  Bkyonne ,  avec  la  prise  de 
possession  du  lendemain  i4  décembre.  Le  cha- 
pitre de  Saint-Esprit  réclama  la  seigneurie  de 
ce  lieu,  qu'il  prétendait  lui  appartenii*  antérieu- 
rement; et  la  ville  en  fut  dépossédée  par  un 
arrêt  du  parlement  de  Bordeaux.  Il  paraît  que 
la  somme  payée  au  roi  de  Navarre  ne  monta 
qu'à  cinq  cents  francs.  Peut-être  ce  prince. 
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en  se  contentant  d'un  si  modiquç  pi^î^i  avait- 
il  eu  le  dessein  d^attacher  à  ses  intérêts  la 
ville  de  Bayonne.  En  i583  il  avait  fait  avec  le 
prince  de  Condé  un  voyage  au  Boucau  et  à 
Çapbreton ,  qui  avait  donné  de  l'ombrage  à  la 
cour  de  France^  comme  on  le  voit  par  une 
lettre  d'Henri  III  du  22  novembre  .de  la  mê- 
me année.  *^ 

Par  ses  lettres  patentes  du  19  novembre 
i582,  le  même  roi  Henri  III  avait  déclaré  les 
habitans  quittes  et  déchargés  de  tous  droits  de 
francs-fiefs ,  amortissement  et  nouveaux  ac- 
quêts. 

Pendant  les  troubles  de  la  ligue ,  la  sagesse 
du  maréchal  de  Matignon,  gouverneur  de  la 
Guienne  ,  et  surtout  l'uniformité  de  croyan- 
ce, parmi  les  l^abitans,  entretinrent  la  paix  et 
l'union  dans  la  ville.  ^^  Elle  n'éprouva  qu'une 

*)  Par  délibération  des  officiers  municipaux»  du  8  mars 
i585,  le  clerc  assesseur  et  le  procureur  syndic  de  la  ville 
lurent  chargés  de  tenir  le  tribunal  de  justice  d'Arribe-La- 
bourd. 

^)  Lie  roi  Henri  III  écriyit  à  la  ville ,  1^  19  ^^nl  iSSg , 
pour  louer  sa  fidélité.  Henri  IV  lui  adressa  également  plu- 
sieurs lettres ,  une  du  5  décembre  1 589 ,  pour  lui  annon- 
cer l'envoi  en  députation  du  sieiu*  de  Fontenac,  avec  la 
nouveUe  que  la  rébellion  était  presque  calmée  ;  les  autres > 
des  19  et  aa  avril  iSgi,  25  juillet  iSgS,  3i  mars  1594, 
sur  le  bon  accueil  fait  à  madame  sa  sœur ,  sur  la  prise  de 
Chartres  y  sur  son  abjuration;  pour  en  rendre  grâces  à  Dieu 
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alarme  passagère  en  Fannée  1 694  ^  ou  Pon  dé- 
couvrit tin  projet  eonçu  par  un  certain  Chà- 
teatl-M&rdn,  pour  Urrer  là  ville  aux  Espagnols* 
Ce  Château  -  Marlili ,  sous  son  véritable  nom 
Pie<Tfe-d'Or^  était  uti  iiiarchand,  natif  de  Lyon, 
^i  avait  résidé  jtlusiètirs  années  en  Espagne. 
Il  â'était  marié  à  Bayonne  depuis  cinq  ou  six 
ans.  Gagné  par  des  promesses  séduisantes ,  il 
lia  des  intelligences  coupables  avec  le  gouver- 
neur de  Fontarabie.  Jean  Ronieulx  Blanc-Pi— 
giion  lui  servait  d'agent  pour  sa  correspon- 
ddtice.  Une  lettre  de  ce  dernier,  adressée  au 
gouverneur  de  Fontarabie,  tomba  heureuse- 
ment entre  le^  mains  du  comte  de  ^  la  Hillière. 
On  arrêta  immédiatement  Château-Martin.  Il 
déclara ,  dans  les  tourmens  de  la  question , 
que  Jean  Rbnièulx  Blanc^Pignon ,  revenant  de 
Bidaëhe ,  lui  avait  confié  un  projet  d'entreprise 
sur  Bayonne ,  dont  le  sieur  Descombes  lui  avait 
depuis  confirmé  la  réalité  ;  que  M.'  d'Épernon 
avait  promis  de  le  seconder  pour  obtenir  du 
secours  en  Provence  ;  qu'il  avait  été  convenu 
que  le  gouvernement  de  Bayonne  serait  d'a- 
bord acheté  à  la  Hillière,  pour  le  transporter 
à  un  nommé  Médérano ,  navarrais ,  marié  en 
Gascogne,  dévoué  au  duc;  qu'ensuite  on  en- 
verrait des  forces  de  la  Navarre  et  du  Passage  ^ 

par  des  prières  publiques  et  des  processions,  enfin  sur  la 
réduction  de  Paris.  . 


auxquelles  se  joindrait  le  vicomte  d'Échaux , 
accompagné  du  capitaine  Sault  et  d'un  corps 
de  troupes  ;  que  si  on  ne  pouvait  réussir  à  s'em* 
parer  de  la  ville,  on  bâtirait  un  fort  au  Bou- 
eau-neuf,  qui  serait  gardé  par  mille  Italiens 
attendus  de  Lisbonne;  que  de  là,  en  abattant 
le  pont  Saint-Esprit,  et  avec  six  galères,  on 
se^  rendrait  maître  de  la  navigation  du  haut  et 
du  bas  de  la  rivière ,  ce  qui  pourrait  pousser 
les  Bayonnais  à  la  rébellion  ;  que  les  Espa- 
gnols sMtaient  assurés  des  habitans  du  pays 
de  Labourd,  en  leur  prêtant  des  navires  pour 
aller  à  Terre-Neuve.  Le  criminel  ajouta  que 
le  même  Ronieulx  lui  avait  dit  que  les  gens 
d'esprit  devaient  se  loger  de  bonne  heure  ^ 
parce  qu'indubitablement  le  Roi  serait  tué; 
qu'un  chacun  se  cantonnerait  en  France,  et 
que  nul  ne  serait  heureux  qui  n'aurait  fait  son 
étabhssement  ;  qu'il  était  nécessaire  d'avertir 
le  Roi  qif  un  nommé  Frontin ,  qui  était  allé  le 
trouver,  avait  de  méchans  desseins  contre  lui; 
que  ce  Frontin  était  aragonais  de  nation,  et 
demeurait  en  France  sous  le  titre  de  réfugié; 
que  l'abbé  dlJrdaïx  conduisait  l'entreprisoAur 
Rayonne  et  tout  ce  qui  en  dépendait,  et  que 
l'on  fesait  tenir  lés  paquets  en  Espagne  par  le 
moyen  de  cet  abbé  et  du  sieur  de  Ravignan. 
Château-Martin,  Ronieulx  et  un  nommé  Trie, 
leur  compUce ,  furent  rompus  vifs ,  jeurs  cofps 
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exposes  sur  les  roues ,  et  leurs  têtes  mises  sur 
des  poteaux  élevés  aux  portes  de  la  ville  du 
côté  de  l'Espagne.  Il  est  parlé  de  cet  événe- 
ment dans  les  histoires  de  MJ  de  Thou  et  de 
Mézeray ,  et  dans  la  vie  du  duc  d'Epemon.  c(  En 
((  actions  de  grâces  de  la  découverte  de  .cette 
«  conspiration  (  dit  une  ancienne  relation  pu- 
ce bliée  par  le  corps  de  ville),  on  fait  tme  pro- 
«  cession  générale  ,  précédée  d'un  sermon  ^ 
«  daïis  l'église  cathédrale ,  le  dimanche  après 
«  la  fête  de  Saint-Jean-Baptiste ,  sauf  le  renvoi 
c(  au  dimanche  suivant  lors  de  la  rencontre  de 
«  la  fête  de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul.  » 

Le  io  octobre  i^Q^j  le  comte  de  la  Hillière 
fut  remplacé  dans  le  gouvernement  de  Bajpnne 
par  le  maréchal  de  Biron ,  auquel , succéda ,  le 
3  janvier  iôgS,  Antoine  II,  Comte  de  Gra- 
mont.  C'est  à  ce  seigneur  que  commence  la 
série,  non  interrompue  jusqu'à  la  révolution, 
des  gouverneurs  de  cet  illustre  nom.  La  mai- 
son de  Gramont  avait  joué  long-temps  un  grand 
rôle  dans  le  royaume  de  Navarre.  Roger  de 
Gramont ,  seigneur  de  Bidache ,  qui  avait  suivi 
la^rtune  de  Jean  d'Albret,  entra  le  premier 
au  seiTice  de  la  France.  Son  fils  François 
mourut  dans  les  guerres  de  Naples,  ne  lais- 
sant qu'une  fille,  nommée  Claire,  qui  trans- 
porta les  biens  et  le  nom  de  Gramont  dans  la 
maison  d'Aure ,  originaire  de  la  Bigorre.  An^ 
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toine  ou  Antonin  II  de  Gramont  se  qualifiait 

coïkite  de  Guiche  et  Louvigny,  vicomte  d'As- 
ter, baron  de  Hagetmau,  &c. ,  souverain  de  Bi- 
dache ,  lieutenant  général  au  royaume  de  Na-  ' 
varre  et  pays  souverain  du  Béarn.  Il  était  éga- 
lement maire  de  Bayonne.  En  1718,  le  gouver- 
nement particulier  de  Bayonne  comprenait  la 
ville  et  ses  châtea\ix ,  les  pays  de  Labourd , 
de  Gosse ,  Seignanx ,  Maremne ,  dans  le  duché 
d'Albret,  et  la  vicomte  d'Orte.  Long* temps 
avant  1789  la  ville  et  le  Château-vieux  com- 
posaient toute  son  étendue. 

En  Tannée  1602  ,  Henri  IV  enjoignit  aux 
Juifs  de  sortir ,  sous  un  mois ,  de  l'étendue  de 
la  côte  et  frontière  de  Biscaye ,  où  il  s'en  était 
répandu  une  multitude  incroyable.  Atten(hi, 
portent  les  lettres  patentes, •g'aé,  depuis  quel- 
ques  années  en  ça ,  il  ^est  retiré  et  habitué  un 
nombre  fort  grand  et  extraordinaire  de  Portu^ 
gais  ;  savoir  :  de  huit  cents  à  mille  familles ,  le 
long  de  notre  côte  et  frontière  de  Biscaye,  près 
notre  mile  dç  Bayonne  ;  nous  avons  résolu  de 
les  en  tirer  et  mettre  à  leur  choix  d^èntrer  plus 
avant  au  dedans  de  notre  royaume ,  qui  est 
Phabitution  que  doivent  prendre  ceux  qui  veu- 
lent s^y  réfugier,  et  non  aux  frontières ,  ni 
même  près  dts.  forteresses  qui  en  sont  les  clefs 
et  principale  entrée,  comme  est  notre  mile  de 
Bayonne.  L'arrivée  des  Juifs  aux  environs  de 
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Bayonne  date  de  leur  expulsion  d^spagne  par 
Ferdinand  et  Isabelle.  Sous  la  qualification  de 
marchands  portugais  ou  nouveaux  chrétiens, 
et  en  fesant  valoir  le  singulier  désir  qui  leur 
croissait  de  jour  en  jour  de  résider  dans  le 
royaume  pour  faire  le  commerce,  ils  obtinrent 
de  Henri  II ,  en  i55o,  la  pernûssiop  de  sVtablir 
dans  rétendue  du .  gouvernement  de  Bay onne. 
Odieux  par  leur  nom  et  leur  qualité  de  bannis , 
par  le  caractère  insociable  de  leurs  observances 
religieuses ,  elt  sans  existence  avouée ,  ils  ne 
purent  s^ouvrir  Paccès  des  corps  de  métiers  ni 
d'aucune  profession  libérale  ;  ce  qui  les  força  à 
se  jeter  dans  les  plus  basses  pratiques  du  com^ 
merce,  usure,  escomptes,  petits  changes,  &c. 
En  i684f  M/  de  Riz,  intendant,  obligea  quatre- 
vingt-treize  familles  juives  de  sortir  du  royau- 
me ,  à  cause  de  leur  extrême  pauvreté.  Le  23 
août  1691 ,  les  maire  et  échevins  rendirent  une 
ordonnance  portant  défenses  aux  Juifs  portu- 
gais >  établis  au  bourg  Saint-Esprit ,  de  faire 
des  acquisitions  en  la  ville  de  Bayonne ,  S!j 
tepir  de$  ouvroirs  et  boutiques  pour  y  vendre 
et  débiter  des  marchandises  en  détail  par  piè- 
ce ,  à  Faïuie  ^  à  la  livre ,  ou  pour  faire  du  cho- 
colat ;  sauf  la  faculté  d'avoir  seulement  des  ma- 
gasins pour  vendre  en  gros,  par  balle  sous 
corde ,  ou  par  cargaison ,  à  peine  de  trois  cents 
livres  d'amende;  comme  aussi,  sous  la  même 
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peine ,  dé  manger  et  coucher  en  ville ,  et  de 
traiter  avec  les  catholiques  les  jours  de  fôte  et 
dimanches.  En  1 706 ,  nn  Juif,  nommé  George 
Cardoze,  ayant  act^eté  une  maison  àBayonne, 
sous  le  nom  d^une  tierce  personne ,  une  ordon*»- 
nance  du  Roi  intercjit  la  faculté  à  lui  et  ii  tous 
autres  Portugais  de  yeiiir  demeurer  ou  s^ha- 
bituer  dans  ladite  ville,  u  II  serait  peut-^tre  bon 
((  (dit  M.'  de  Mùreaux  dans  son  mémoire ,  écrit 
M  en  1718)  de  congédiei;  aujmird'hui  les  plus 
a  misérables,  qui  ne  sont  qu^à  charge  k  Tjétat, 
«  et  de  ne  conserver  que  ceux  qui  figurent  dans 
n  le  commerce ,  et  qui  dans  ces  depii^r/s  teptips 
<(  ont  fourni  de  grosses  sommes  pour  le  ser^ 
«  vice  du  Roi.  »  La  bienfesancié  des  lois  m^^ 
velles  ayant  rangé  les  Jui&  sur  Wmêfne  ligne 
que  les  autres  habitans  du  royaiwe ,  plusjieujr«i 
d^eptre  eux  ont  établi  leiur  domicile  àBay.on^e; 
mais  la  plupart,  au  :nombre  de  miUe  ^  onze 
cents ,  continuent  à  résider  à  Saint-Esprit»  })  y 
a  .aujourd'hui  parmi  les  individus  ^e  cejttf  çpm- 
munion-des  hommes  .fort  estimables;  ^^  on 
croit  avoir  remsrqué  que  le.  changeipa/eçit  de 
condition  polij;ique  a  exercé  i^ne  in^en^  sa- 
lut^re  sur  Fétat  mor^  de  la  iQA^e. 

Jusqu'au  milieu  du  seizième  ^ij^pje^  Fétajt  po^ 
litique  de  l'Europe,  et  une  espèce  de  vffi^  my^ 
térieux  jeté  sur  les  voyages  dans  i|es.ni/ep*^  4^ 
lande ,  avaient  laissé  aux  Basques  la  jouissance 
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presque  exclusive  de  la  pèche  des  baleines , 
ce  qui  avait  été  pour  eux  une  source  de  pros- 
périté. Nous  avons  vu  qu'en  i558  -Saint-^ean- 
de-Luz  était  devenu  un  lieu  remarquable  p^ar 
la  beauté  dé  ses  édifices ,  et  l'activité  de  ses 
arméniens  maritimes.  Lorsqu'un  nouvel  esprit 
répandit  partout  la  lumière ,  les  Anglais  et  les 
Hollandais  , .  guidés  par  des  pilotes  basques 
qu'ils  avaient  engagés  à  leur  s^vice,  s'intro- 
duisirent dans  la  carrière.  Ds  y  firent  en  peu 
de  temps  des  progrès  considérables,  à  la  fa- 
veur surtout  de  leur  position  géographique ,  et 
du  régime  économique  de  leur  navigation.  Vers 
l'année  1620,  les  armemens  des  Basques  s'é- 
taient fok*t  ralentis ,  et  paraissaient  tendre  à 
une  fin  prochaine.  Dans  ces  circonstances,  un 
de  leurs  vaisseaux,  poussé  vers  les  côtes  du 
Groenland,  y  obtint  les  plus  brillans  succès. 
Ce  fut  le  signal  du  renouvellement  des  expé- 
ditions. Jusqu'à  la  fin  du  dix-septième  siècle , 
il  partit  presque  tous  les  ans  des  ports  du 
Labourd' quarante-trois  «vaisseaux  ,  chacun  de 
deux  cent  vingt  à  deux  cent  quatre-vingts  ton- 
neaux^ avec  cinquante  ou  soixante  hommes 
d'équipage.  L'abondance  des  produits  fiit  telle 
dans  cet  intervalle ,  qu'elle  fit  imaginer  l'usage 
de  fondre  les  baleines  en  mer.  Cependant, 
quoique  le  théâtre  des  pèches  basques  eût  été 
reculé  graduellement  jusqu'au  détroit  de  Da*- 
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vis,  elles  ne  purent  échapper  aux  atteintes  qui 
avaient  une  première  fois  causé  leur  ruine. 
La  concurrence  des  Anglais  et  des  Hollandais 
les  fit  tomber  insensiblement.  Le  peu  de  vais- 
seaux qu'elles  occupaient  en  1741  furent  pris 
par  les  Anglais.  En  1 781?,  M.^  de  Laborde ,  ban- 
quier de  la  cour,  forma  le  dessein  de  rendre 
à  Bajonne  cette  branche  d'industrie.  H  arma 
à  ses  fi'ais  deux  navires,  qui  firent  deux  cam- 
pagnes ,  dont  Pline  fiit  absolument  infinctueu- 
se.  La  seconde,  y  compris  une  prime  de  qua- 
rante firancs  par  barrique  d'huile  accordée  par 
le  Roi ,  produisit  seulement  les  trois  quarts 
des  fi-ais  de  l'armement  d'un  seul  des  navires. 
Nous  avons  fait  mention  de  la  perte  que  les 
habitans  de  Capbreton  firent  en  i568,  de  dix 
vaisseaux  chargés ,  revenant  du  grand  banc 
de  Terre-Neuve  ;  par  où  l'on  peut  voir  que  les 
Basques  avaient  pratiqué  à  la  fois,  et  avec  une 
égale  persévérance ,  la  penche  de  la  baleine  et 
celle  de  la  morue.  Cette  dernière  éprouva  com- 
me l'autre  de  grandes  vicissitudes  de-  fortune. 
Pendant  une  partie  du  dix-septième  siècle ,  les 
ports  du  Labourd  envoyaient  annuellement  à 
Terre-Neuve  soixante-dix  vaisseaux  de  quatre- 
vingts  à  deux  cents  tonneaux.  En  1764^  il  ne 
partit  que  onze  vaisseaux.  En  1789,  le  nom- 
bre s'éleva  à  quarante-quatre ,  portant  ensem- 
ble quatre  mille  cinq  cents  tonneaux.  Il  existe 
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dans  cette  carrière  tant  de  circonstances  con^ 
traires  aux  Basques ,  qu'il  faut  sVttendre  à  la 
leur  voir  abandonner  peu  à  peu.  Le  gouver- 
nement prodigue  les  primes  et  les  faveurs  du 
monopole  pour  prévenir  la  cessation  dWe 
industrie  qui  lui  fbuniit  ses  meilleurs  mate-» 
lots. 

m 

Depuis  le  rétablissement  de  Tancienne  em«- 
bouchure  de  FAdour,  il  subsistait  un  grand 
nombre  de  prétentions  contradictoires  au  su- 
jet de  la  propriété  du  terrain  abandonné  par 
les  eaux.  Les  nîaire  et  échevins  de  la  ville  de 
Bajonne  la  revendiquaient  en  vertu  de 'Far* 
rét  du  conseil  d'état  du  6  février  i5ii ,  doift 
nous  avons  parlé  en  son  temps.  Le  7  août  1602, 
par  un  arrêt  de  la  cour  de  Bordeaux ,  con- 
tradictoirement  rendu  entre  lesdits  maire  et 
échevins  et  les  habitans  de  Capbreton,  lesdits 
nl^aire  ei  échevins  furent  maintenus  en  la  pos- 
session, jouissance  et  exercice  de  la  justice 
haute,  moyenne  et  basse,  en  toute  Fétendue 
et  territoire  des  sables  qui  sont  entre  le  rivage 
de  FAdour  et  de  la  mer  Océan^  depuis  le  lieu 
de  Hausquète  (  situé  sur  la  côte  d'Anglet  )  jus*- 
qu'au  Boucàu- vieux  ;  ensemble  au  droit  de 
faire  pacager  le  bétail  dans  lesdits  sables ,  et 
de  prohiber  à  toutes  personnes  d'y  faire  paca- 
ger sans  leur  congé  et  permission.  Il  fut  dé- 
fendu, sous  des  peines  sévères^  de  contrevenir 
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en  aucune  manière  aux  autres  dispoMtions  de 
Tarrét  du  conseil  du  6  février  i5ii. 

Dans  Tannée  1609,  de  grands  troubles  aMi- 
taient  le  pays  de  Labourd ,  dont  les  habitans 
s'imputaient  mutuellement  le  crime  imaginsËire 
de  sorcellerie.  Beaucoilp  de  sang  fut  répandu 
à  cette  occasion  dans  des  querelles  particuliè- 
res. En  1611,  ceux  de  Saint-^ean-de-Lu2  et  de 
Ciboure,  transportés  d'une  aveugle  rage  les 
uns  contre  les  autres,  prirent  les  armes,  avec 
le  dessein  de  se  livrer  un  combat  général.  Heu- 
reusement un  conseiller  au  parlement  de  Bor- 
deaux, nommé  M.'^  de  Gourgues,  qui  avait  été 
envoyé  à  Saint-Jean-de-Luz  pour  surveiller 
le  passage  des  Maures  ou  Gitanos  chassés  d'Esr 
pagne ,  trouva  le  moyen  de  calmer  les  esprits* 
Il  engagea  les  habitans  à  sceller  leur  récon- 
ciliation par  la  construction  d'un  couvent  de 
récoUets  dans  une  île  située  entre,  les  deux 
paroisses.  Il  ne  paraît  pas  que  la  contagion  de 
cette  frénésie  se  fut  répandue  jusqu'à  Bayonne. 

Le  3o  octobre  i6i5,  la  prince^e  Elisabeth, 
fille  d'Henri  IV ,  qui  allait  épouser  l'infant  d'Es^ 
pagne ,  depuis  Philippe  IV ,  arriva  à  Bayonne. 
Cette  princesse,  avant  son  départ  de  Paris ^ 
avait  fait  témoigner  aux  maire  et  échevins  le 
désir  de  fonder  dans  leur  ville  un  couvent  de 
frères  capucins.  L'ancienne  chapelle  de  Saint- 
André  fut  choisie  pour  le  siège  de  l'établisse-* 
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ment.  On  y  joignit  une  place  voisine  «  et  un 
jardin ,  avec  deux  petites  maisons  que  la  ville 
acheta  pour  quatorze  cents  livres  aux  pères 
jacobins  et  au  sieur  Sansin  de  Maubec.  On  fer- 
ma alors  la  rue  qui  passait  derrière  la  chapelle 
Saint-André,  et  on  en  pratiqua  une  nouvelle 
allant  à  la  porte  Mousserole  par  devant  le  col- 
lège. La  princesse  planta  elle-même  la  croix 
le  3  novembre  i6i5 ,  en  présence  des  sei- 
gneurs et  dames  de  la  çùur ,  du  seigneur  de 
Gramont,  gouverneur  de  Bayonne,  et  des  éche- 
vins ,  en  robe  rouge. 

Le  1 1  du  même  mois ,  Pinfante  Anne  d'Au- 
triche, promise  au  roi  de  France  Louis  XIII, 
et  à  qui  la  ville  avait  préparé  unts  magnifique 
réception ,  fit  son  entrée  aux  flambeaux.  Elle 
partit  le  lendemain  à  midi. 

Le  règlement  du  maréchal  de  Gyé,  de  i488, 
n'avait  fait  qu'assoupir  le  mécontentement  des 
corps  de  métiers  contre  les  maire  et  échevins. 
Un  autre  motif  de  plainte  était  venu  se  join- 
dre à  celui  qu'excitait  la  forme  de  l'adminis- 
tration. D'après  d'anciens  statuts,  il  était  dé- 
fendu de  faire  entrer  des  vins  étrangers  dans 
la  ville  depuis  le  jour  et  fête  de  Saint-Michel, 
jusqu'au  dimanche  des  Rameaux,  et  de$»  ci- 
dres ou  pommades  en  quelque  temps  que  ce 
ftit,  sinon  en  temps  de  disette  et  de  stérilité, 
avec  la  permission  des  maire  et  échevins.  Cette 
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disposition ,  toute  à  Tayantage  des  propriétai- 
res, qui  occupaient  les  principales  places  de 
l'administration,  était  maintenue  avec  une  ri- 
gueiu*  qui  occasionnait  beaucoup  de  murmures 
parmi  les  artisans.  Chaque  jour  il  s^élevait  des 
contestations  et  ensuite  des  procès,  qui  fati- 
guaient également  les  deux  parties.  Poiu*  met- 
tre un  terme  à  ces  dissensions^  et  rétablir  la 
concorde  entre  tous  les  ordres  de  la  ville,  il 
fut  tenu,  le  28  du  mois  dé  juillet  1621,  une 
assemblée  générale  au  parquet  de  lliôtel  de 
ville.*)  On  y  régla  que  le  nombre  des  conseil- 
lers magistrats ,  qui  était  auparavant  de  douze , 

■)  Noms  et  qualités  des  personnes  présentes  à  cette  as- 
semblée. 

Messieurs  :  M/  Pierre  de  Sorhaindo,  sieur  de  Belay ,  con- 
seiller du  Roi,  lieutenant  en  la  mairie;  Michel  de  Maubec, 
fesant  la  charge  de  clerc  ;  —  Matthieu  d'Olives ,  Bertrand 
de  Peyrelongue  ,  Arnaud  d'Etcheverry ,  Augier  Reynaudy 
André  de  Gastelnau»  échevins  ;— Saubat  de  Lalande,  Léon* 
Duyergier ,  Pierre  Darguibel ,  Pierre  Dagançon ,  Martin 
Dîrube ,  jurats  ;  —et  M.'  Pierre  Duvergier ,  syndic  et  procu- 
reur de  ladite  ville  :  —M.*  Pierre  de  Lespés,  conseiller  du 
Roi ,  lieutenant  général  au  siège  dudit  Rayonne  y  Martin 
de  Cmtchette ,  aussi  conseiller  du  Roi,  et  lieutenant  par- 
ticulier ;  André  de  Lalande ,  procureur  du  Roi  ;  Domini- 
que de  Laserre  ;  Jean  de  Castelnau  ;  Pierre  de  Haitze  ; 
Charles  de  Bruix;  Denis  de  Sorhaindo;  Jean  de  Niert; 
Samin  d'Ayherre  ;  François  Debarbare  ;  François  de  La- 
serre j  Jean  Duplessy  ;  Jean  Naguille  ;  Jean  Diharce  ;  An- 
dré de  Lalande,  avocat  j  Pierre  de  Lespés  de  Bureaux^ 
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serait  rëduit  à  six ,  renouvelés  pair  moitië  cha-« 
que  année  ;  qu'en  outre  de  la  part  attrijimée 
auxdits  conseillers  dans  les  nominations  et  élec- 

Charles  .de  Sorhaindo  ;  Menyou  Dulivier  ;  Pierre  de  La- 
lande  ;  le  vieux  Abel  de  Lalande  ;  Jean  Dibuty ,  jadis  lieu- 
tenant en  la  mairie  ;  David  de  Naguille  ;  Saubat  de  Ségure; 
Pierre  Dibmti;  Sansin  de  Maubec;  Martin  Duvergier  du 
Canton  ;  Pierre  de  Lana  ;  Augier  de  Harismendy  ;  Jacob 
de  Lalande  ;  Pierre  de  Lalande  de  Guyat  ;  Pierre  de  La- 
lande-Gayon  ;  Pierre  Duvergier  de  Joannis  ;  Jean  David; 
Dominique  de  Chegaray;  Pierre  Yeillet;  Pierre  de  Se- 
gure;  Pierre  Duvergier  de  Hauranne  ^  Jacques  Dibarbide; 
Bernard  de  Peyrelongue  ;  Etienne  de  Barcous  ;  Pierre  de 
Berrendi  ;  Pierre  Ducasse  ;  Jacques  Duvergier  de  Joan- 
nis ;  Etienne  Daymard  ;  Bernard  de  Challa  ;  Michel  de 
Laborde  ;  François  Gnyot  ;  Jean  de  Laborde  ;  Pierre  Du- 
halde  ;  Bertrand  de  Hariet;  Pierre  d'Ëtcheverry;  Jean  De- 
habas;  de  Sault;  Pierre  Daldo;  Pierre  de  Haramboure; 
Pierre  de  Hondelatte  ;  Charles  de  Verger  ;  Saubat  Desen- 
jean  ;  Guillaume  d'Ëtcheverry.;  Antoine  Lalande  ;  Charles 
de  Lalande;  Jean  Dibusti;  Arnaud  de  Laforcade;  Saubat 
*de  Sorhaindo  ;  Laurent  d'Olives  ;  Pierre  de  Lalande  du 
Luc;  Pierre  de  Lalande-Gayon  le  jeune;  Jean  Seigeignaux; 
René  de  Hody;  Jacques  Duvergier  de  Coulongue;  Saubat 
de  Serres;  Denis  Dacarrète  ;  Henri  de  Lalande  ;  Martin  Du- 
vergier de  la  Coulongue  ;  Jez^  de  Lanne  ;  Bernard  Duver- 
gier ;  Martin  de  Cavière  ;  Pierre  Tendron  ;  Bernard  Dagor- 
rette  ;  Etienne  de  Fossecave  ;  Pierre  de  Javeleau  ;  Compa- 
gnet  de  Larue  ;  Pierre  Darcet;  Pierre  d'Ëtcheverry;  Auger 
de  Bourdette;  François  de  Charrieu;  Bernard  Bourdet;  Jean 
de  Bruix  ;  Pierre  Darrosin  ;  Louis  Orescon  ;  Jean  de  Moni- . 
co  ;  Claude  Yillars  ;  Pierre  de  Vergers;  Pierre  Mans;  Guil- 
laume Bol  ;  Pierre  Devignes  ;  Guillaume  de  Laforcade  ^  et 
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tions  de  leui^  syndics,  trésoriers ,  pontîers, 
pontaniers ,  et  de  leur  assistance  aux  juge^ 
mens  criminels  portant  peine  afflictive  ,  ils 
concourraient  à  Tayenir  à  la  police  générale 
sur  les*  comestibles  et  sur  les  poids  et  mesu- 
res y  comme  à  la  vente  et  distribution  des  blés 

.Pierre  Dansorberîo  ;  tous  bourgeois dJe  ladite  ville  :  —Jean 
de  Millet  ^Etienne  d'Olliéguy;  Guillaume  de  Combes;  Joàn- 
nés  de  Hirigoyen  ;  Joannès  Dacharry;  Jeàii  de  Pîoyion  ;  Mi- 
chel Dumas  ;  Jean  Desbarbès  ]  Pierre  de  Harriague  ;  Pierre*. . 
et  Domingo  de  Peyroux ;  tous  conseillers  magistrats:-— Jar 
nicoton  de  Lamarque ,  et  Augier  de  Betbeder ,  députés  de 
la  compagnie  des  charpentiers  de  navires;  Jean  de  Lan- 
nelongue ,  clavier  des  couturiers  ;  Peyrot  de  Laporte ,  cla- 
vier des  Faures  ;  Etienne  Casaumajour ,  clavier  des  coiv 
diers  ;  Etienne  Ducamp ,  patron ,  Saint-Martin  de  Mondo- 
téguy  ^  clavier  des  maîtres  tonneliers  ;  ledit  Jean  de  Millet, 
conseiller ,  patron  des  charpentiers  de  maisons  ;  Peyrot  de 
Laborde^  patron  des  maîtres  tilloliers;  Nicolas,  François,  et 
Jean  de  Bidogain,  claviers  des  maçons;  Joannès  Dupuy, 
et  Joannès  Dolhasco  •  claviers  des  cordonniers  ;  Alexandre 
de  Laforcade ,  clavier  des  galupiers  ;  Guilhem  de  Galhar- 
rète  f  clavier  des  foumiers  ;  Louis  de  Guignes  pour  les  du« 
rangerft  ;  Gaillard  Dusegué  pour  les  bouviers  ;  Jean  Des- 
barbéres  pour  les  braymens  ;  Aùgier  de  Carière ,  clavier 
*des  orfèvres;  Bertrand  de  Lapis,  et  Jean  de  Sallenave^ 
claviers  des  feseurs  de  rames  ;  Pierre  Daguerre ,  patron  des 
portefaix  ;  Bertrand  de  Came.san ,  clavier  des  tissiers;  Jean 
PortiferSy  clavier  des  chaussetiers  ;  Jean  de  Lamarche,  et 
Saubat  de  Baray ,  claviers  des  menuisiers  ;  Bernard  Peau , 
et  Jean  de  Nogués ,  clayiers  des  potiers  d'étain  ;  Bernard 
de  Gaillat ,  clavier  des  fourbisseurs  ;  et  Louis  neveu ,  da- 
vier des  maîtres  chapeliers. 


i6o 
du  magasin  de  la  ville  ;  que  l^sdits  conseillers 
magistrats  pourraient,  si  bon  leur  semblait,  as- 
sister à  toutes  processions ,  excepte  à  celle  du 
Sacre ,  attendu ,  dit  Taccord ,  que  les  dits  sieurs 
du  corps  étant  presque  tous  empêchés  à  porter 
le  poêle ,  les  étendards  et  cierges ,  il  ne  reste, 
des  personnes  en  nornbre  sujfisant  pour  faif^ 
corps;  et  serait  indécent  que  les  dits  conseillers 
fissent  corps  à  Pégal  ou  au  dessus  du  nombre 
du  dit  corps  de  ville  ;  que  cependant  ils  n'assis^ 
teraient  point  avec  leurs  livrées  à  la  cérémonie 
des  cierges  du  jour  et  fête  de  la  Pentecôte,  ni 
à  la  cérémonie  pour  le  feu  de  la  veille  de  la 
Saint-Jean,  ni  à  la  revue  que  le  corps  fait  ledit 
soir  à  cheval  dans  la  ville  ;  qu'ils  seraient  seu- 
lement convoqués,  comme  les  autres  sieurs  du 
corps  de  ville ,  par  le  sergent  ordinaire ,  pour 
tenir  leur  siège  et  place  avec  leurs  livrées  dans 
la  maison  de  ville  ;  qu'enfin ,  quoique  par  les 
anciens  statuts  il  soit  inhibé  et  défendu  d^en^ 
trer  de  la  pomme  ou  pommade  étrangère  en 
tout  temps ,  sera  néanmxyins ,  au  préjudice  du 
dit  statut  et  pour  un  bien  de  paix,  permis  à  un 
chaeun  des  habitans  de  la  dite  mile  désormais 
défaire  sans  fraude  entrer  pour  sa  famille,  et 
en  demandant  billette  aux  dits  sieurs  du  corps, 
leur  provision  de  pommades  étrangères  mito^ 
yennes  et  au  dessous ,  ou  pommes  pour  faire 
cidres  de  la  dite  qualité,  pour  lu  provision  de 
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leur  famille  seulement,  et  sans  qit^ils  en  puis^ 
sent  revendre ,  à  peine  de  confiscation  des  dites 
pommmdes ,  et  amende  arbitraire  ;  le  mente  st^^ 
tut,  en  ce  qui  regarde  P entrée  du  Din  étranger 
et  pommades  franches ,  avec  les  ^arrêts  de  la 
cour ,  conjirmatifs  d^icehd  et  de  la  description 
et  piquètement  de  la  juridiction  et  franchise, 
demeurons  en  leur  force  et  vigueur,  comme 
aussi  les  autres  réglemens ,  statuts ,  patentes 
et  arrêts  du  conseil  et  de  la  cour  de  parlement 
de  Bordeaux ,  auxquels  n'est  dérogé  par  ces 
présentes  qu'en  ce  que  dit  est. 

La  description  de  retendue  juridictionnelle 
de  la  ville  de  Bayonne ,  dont  il  est  parlé  dans 
le  passage  sus  relaté,  avait  été  faite  en,  1619 
par  M.'  le  baron  de  Hinx ,  lieutenant  général 
en  la  sénéchaussée  et  siège  présidial  de  Dax, 
commissaire  délégué  à  cet  effet  par  la' cour  du 
parlement  de  Bordeaux,  et  approuvée  par  la- 
dite cour  le  28  mai  1621.  En  voici  la  teneur: 

c(  La  juridiction  de  la  dite  ville  de  Bayonné 
«  sMtend,  puis  les  chaînes  qui  sont  vers  la  tour 
41  du  Sault ,  et  montant  la  rivière  du  Nive  à  main 
a  dextre  ,  comme  s'ensuit  :  premièrement ,  la 
\(  maison  et  terres  appartenantes  à  Martin  Det- 
il  chemby  ;  la  maison  et  terres  de  Jean  Cemil 
«  et  Christofle  Lanter;  le  vergier  à  pommiers 
a  appartenant  à  Pierre  Duvergier  de  Joannis  ; 
«  1^  prairie  de  Saint -Gachies;  les  prairies  et 
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Il  mai$on  de  Lauga  ;  la  prairie ,  maison  et  vigae 
«  de  la  Floride;  la  pièce  de  Manos;  la  prairie 
n  de  N^yèts  ;  la  prairie  de  Chemeton  ;  ]^  prai- 
«rie.de  Gruchette;  la  pièce  prairie  de  Bidar 
a  chen  ;  les  «irairies  de  Casalins  ,  de  Luqia  et 
.  1.  pla^^e  d.  Jean  B^.,  pl„.  Us  hèiUges 
«  de  Peyrelongue ,  Martinoth,  de  Larbeau,  Mi- 
<i  çhel  Ho,  Dibarbide,  Dibos^  autrement  de  La- 
ce )ande ,  de  Saiptte-Croix  ou  de  Lagarde ,  Chi- 
H  çop)  du  Luc;  plus  les  prairies  de  Petrio,  de 
il  Larrondouette ,  la  Garande,  Lombarde  ;  la 
<«  maison ,  pprt  et  vigne  de  Proditis  ;  Fliëritage 
«  de  Gamoart  ;  l'héritage  de  Montples y  ;  la  prai- 
((  rie  de  Hauranne  et  M artinsco ,  et  ceUe  du 
n  Li|c  ;  prairies  et  maisons  de  Moisset  ;  les  prai-' 
«  ries  de  Suarce  ;  celles  d'Arregoarde  avec  leurs 
(I  maisons  ;  la  prairie  de  Haugous  ;  la  prairie  de 
<(  Picatrois  et  la  prairie  d'Etchenique  ^  qui  con^. 
«  fronte  le  port  d'Arrauts,  et  jusqu'où  s'étend 
«  la  dite  juridiction.  Et  du  dit  port  d'Arrautç 
«(  jusques  au  lieu  de  Chiste ,  sont  les  prairies 
<(  du  sieur  d'Amou,  baillif  de  Labourd  ;  la  prai- 
((  rie  de  Haïtze  ;  la  prairie  de  Dalcangoyx  ;  la 
H  prairie  du  Luc  ;  celle  de  Hiribey  ty ,  de  Ber- 
<(  raulte ,  de  Jacob ,  de.  Lalande  et  de  Castet- 
«  nau  y  près  le  bois  de  1^  Çhiste  ;  toutes  les- 
u  quelles  confrontent  du  côté  du  Nive  les  sms- 
«  dites  prairies,  et  du  côté  di^  couchant  les  ter- 
<c  res  et  padouans  des  paroisses  de  Belsussary 
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«  et  Suistai*ren  en  la  paroisse  d'Anglet  :  toutes 
a  lesquelles  terres  basses  payent  la  dixme.  au 
«  dit  curé  majeur  et  chapitre  sus  dit,  et  sont, 
a  comme  dit  est ,  de  la  juridiction  de  la  dite 
K  yille^  inclusivement;  Juridiction  hors  la  porte 
«  Saint-Léon ,  est  tirant  au  midi  et  occident: 
«  premièrement  par  la  dite  rivière  du  Nive  ^ 
tt  terres  bas^s ,  prairies  à  icelles  adjacentes  et 
«  voisines  d'un  tenant,  puis  la  ville  jusques  à 
«  Testier  et  port  communément  appelé  d'Ar- 
n  rauts ,  là  prairie  qui  borne  Je  dit  estier ,  étant 
«  communément  appelée  d^tchenique  :  et^  en 
«  la  terre  ferme  du  même  côté  vers  l'occident, 
«  puis  la  dite  rivière  du  Nive  jusques  au  car*^ 
K  refour  qui  est  au  devant  la  maison  d^e  Lou»- 
«  tau-Blanc,  par  les  héritages  de  Monfplesj, 
<c  Yissara ,  de  Hauranne  et  de  Caste tnau  inclii- 
«  sivement  ;  auquel  carrefour  aboutissent  les 
H  chemins  tirant  de  Bayonne  à  Su3tarren ,  Ar-* 
acangos,  Mariblanque,  Arbonûe  et  ailleurs, 
i<  ensemble  celui  qui  ,tire  dudit  Baypnne  au 
u  pont  d'Urdaings,  à  Arritzague  et  Angle t;  et, 
«  laissant  la'  dite  maison  de  TOustau-Blanc  à 
<c  main  droite,  comme  étant  de  la  dite  juridic- 
a  lion ,  faut  descendre  le  long  du  jardin  du  dit 
«  rOustau^Blanc  vers  le  ruisseau  et  étang  du 
«  moulin  d' Arritzague  et  celui  d'Onsac ,  et  jùs- 
«  qu'au  chemin  royal  et  de  poste  étant  3ur  le 
«  terrier  d'Onsac,  qui  va  de  France  en  Espa- 
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(c  gne,  lequel  il  faot  prendre  à  main  droite  vers 
«  la  dite  ville  y  passant  par  dessus  les  ancien* 
n  nés  digues  :  tout  ce  qui  est  à  main  droite  vers 
«  la'  dite  rivière  du  ICive,  comprend  la  jnridic- 
N  tibn  de  la  dite  ville  et  terroir  h(n*s  la  dite 
«  porte  Saint-Léon.*^  )) 

,  En  1627,  le  duc  de  Buckingham  ayant  in- 
vesti File  de  Ré,  avec  une.  flotte  de  cent  cin- 
quante vaisseaux ,  portant  huit  à  dix  mille  hom» 
mes  de  débarquement ,  et  cette  tle  se  trouvant 
dépourvue  de  vivres,  le  cardinal  de  Richelieu 
ordonna  au  comte  de  Gramont,  gouverneur 
de  Rayonne^  ^équiper  sans  délai  trente  pinas- 
ses, bàtimens  légek*s  à  voiles  et  à  rames,  alors 
peu  connus  sur  les  cdtes  de  France.  *  Le  sieur 
VaRin,  avec  seize  de  ces  bàtimens,  chargés  de 
vivres ,  parvint  à  aborder  au  fort  Sainte-lMUrie , 
à  la  faveur  d'une  violente  tempête ,  qui  rom- 
pit une  partie  de  Festacade  dont  les  ennemis 
avaient  fermé  le  port.  Une  seconde  flotille  de 
dix  pinasses  partit  bientôt  après ,  sous  les  or^ 

■)  La  juridiction  du  côté  de  Moussérole  s'étend  depuis 
le  canal  qui  borne  le  territoire  de  Yillefranque,  et  com- 
prend HiUans,  le  Basté,  Candelé,  Chapeau  Rouge ,  Mari- 
Blartin,  métairie  d'Hiriart,  le  limpon,  Lagarrade,  Larri- 
lieyre,  ile  Aigue-Méou.'Siir  la  g^rande  route  «  en  defà  de 
Mari-Slartin  et  dHiriart,  la  «laison  Baudrjr  »  l'ancien  pres- 
bytère «  Élissalde ,  l'ancienne  bénoîterie  y  appartiennent  à 
la  commune  de  Saint-Pierre-d'Irube.  On  a  conservé  l'or- 
thographe du  texte  pour  les  nom»  de  lieux  et  de  personnes ^ 
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dres  du  sieur  d'Andoins.  S'étant  jointe ,  aux  Sa- 
bles-d'Olonne,  à  vingt-cinq  navires  charges  de 
vivres  et  de  trois  cents  hommes  d'élite ,  elle  ai^ 
riva  à  sa  destination  au  nombre  de  vingt-neuf 
voiles,  après  avoir  essuyé  pendant  deux  jours 
tout  le  feu  de  la  flotte  ennemie ,  et  malgré  les 
difficultés  qu'avait  opposées  à  son  passage  ime 
espèce  de  digue  formée  par  l'assemblage  de 
gros  mâts  et  de  câbles  attachés  à  des  ancres. 
L'introduction  de  ce  second  convoi  contribua 
principalement  à  faire  écl^ouer  l'entreprise  des 
Anglais. 

En  i636,  les  Espagnols  pénétrèrent  dans  le 
pays  4c  Labonrd,  sans  éprouver  beaucoup  de 
résistance  de  la  part  de  quelques  corps  de  mi- 
lices qui  gardaient  la  Bidassoa.  Ils  furent  ar^ 
rétés  un  moment  sur  le  pont  de  Ciboure  par 
quarante  mousquetaires  commandés  par  La- 
roche, capitaine  des  gardes  du  duc  d'Epemon, 
et  éprouvèrent  quelque  perte  ;  mais  ensuite  ils 
prirent  Saint-Jean-de-Luz  et  le  Socoa,  où  on 
avait  jeté  une  garnison  de  deux  cents  hommes. 
Le  duc  d'Ëpemon  arriva  à  Bayonne  le  16  oc- 
tobre ,  suivi  seulement  de  sa  compagnie  de 
gens  d'armes,  de  ses  gardes,  et  de  cent  à  cent 
vingt  gentilshommes  volontaires.  Le  duc  de  la 
Valette,  son  fils,  le  joignit  peu  après.  Ces  deux 
seigneurs  relevèrent  le  courage  des  habitans, 
que  la  prise  du  fort  Sôcoa  avait  consternés, 
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Environ  neuf  cents  d'entre  eux  prirent  les  ar- 
mes ;  les  autres ,  avec  un  grand  nombre  de 
femmes^  lurent  employés  aux  travaux  des  for- 
tifications. B  n'y  avait  que  fort  peu  de  blé  et 
point  de  farîne  dans  la  ville  ;  les  moulips  étaient 
à  plus  d'une  lieue  de  distance.  On  pourvut  à 
tout  en'  peu  de  jours  :  la  place  fut  approvision- 
née pour  trois  mois.  Le  duc  s'assura  du  pont 
de  bois  qui  communique  de  la  viUe  au  fau« 
bourg  de  Saint>-Esprit,  et  de  là  au  reste  de  la 
France  par  le  pays  des  Lannes^  en  fesant  cons- 
truire les  forts  Saint-Bernard  et  Saint-Louis  sur 
dés  éminences  qui  dominent  ce  pont ,  et  en  y 
plaçant  quelques  recrues  qu'il  avait  fait  faire 
en  Guienne.  L'auteur  de  la  Vie  du  duc  d'É- 
pemon  dit  que  ce  seigneur  prêta  au  corps  de 
ville ,  alors  réduit  à  un  grand  état  de  pauvreté, 
une  somme  de  vingt-quatre  mille  francs,  qui 
lui  était  due  encore  à  sa  mort;  D'après  les 
mémoires  de  la  ville,  les  habitans  fournirent 
pour  le  service  du  Roi  environ  deux  cent  mille 
feancsw  Cependant  les  Espagnole,  agissant  avec 
leur  circonspection  ordinaire ,  ne  firent  aucune 
entreprise  sur  Bayonne.  Us  cherchèrent  vaine- 
ment à  gagner  l'esprit  des  Basques ,  qui  aimè- 
rent mieux,. pour  la  plupart,  abandonner  leurs 
biens  que  de  les  posséder  sous  leur  domina- 
tion» . 

En  1637 ,  le.  duc  de  la  Vdette ,  avec  les  mî- 
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lices  du  Labourd ,  *'  les  rçgimens  de  Guienne  et 
de  Mun,  la  compagnie  de  gens  d'armes  de  son 
père,  et  deux  compagnies  de  chevau-légers , 
contint  les  six  mille  Espagnols  qui  occupaient 
les  retranchemens  autour  du  Socoa,  les  força 
dans  quelques  postes ,  et  les  resserra  tellement 
qu'en6n ,  réduits  à  moins  de  trois  mille  hom- 
mes par  la  disette  et  les  fièvres ,  ils  évacuèrent 
leur  conquête. 

Cette  même  année  des  maladies  d'une  na- 
ture fort  maligne  firent  de  grands  ravages  du 
côté  de  Mont-de-Marsan.  Le  corps  municipal 
publia  une  ordonnance  pour  interdire  tout 
commerce  pendant  vingt  mois  avec  lés  lieux 
infectés. 

Nous  avons  vu  que  le  comte  de  Gramont, 
nommé  gouverneur  de  Bayonne  en  1695,  y 
était  déjà  revêtu  de  la  dignité  de  maire.  Henri 
IV  lui  avait  formellement  accordé  par  des  let- 
tres patentes  l'hérédité  de  la  charge  y  avec  pou- 
voir de  nommer ,  de  deux  ans  en  deux  ans , 
un  sous-maire  où  lieutenant  de  maire  du  corps 
des  bourgeois.  Lorsque ,  sous  Louis  XIII ,  le 
gouvernement  devint  plus  ombrageux  sur  l'au- 
torité des  seigneurs ,  on  fit  entendre  au  duc  de 
Gramont ,  fils  du  comte ,  qu^il  ne  pouvait  eu- 

*)  En  cas  de  guerre  avec  l'Espagne ,  le  Labourd  fourois- 
sait  au  Roi  un  régiment  de  mille  hommes  pour  la  '  garde 
de  la  frontière. 
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muler  les  fonctions  de  gonvemeur  et  celles  de 
maire.  D'après  ces  insinuations ,  il  disposa  de 
cette  dernière  place  en  1 63 1  en  faveur  du  sieur 
Robillard^  son  secrétaire  :  ce  qui  offensa  d^abord 
le  corps  de  ville  et  la  bourgeoisie,  peu  flattés 
d'avoir  à  leur  tête  un  pareil  chef.  Mais  Robil- 
lard  ayant  proposé  d'abdiquer  ses  droits,  mo- 
yennant une  indemnité  convenable ,  on  oublia 
l'injure  pour  songer  uniquement  aux  avantages 
inespérés  de  la  proposition  qui  en  était  la  sui- 
te. Robillai*d  reçut  une  somme  de  vingt-quatre 
mille  francs;  et  un  arrêt  du  2  juin  1 633  in- 
corpora* l'ofiice  de  maire  à  celui  de  premier 
échevin ,  avec  tous  ses  éinolumens ,  honneurs 
et  prérogatives.  La  maison  de  Gramont  resta 
cependant  attachée  à  la  ville  par.des  liens  d'un 
grand  intérêt.  La  moitié  du  revenu  des  droits 
de  coutume  lui  appartenait  :  c'était  un  don  du 
Roi  Henri  IV,  en  mjsmoire  de  ses  tendres  liai- 
sons avec  la  belle  Corisandre ,  comtesse  de 
Gramont ,  suivant  les  uns ,  en  échange  du  pa- 
lais de  l'Ombrière  et  du  château  dç  Blaye ,  sui- 
vant les  autres. 

En  i638,  une  armée  française  composée  de 
trente  mille  hommes  se  rassembla  sur  cette 
frontière.  Le  prince  de  Condé,  chargé  de  la 
commander,  arriva  le  22  juin  à  Rayonne,  où 
il  logea  à  la  maison  Montant.  Le  24  ^  il  passa 
à  Saint-Jean^de-Luz  la  revue  des  troupes,  et  alla 
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de  suite  investir  Fontarabie.  Ce  siëge  n'eut 
point  de  succès ,  et  finit  même  par  la  déroute 
et  la  mine  de  Farmëe.  Les  Bayonnais  montrè- 
rent le  plus  grand  zèle  pendant  cette  expédi- 
tion ;  ils  firent  armer  et  équiper  un  gi*and  nom- 
bre de  bateaux  pour  transporter  des  vivres  et 
des  munitions  au  camp  des  a^siégeans  :  ils  fout*- 
nirent  en  outre  des  soldats ,  des  ouvriers ,  des 
pionniers ,  ainsi  que  des  chariots ,  quatre  mil-* 
liers  de  poudre ,  et  des  canons  de  bronze ,  qui 
ne«  fiu*ent  jamais  remplacés  ni  payés. 

Les  dames  de  la  Visitation  s'établirent  dans 
la  ville  en  1640/ appelées  par  Pévêque  Fou- 
quet,  qu'elles  honoraient  du  nom  de  leur  fon- 
dateur. Arrivées  au  nombre  de  sept  ^  sous 
la  conduite  de  M.™^  Elisabeth  de  Maupeou , 
première  supérieure ,  elles  logèrent  d'abord  à 
la  maison  d'Agourrette ,  aujourd'hui  l'hôpital 
Saint-Léon,  ensuite  à  la  maison  dé  Castelnau, 
à  Saint-Esprit;  et,  en  1642,  ayant  acheté  près 
de  la  place  des  Lisses  une  maison  avec  quel^ 
ques  jardins  situés  au  voisinage ,  elles  y  fixé-* 
rentleur  ét^lissement.  Ces  religieuses,  aunom-^ 
bre  de  trente-cinq,  élevaient ,  ainsi  que  celles 
de  Sainte-Claire ,  les  jeunes  demoiselles.  Leurs 
revenus  montaient  à  quatre  mille  cinq  cents 
francs.  ' 

C'était  alors  le  moment  de  la  célébrité  de 
Jean  Duvergier  de  Hauranne ,  abbé  de  Saint- 
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Cjran,  né  à  Bayônne  en  i58i.  U  descendait 
d'une  famille  distinguée  dans  le  coihmèrce ,  et 
qui  avait  donné  à  la  ville  plusieurs  magistrats. 
Ami  et  confident  de  Jansénius ,  ii  contrilma 
principalement  à  accréditer  en  France  sa  doc- 
trine sur  la  grâce.  On  a  de  lui  quelques  ouvra- 
ges, remarquables  plutôt  par  la  bizarrerie  et  la 
mysticité  des  idées ,  que  par  le  style  et  la  so-  * 
lidité  des  pensées.  H  parait  que  son  principal 
mérite  consistait  dans  une  grande  austérité  de 
mœurs,  dans  Tart  de  gagner  l'esprit  des  per- 
sonnes pieuses ,  de  présenter  ses  opinions  spé- 
culatives sous  les  couleurs  d'.une  soumission 
plus*  parfaite  aux  devoirs  de  la  religion,  sur- 
tout dans  une  opiniâtre  persévérance,  qui  le 
rendait  très  propre  au  rôle  d'un  chef  de  sec- 
taires. Cependant  on  doit  se  rappeler  qu'il 
eut  pour  disciples  et  partisans  ces  savans  et 
illustres  solitaires  de  Port-Royal,  que  leur  gé- 
nie et  leur  piété  mettaient  à  l'abri  des  séduc- 
tions d'un  enthoui^iaste  vulgaire»  H  vint  à^a- 
y^nne  vers  l'année  1606,  avec  son  ami  Jan- 
sénius, qu'il  fit  nommer  principal  du  collège. 
En  i638,  le  cardinal  de  Richelieu ,  qui  le  con- 
sidérait comme  un  fou  dangereux,  le  fit  en- 
fermer dans  le  château  de  Vikicènnes.  Il  y  su- 
bit plusieurs  interrogatoires ,  qui  ,  suivant  le 
père  d'Avrigny,  jésuite,  firent  plus  d'honneur 
à  la  subtilité  de  son  esprit  qu'à  la  fi*ancbise. 
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de  son  caractère. -Mis  en  liberté  le  t6  février 
1643,  il  mourut  le  11  octobre  de  la  même  an^ 
née.  Son  ëpitapbe,  qu^on  voyait  à  Saint-^ac- 
ques-nlu-Haut-Pas ,  contenait  un  grand  éloge 
de  son  érudition,  de  son  huqiilité  profonde,  et 
de  l'attachement  qu'il  conserva  toujours  pour 
l'église  catholique.  $oii  neveu,  l'abbé  dé  Bar- 
cos  ou  Barcous  ,  né  également  à  Bayonne , 
joignait  un  rare  savoir  à  la  ferveur  du  zèle  le 
plus  obstiné.  Attaché  à  la  doctrine  de  Jansé- 
nius ,  il  attaqua  ouvertement  l'autorîlé  du  Pa- 
pe ,  qui  condamna  deux  de  ses  écrits.  La  reine 
Anne  d'Autriche  l'ayant  nommé  à  l'abbaye  de 
Saint*Cyran ,  il  y  établit  la  réforme ,  et  y  passa 
le  reste  de  ses  jours  dans  l'ex^^cicé  de  toutes 
les  vertus  chrétiennes» 

En  1643,  Louis  XIV  confirma  par  des  let- 
tres patentes  tous  les  privilèges,  franchises^  li- 
bertés, accordés  à  la  ville  de  Bayonne  par  ses 
prédécesseurs.  C'était  une  formalité  nécessaire 
au  commencement  de  chaque  règne.  Elle  était 
même  exigée  tous  les  six  ans  avant  que  Louis 
XIH,  sur  les  remontrances  de  la  ville,  que  ces 
renottvellemens  fréquens  constituaient  dans  de 
grands  frais,  n'eût  expressément  inséré  dans 
ses  lettres  patentes  un  article  portant  :  «  pour 
a  en  jouir  de  règne  en  règne ,  sans  limitation 
tf  d'autres  temps,  ni  être  tenus  à  autre  chose 
<i  qu'à  en  obtenir  la  confirmation ,  au  change- 
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«t  ment  et  av^ement  des  rois  à  cette  cou- 
u  rornie.  » 

En  i65i,  les  Espagnols .  firent  une  nouvelle 
tentative  pour  surprendre  Bayonne.  Un  certain 
Pedro  Monez  Maq^a,  espagnol,  qui  s'était  re- 
tire à  Saint-Jean-de-Luz  pour  se  soustraire  à  la 
justice  de  son  pays,  fiit  Partisan  de  ce  com« 
plot.. La  chronique  rapporte  qu'U  confia  son 
dessein  au- baron  de  Watteville,  gouverneur  de 
Saint-Sébastien  ;  ejt  que,  s'étant  engagé  à  intro- 
duire les  Espagnols  dans  le  Château-vieux,  mo- 
yennant la  promesse  de  sa  grâce  et  d'une  ré- 
compense ,  il  se  rendit  à  Bayonne ,  et  trouva  le 
moyen  de  prendre  des  empneintes  en  cire  des 
cle&  du  fort  :  mais  une  lettre  interceptée ,  et 
la  pénétration  inquiète  d'une  certaine  Marion 
Garay,  chez  qui  Pedro  Monez  logeait  à  Saint- 
Jeannle-Luz ,  firent  découvrir  toute  la  machi- 
nation. On  trouva  dans  la  chambre  du  perfide 
Espagnol  les  empreintes,  des  clefs  déjà  fabri- 
quées ,  et  la.  copie  d'une  lettre  écrite  au  baron 
de  Watteville.  Il  fut  condamné  à  mort  par  sen- 
tence du  sénéchal  du  premier  avril  i65i  :  sa 
tête  attachée  à  un  poteau  resta  exposée  )>en- 
dant  plusieurs  jours  aux  regards  du  public  sur 
le  boulevart  du  Château-vieux.  Le  corps  de 
ville  accorda  une  pension  annuelle  de  trois 
cents  livres  à  la  fidèle  Garay.  On  a  sans  doute 
donné  trop  d'importance  à  ces  conspirations^ 
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mal  concertées,  et  qui  aboutirent  toujours  à  la 
perte  de  leurs  auteurs;  cependant  la  surprise 
d'Amiens  en  iSgy  avait  été  Teffet  d'une  trame 
encore  plus  grossière. 

En  i656,  quelques  jésuites  étant  venus  s'é* 
tablir  à  Saint-Esprit ,  le  corps  de  viUe ,  sur  le- 
quel la  famiUe  de  Tabbë  de  Saint-Cyran  con- 
servait une  grande  influence ^^^  s'alarma  vi- 
vement de  ce  voisinage.  Deux  députés  allèrent 
trouver  le  maréchal  de  Gramont,  gouverneur, 
qui  résidait  alors  à  Bidache ,  pour  lui  exposer 
que  le  séjour  des  jésuites  à  Saint-Esprit*  pou- 
vait occasionner  des  troubles ,  à  cause  de  la 
haine  que  les  habitans  portaient  généralement 
à  ces  pères.  Le  maréchal  répondit  d'dbord  avec 
beaucoup  d'humeur  à  ces  représentations ,  con- 
çues il  est  vrai  en  termes  assez  chagrins  :  n  Nous 
a  ne  manquons  pas  d'avoir  l'estime  que  nous 
«  sommes  onligés  d'avoir  pour  le  saint  insti- 
«  tut  des  pères  jésuites  ;  mais  il  n'est  ni  con- 

■}  Le  corps  de  viUe  refusa  de  recevoir ,  en  1639  les 
dames  de  Sainte-Ursule ,  en  1 707  les  sœurs  grises.  U  avait 
au  reste  des  raisons  plausibles  pour  s'opposer  à  l'établis- 
sement de  nouvelles  communautés  religieuses  :  les  ancien- 
nes étaient  pauvres ,  et  suffisaient  amplement  au  service 
de  la  paroisse.  U  fallait  beaucoup  de  terrain  aux  monas- 
tères; et,  comme  on  l'insinue  dans  la  requête  contre  l'in- 
troduction des  jésuites ,  l'étroite  enceinte  de  la  ville*,  que 
remplissait  déjà  une  nombreuse  population ,  u'offirait  au- 
cune ressource  à  cet  égard. 
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H  tre  notre  conscience,  ni  contre  les  bonnes 

a.  mœurs ,  ni  contre  le  service  du  Roi  et  le  bien 
a  public ,  de  remarquer  qu^une  petite  ville  firon- 
((  tière ,  enviée  plus  qu'aucune  de  France ,  ren^ 
((  plie  de  monastères  qui  Poccupent  quasi  tou- 
((  te  y  qui  ne  peut  subsister  que  par  le  négoce  v 
n  n\  pas  grand  besoin  d'ime  communauté  à 
((  qui  toute  la  terre  et  les  biens  d'ieelle  ne  suf* 
«  fisent  pas.  Elle  a  beau  dire  qu'elle  ne  veut 
«  rien;  on  ne  bâtit  pas  des.palais  ni  de  super^ 
«  bes  églises ,  on  n'entretient  pas  quinze  ou 
u  vingt  mille  personnes  avec  de  telles  paroles: 
tt  il  faut  trouver  pour  tout  cela  des  sommes 
«  immenses ,  et  sans  faillir  sur  le  piid>lic,  et  aux 
a  dépens  «des  familles  particulières.  »  Et  plus  . 
loiin  :  «  ParJonnez-npus  si  nous  osons  dire  que 
<(  ces  bons  pères  se  servent  très  mal  de  la  . 
K  charité  et  du  zèle  qu'ils  disent  avoir  pour  le 
((  salut  des  âmes ,  nous  tenant  depuis  six  mois 
«  dws  une  quasi  sanglante  guerre  civile.  »  Ce<^ 
pendant  il  y  eut  une  assemblée  générale  de  la 
ville  le  21  mars  1657,  ^  ^^  suite  de  laquelle 
l'évéque  de  Dax  enjoignit  aux  jésuites  de  quit- 
ter Saint-Esprit.  Sur  le  retard  qu'ils  mirent  à 
obéir  )  le  peuple  se  souleva ,  et  les  chassa  avec 
violence  de  leur  domicile.  On  trouve  daqs  di- 
vers manuscrits  une  relation  de  cet  événement, 
qui  diffère  sur  quelques  points  de  celle  que 
l'on  vient  de  Ure.  D'après  cette  version  les  je-. 
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smiacs  ne  séjournèrent  pas  seulement  à  Saint-^ 
Esprit  ;  ils  eurent  un  couvent  à  d'Anglade  y  sur 
la  riye  opposée  de  PAdour.  Une  première  émeu- 
te ,  qui  l^s  força  de  se  réfugier  à  8aint-Ësprit , 
ept  pQur  mQ}^il#  Ifli  découverte  qu-un  orfèvre 
^  d^^  leur  maison  dVn  calice  enlevé  chez. 
l||i,  et  qu-QQ  refii^^  de.  lui  restituer^  parce  qu'il 
avait  été  donné  par  sa  femme.  Les  registres  de 
la  ville  font  une  mention  sommaire  de  la  dou^ 
ble  apparition  des  jésuites  à  Bayonne  et  à  Saint- 
Esprit.  Ils  renouvelèrent  inutilement  leurs  ten- 
tatives d'établissement  en  i683.  et  1748. 

On  voit  souvent  figurer  dans  les  actes  de 
ces  temps  les  juge  et  oiBeiers  de  l'amirauté , 
sans  qu'on  puisse  assigner  l'époque  précise  de 
leur  établissement  à  Bayonne*  I1&  existaient  cer«- 
tainement  avant  l'année  i583,  qù  Henri  III, 
dans  une  lettre  écrite  à  la  ville ,  parle  des  dé- 
portemens  de  Lalande ,  procureur  de  l'smiirauté. 
Leur  juridiction  s'étendait ,  du  cdté  de  la  mer  y 
depuis  la  rade  du  Figuier  jusqu'à  Arcachon, 
distant  de  vingt-deux  lieues  y  et  sur  la  rivière 
de  l'Adour  jusqu'au  lieu  appelé  Saubusse.  Cn 
arrêt  du  conseil  d'état,  du  7  juillet  1687,  régla 
qiK  les  échevins  de  Bayonne  exerceraient  les 
fonctions  de  mattres  de  quai  ^  connaîtraient  de 
la  vente  et  achat  du  potisson  dans  les  bateaux 
et  sur  les  quais,  de  la  levée  des  corps  morte, 
et  des  crimes ,  sur  les  ports.,  havres  et  rivages 
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dans  retendue  de  leur  juridiction,  excepté  tour 
tefoîs  dans  les  lieux  baÀgnés  parle  flot  de  Mars, 
déclarés  du  ressort  de  Taniirauté ,  et  en  outre 
des  contraventions  à  Farticle  i5  du  titre  i.*'  du 
4*™' livre  de  Tôrdonnance  du  mois  d'août  1681 , 
par  le  fait  des  Ifôteliers,  cabaretiers,  vendeurs 
de  tabac,  cidre ,  bière  et  eau-de-vie  ;  demeu- 
rant maintenus  d'ailleurs  dans  la  possession 
de  recevoir  les  pilotes  et  lamaneurs.  Les  offi- 
ciers de  Famiraufie,  de  leur  côté,  devaient  con- 
naître de  la  construction  ^  agrès ,  apparaux , 
arméniens  et  avitaillement  des  vaisseaux  ;  re- 
cevoir les  maîtres  des  métiers  de  chargeurs 
des  navires ,  charpentiers ,  calfats ,  cordiers , 
voiliers  et  autres  ouvriers  travaillant  à  la  cons« 
traction  des  bâtimens  de  mer,  et  juger  les  mal- 
versations par  eux  commises  dans  les  choses 
de  leur  profession.  Les  officiers  de  l'amirauté 
étaient  au  nombre  de  trois ,  un  lieutenant  ge* 
néral ,  un  lieutenant  particulier ,  un  procureur 
du  Roi. 

Bayonne  resta  fidèle  au  Roi  pendant  les  trou- 
bles, de  la  fi*onde.  Elle  arma  plusieurs  pinasses 
et  barques  légères ,  qui ,  sous  la  conduite  du 
sieur  de  Maubeç,  ancien  bourgeois,  allèrékit 
joindre  l'armée  navale  qui  agissait  contre  les 
Ormistes  de  Bordeaux.  Le  cardinal  Mazârin, 
en  récompense  des  services  du  sieur  Maubec, 
lui  envoya  une  grande  médaille  d'or ,  suspen— 
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due  à  unç  chatne  du  même  métal ,  et  portant 

d'un  côté  Peffîgie  du  .Roi ,  et  dé  Tautre  celle  de 
la  Reine  mère  régente.  Des  lettres  de  remer^ 
ctment  fureât  également  adressées  à  la  ville. 
Les  navires  de  Rayonne  transportèrent  au  Pas- 
sage les  troupes  espagnoles  chassées  de  Rourg. 
En  i652  et  i653,  les  magistrats  interceptaient 
la  correspondance  des  rebelles  de  France  avec 
la  cour  d^spagne ,  et  envoyaient  les  lettres  au 
Roi. 

Le  17  juillet  lôSg,  le  cardinal  Mazarin  ar- 
riva à  Rayonne ,  venant  de  Ridache ,  accom- 
pagné de  MM."  les  maréchaux  de  Gramont, 
de  Villeroi,  de  Cléremhault,  et  de  plusieurs 
autres  seigneurs.  La  ville  l'avait  envoyé  com- 
plimenter à  Roquefort  et  à  Ridache.  U  des- 
cendit à  Pévéché ,  et  partit  ensuite  nour  Saint- 
Jean-de-Luz ,  où  il.  résida  habituellement  pen- 
dant la  durée  de  ses  négociations  avec  don 
Louis  de  Haro,  ministre  d'Espagne. 

Le  7  novembre  1669  fut  conclue  la. paix  des 
Pyrénées  entre  la  France  et  l'Espagne.  Publiée 
à  Rayonne  le  27  février  1660,  elle  y  causa  la 
joie  la  plus  vive.  Le  1."  mai ,  le  Roi  arriva, 
avec  son  frère  et  Madame  ,  dans  le  carrosse 
de  la  Reine  sa  mère.  Il  fut  complimenté  par 
le  duc  d'Épernon ,  qui  lui  présenta  le  sieur 
d'Olives,  premier  éche vin,  lequel,  à  genoux, 
et  assisté  de  tout  le  corps ,  fit  son  compliment 
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au  nom  de  la  ville.  Le  pont  de  Saint-Esprit, 
un  des  plus  beaux  de  l'Europe ,  disent  les  re- 
gistres de  la  ville  ,  était  bordé  de  quatre  à 
cinq  cents  mousquetaires.  Pendant  que  sept 
joueurs  de  hautbois,  qu'on  avait  fait  venir  de 
Toulouse ,  fesaient  entendre  sur  la  rivière  là 
plus  douée  harmonie ,  qu'interrompait  par  in- 
tervalles l'artillerie  de  la  place,  des  forts  et  des 
vaisseaux,  vingt  chaloupes,  montées  chacune 
de  douze  matelots  vigoureux ,  en  bonnets  rou- 
ges et  en  vestes  blanches ,  bordées  de  taffetas 
bleu,  exécutèrent,  sous  les  yeux  du  Roi,  des 
évolutions  dont  on  admira  la  précision  et  la 
variété.  Le  Roi  logea  à  la  maison  des  sieurs 
Sorhaindo  frères ,  rue  Orbe ,  et  la  Reine  mère 
à  l'évéché.  Il  fiit  offert  à  Leurs  Majestés  plu- 
sieurs pi^sens^  entre  autres  cent  piques  dont 
les  fers  étaient  dprés ,  des  jambons  et  des  con- 
fitures. Le  Roi  séjourna  huit  jours  dans  la  viUe, 
et  en  parcourut  tous  les  environs',  qu'il  trouva 
dans  le  plus  bel  ordre*  Il  partit  pour  Saint-Jéaii- 
de-Luz  le  samedi  matin  8  mai ,  et  il  y  épousa , 
le  9  juin ,  l'infante  Marie-Thérèjse.  Messire  Jean 
d'Olce ,  évêque  de  Rayonne ,  fit  la  cérémonie 
de  la  bénédiction  nuptiale.  A  son  retour,  le  i5 
juin,  le  Roi  entra  avec  la  Reine  par  la  porte 
Saint-Léon,  richement  décorée  xi'arcs  triom- 
phaux ,  d'emblèmes  et  devises.  Les  habitans , 
au  nombre  de  deux  mille  ,  étaient  sous  les  ar^ 
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mes  y  commandés  par  les  sieurs  Naguille ,  {his- 

sanet  et  d'Arguîbeh  Un  dais  magnifique,  qui 
précédait  le  carrosse  du  Roi  et  de  la  Reine , 
était  porté  par  les  sieurs  d'Olives ,  premier 
écheviin,  d*Etcheveny ,  clerc  assesseur,  Sbr- 
haindo  et  Dahalde,  échevins.  De  superbes  ta- 
pisseries ornaient  toutes  les  rues.  Le  Roi  et  la 
Reine,  en  descendant  à  Pévéché,  où  ils  logè-^ 
rent,  fuirent  reçus  sous  un  grand  pavillon  cra- 
moisi ,  enrichi  des  armes  de  France ,  et  re- 
haussé en  broderies  d'or  et  d'argent.  Leurs  Ma- 
jestés partirent  le  16  à  neuf  heures  du  matin, 
après  la  messe.  Vingt-quatre  chaloupes  et  plu- 
sieurs grands  bateaux,  ornés  de  peintures  d'or* 
et  d'azur,  transportèrent  à  Dax  une  partie  de 
la  cour.  Ces  fêtes  coûtèrent  à  la  ville  près  de 
cent  mille  francs.  Elle  fit  en  outre  un  don  gra- 
tuit de  vingt  mille  francs ,  pour  aider  aux  frais 
de  la  conclusion  de  la  paix  et  du  mariage  du 
Roi.  ' 

En  ±663  ,  le  corps  de  ville  ordonna  la  trans- 
lation à  la  maison  d'Agourrette,  dans  l'intérieur 
des  murs ,  de  l'hôpital  Saint-Nicolas ,  qu'il  mit 
alors  sous  l'invocation  de  saint  Léon.  On  en 
confia  l'administration  à  quatre  bourgeois ,  sous 
la  présidence  du  premier  échevin.  Le  vieux 
bâtiment  Saint-Nicolas  fut  compris  dans  les  dé- 
molitions exécutées  par  le  génie  du  côté  de 
Saint-Léon,  après  l'année  1680. 
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Vers  ce  temps ,  les  dépenses  de  Fetat  ayant 
pris  un  accroissement  excessif,  on  commença 
à  attaquer  les  revenus  des  villes  par  des  in- 
vçntion^  fiscales  de  toute  espèce.  Déjà  le  roi 
Louis  XIII  avait  réuni  à  son  domaine  la  moi- 
tié des  droits  de  coutume ,  qui  rapportait  cha- 
que année  environ  trente-cinq  mille  fi*ancs ,  en 
accordant  pour  dédommagement  à  la  ville  une 
somme  annuelle  fixée  d'abord  à  vingt  mille 
fi*ancs ,  ensuite  à  dix  mille ,  avec  la  liberté  d'é*- 
tablir  de  nouvelles  impositions  locales.  En  1667, 
Fadministration  et  la  perception  de  cette  moi- 
tié du  droit  de  coutume  furent  confiées  aux  pré- 
posés de  la  ferme  générale ,  d'où  résulta  la  di- 
minution graduelle  des  recettes  communales. 
Depuis  Fannée  i636 ,  la  ville  avait  contracté 
des  dettes  considérables,  qui  s'élevaient  en  i685 
à  deux  cent  vingt-six  mille  neuf  cents  firancs. 
Après  la  réduction  de  Foctroi  sur  la  coutume , 
son  revenu  annuel  se  trouva  fort  insuffisant 
pour  Facquit  de  ses  charges  locales  et  de  ses 
engagemens.  Oh  assit  successivement  des  droits 
sur  les  articles  de  consommation,  dix  livres 
douze  sous  trois  deniers  par  chaque  bœuf,  trois 
livres  quatre  sous  un  denier  par  chaque  veau , 
ime  livre  cinq  sous  par  chaque  mouton ,  seize 
sous  six  deniers  par  chaque  porc ,  neuf  livres 
deux  sous  dix  deniers  par  chaque  barrique  de 
vin ,  onze  livres  six  sous  neuf  deniers  par  cha- 
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que  barrique  tf  eau-de-vic ,  sept  livres  sept  sous 
par  chaque  quintal  dliuile.  De  1684  à  1699, 
la  recette  générale  monta ,  année  commune ,  à 
quarante-un  mille  livres  ;  de  1 700  à  1 728  ,  à 
soixante-treize  mille  livres;  de  1724  à  i74<>f 
à  cent  huit  mille  francs;  de  1741  à  1789,. à 
cent  mille  francs.  Avec  ce  riche  établissement, 
les  dettes  passives  étaient  en  1 739  de  sept  cent 
quatre-vingt-quinze  mille  sept  cent  quatorze 
francs,  en  capitaux,  intérêts  arriérés  et  intérêts 
courans;  en  1765,  de  huit  cent  dix  mille  francs; 
en  1772,  de  trois  cent  soixante  mille  francs, 
malgré  la  réduction  aux  deux  cinquièmes  des 
anciens  capitaux  placés  au  denier  cinquante; 
à  Fépoque  de  la  révolution,  d'environ  cinq  cent 
mille  francs.  Cette  situation  était  particulière- 
ment TefFet  des  demandes  continuelles  du  gou- 
vernement.*) Depuis  1739,  les  charges  locales 
et  ordinaires ,  y  compris  les  abonnemens ,  sM- 

*)  État  des  sommes  que  la  îoBe  de  Bayonne  apttyées 
pour  raison  de  dù^erses  impositions,  réunions  de  char- 
ges, abonnemens,  Sk.,  ordonnés  par  les  arrêts  du  conr 
seil,  dqmis  le  4  juin  1 S8^  jusquau  3  décembre  lyxS. 

4  Juin      1689.  Don  gratuit 60000' 

1  Mars     1693.  Pour  l'office  du  greffier  dn  do- 
maine    aooo 

ao  A.yril     1694.  Pour  autre  don  gratuit 66000 

A  transporter. ia8oop' 
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levèrent  annuellement  de  soixante  à  soixante- 
dix  mille  francs. 

Les  faits  suivans  sont  consignes  dans  les  re- 
gistres de  la  ville,  année  1674- 

lyansport. laSooo' 

1  Jnm      1694.  Pour  trob  oflfices  du  greffier  se- 
crétaire         iao3 

%%'  Féy.'^     1695.  Pour  la  réparatioii  de  la  digue 

du  BottcavL 1 8000 

26  Juin      1696.  Pour  la  charge  de  trésorier. . .      29700 
11  Juin      1697.  Pour  la  charge  d'auditeur  des 

comptes 1 749^ 

17  Sept.*    1697.  Pour  l'établissement  des  lan- 
ternes.        66000 

17  Dec'     1697.  Pour  l'office  de  garde-sel....        55oo 
14  Août     1 700.  Pour  les  charges  de  lieutenant 

de  policé ,  greffier ,  &c 363oo 

24  NoY.*    i7o4«  Pour  la  confirmation  de  l'héré- 
dité des  jurats  syndics i65oo 

6  JuittetiT^S*  Pour  l'exemption  et  suppres- 
sion des  droits  sur  les  vins  ^ 

eau-de-vie  y  &c 33ooo 

a 5  JauY.'  1707,  Pour  le  remboursement  de  la 

charge  de  maire,  au  sieur  Vi- 

natier a3ooo 

i5  Mars     1707.  Pour  le  droit  de  franche  bour- 
geoisie   • 33ooo 

9  Août     1707.  Pour  la  charge  de  receveur  al- 
ternatif et  triennal 36ooo 

4  Sept"    1708.  Pour  les  contrôleurs  d'octroi  et 

,  inspecteur  des  bâtimens. . . .      485oo 

A  iransponer. 49^199*^ 
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Le  1  •"janvier,  le  comte  de  Molines,  ambas^ 
sadeur  d'Espagne ,  qui  avait  quitte  la  cour  de 
France  après  la  déclaration  de  guerre  entre 


V 
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8  Ocl.*     1 708.  Pour  l'office  d'avocat  du  Roi. .        7630 

a 7  Dec*    1708.  Pour  l'office  de  jurât 33oo 

3o  Dec*    1711.  Pour  l'office  des  inspecteurs  aux 

boucheries  et  boissoils 3oooo 

Il  Ayril  1713.  Pour  la  suppression  du  dou- 
blement des  octrois 40000 

19  Mars     1715.  Pour  l'abonnement  des  huiles 

et  savons  pour  neuf  années  et 
demie 36aoo 

19  Mars     1715.  Pour  l'abonnement  des  huiles 

et  savons  antérieur  à  l'année 

1716 1 1 1  ao 

18  Juin  1715.  Pour  les  offices  de  milice  bour- 
geoise         7000 

20  Avril     1719.  Pour  le  remplacement  de  finan- 

ce de  la.  charge  de  maire  «  à 

M.'  Lalande. 27000 

aa  Mars  1711.  Pour  le  rétablissement  des  cour- 
tiers, jaugeurs ,  inspecteurs , 
&c. ,  pour  six  années 66000 

a2  Mars     1712.  Pour  la  continuation  des  droits 

des  huiles  et  savons  pour  qua- 
tre ans  et  demi. 16100 

1  Août     1722.  Pour  la  charge  de  maire,  payée 

à  M.'  Dusault 632oo 

10  Sept.*    1726.  Pour  le  joyeux  avènement,  en 

argent i33i56 

^  transporter. 8i32o5' 
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le»  deux  coaronnes  ,  arriva  à  Bajonne.  Les 
registres  observent  avec  complaisance  que  le 
corps  de  ville  le  complimenta  en  manteau ,  et 
non  eti  robe ,  comme  les  jurats  des  autres  vil- 
les, n  passa  la  Bidassoa  le  i3,  en  même  temps 
que  le  marquis  de  Villars,  notre  ambassadeur 
çn  Espagne.  Au  moment  où  les  deux  envoyés 
débarquaient  sur  leurs  bords  respectifs ,  il  par^ 
tit,  du  côté  de  llSspagne,  deux  balles  de  mous- 
quet ,  qui  faillirent  à  frapper  le  marquis  de  Vil- 
lars ,  et  tuèrent  le  nommé  Lissandy  y  de  la  pa- 
roisse d'Urrugne. 

«  Le  s3  mars ,  le  comte  de  Louvigny ,  gou- 
«  vemeur  de  Rayonne ,  arriva  dans  cette  ville. 
«  MM."  d'Etchèverry  Saint-Forcet ,  assesseur , 
c(  et  Valentin ,  jurât ,  allèrent  jusques  à  Saint- 
ce  Vincent  pour  complknenter  le  comte ,  qui , 
c(  après  avoir  pris  un  peu  de  repos  ,  monta 
<c  dans  un  carrosse  que  M«'  de  Saint-Pé  lui  avait 

Transport. '. .    8i3ao5' 

17  Sept.'   i'j%6.  Pour  la  prorogation  des  droits 

des  inspecteurs  aux  bouche- 
ries pour  quatre  ans  et  demi, 

à  onze  mille  livres 49^00 

3  Dec.*     1726.  Pour  Iji  prorogation  du  droit 

sur  les  huiles  et  savons  pour 
bix  années 21600 


• 


Total 8843oÔ' 
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i85 
((  envoyé.  H  fut  reçu  au  bout  du  pont  en  deçà 
K  de  Saint-EsfAît ,  par  M/  de  Saint-Pë,  et  par 
«  MM,"  du  corps  de  ville  y  revêtus  de  robes 
H  rouges.  M."*  le  premier  échevîn  l'ayant  ha- 
«  rangué  à  son  entrée ,  il  passa  à  travers  une 
H  double  haie  de  quatre  cents  honunes ,  qui 
«  avaiei^t  été  placés  depuis  la  porte  Saint-Es- 
<c  prit,  tout  le  long  de  la  place  Bourgeoise ,  jus- 
te ques  à  la  fin  dû  pont  Majour.  Le  comte  se 
«f  rendit  ensuite  au  château ,  où  le  corp^  et 
Il  toute  la  bourgeoisie  qui  étaient  à  sa  récep- 
«c  tion ,  raccompagnèrent.  Le  mardi  27  dudit 
<f  mois  y  le  corps  de  ville  lui  donna  un  superbe 
«  repas  dans  la  maison  de  M.'  de  Chàlla  y  ju- 
«  rat.  H  y  eut  aussi  course  de  bœufs  y  dans  la- 
ce quelle  ledit  comte  fit  des  largesses  d'argent 
<(  au  public,  ayant  jeté  en  pièces  de  sept ,  de 
«  quatoAe  et  quinze  sols  y  vingt-cinq  ou  trente 
n  pistoles  :  ce  qui  lui  attira  l'amour  et  la  louange 
«  du  public. 

«  Le  1."  avril,  les  jurats  ayant  reçu  avis  de 
n  M.'  le  gouverneur  de  la  ville ,  et  de .  M.'  de 
<c  Saint-Pé ,  lieutenant  pour  le  Roi ,  que  les 
fc  Hollandais ,  de  concert  avec  les  Espagnols , 
«  avaient  formé  le  dessein  de  venir  attaquer 
«  Bayonne ,  jugèrent  qu'il  fallait  sans  délai  se 
«  mettre  en  état  de  repousser  les  ennemis  de 
N  la  France.  Sur  quoi  ils  délibérèrent  qu'il  se- 
A  rait  fait  une  assemblée  générale ,  où  seraient 
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<f  convoqués  MM."  les  officiers  et  les  conseil- 
«lers  magistrats.  \ 

in  Le  1 3  avril  se  tint  rassemblée  générale,  ou 
(c  on  délibéra  que  MM.^  du  corps  de  ville  se- 
fc  raient  chargés  du  soin  de  pourvoir  aux  pro- 
«  visions  nécessaires  de  la  ville  •  et  de  faire  tra- 
<(  vailler  incessamment  aux  fortifications* 

«  On  visita  les  maisons  des  marchands ,  et 
K  on  trouva  huit  mille  conques  de  blé.  Il  fîit 
H  fait  défense  d'en  transporter  hors  la  ville  y 
«sous  peine  de  cent  francs,  d'amende  et  de 
«  confiscation. 

«  Le  22  mai,  le  comte  de  Serre  vint  en  ville 
((de  la  part  du  Roi,  pour  faire  hâter  les  tra- 
<(  taux  ;  et  ayant  vu  leurs  progrès  depuis  la 
H  nouvelle  de  la  guerre,  il  loua  la  diligence  de 
«  MM.^  de  la  ville.  Il  fut  logé  chex  M.""  de  La- 
ïc borde  jeune.  On  lui  donna  un  dinerchez  M.' 
n  de  Ghalla. 

((  Le  26  mai ,  M.'^  le  maréchal  d'Albret ,  gou- 
«  vemcur  de  la  province ,  et  M.'  de  Sève ,  in* 
«  tendant ,  Arrivèrent  en  cette  ville.  Le  corps 
(f  les  reçut  à  la  descente  des  bateaux ,  à  la  porte 
<(  Saint-Esprit.  Le  sieur  d'Etche verry ,  clerc  as- 
((  sesseur,  en  robe  rouge,  les  complimenta  tous 
a  deux  séparément.  La  ville  fit  mettre  sous  les 
((  armes  quatre  cents  hcmimes  pour  recevoir 
((ledit  seigneur  d'Âlbret,  et  lui  donner  pen-* 
.  ((  dànt  son  séjour  une  garde  bourgeoise. 
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a  Le  3  juin ,  ayant  eu  avis  que  la  flotte  hol-^ 
<(  landaise  avait  passe  devant  Calais ,  au  nom- 
«  bre  de  cent-vingt  voiles,  pour  venir  devant 
(c  nos  murs,  il  fut  délibërë  que  txmt  le  monde 
((  devait  se  mettre  sous  Iqs  armes ^  et  se  rendre 
c(  aux  clottres  des  églises.  Les  magistrats  s^ 
H  transportèrent  pour  exhorter  le  pubUc  à  se 
a  bien  défendre,  en  cas  qu'on  fût  attaiqué.  Les 
a  habitans  témoignèrent  un  grand  zèle  à  se  bien 
H  défendre,  et  à  périr  plutôt  que  d'abandoniier 
K  la  place. 

«  Le  12  juin ,  M.'  le  maréchal  de  Gramont 
«  arriva  de  Paris.  D  expédia, un  courrier  pqr- 
«  tant  défense  expresse  à  la  ville  de  lui  envo- 
ie yer  des  députés ,  de  tirer  le  capon ,  et  de  Tatr 
«  tendre  à  la  porte ,  voulant  entrer  incognito. 

«  Le  17,  feu  de  joie  à  l'occasion  de  là  prise 
«  de  Besançon  :  il  y  eut  Te  Deum  à  la  oathé- 
«  drale.  Le  même  jour  on  eut  avis  que  la  flotte 
tt  hollandaise  paraissait  à  la  hautem*  de  Me 
«  de  Ré. 

«.  Le  1 ,"  août ,  sur  la  nouvelle  -que  la  flotte 
«  hollandaise  paraissait  devant  Saint-JeauTTde- 
«  Luz ,  M.*^  le  maréchal  de  Gramont  s'y  ren- 
c€  dit  en  personne ,  pour  donner  des  ordres ,  et 
«  tâcher  de  découvrir  le  nombre  des  vaisseaux 
«  de  cette  armée.  Il  y  demeura  tout  le  jour,  et 
((  revint  le  lendemain.  Quelques  gens  de  Biar- 
«  rîtz  rapportèrent  qu'ils  avaient  vu  dix -sept 
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m  iraiflManx  à  la  hauteur  de  leur  bourg ,  et  qne 
«  plus  avant  en  mer  ila  en  avaient  compte  cin- 
«  qoante-deux. 

tf  Deux  jours  après,  les  nouvelles  furent  qne 
«  les  Hollandais  s^étaient  retirés  de  cette  e^, 
•  et  avaient  passé  plus  avant  vers  le  détroit; 
<  qu'ils  avaient  fait  seulement  aiguade  à  Saint- 
«  Sébastien  et  au  Passage  ;  que  le  comte  de 
«  Hom  avait  mis  pied  à  terre  avec  les  siens,  et 
«  avait  eu  une  grande  conférence  avec  don  Ber- 
«  nard  de  Salines ,  qui  était  arrivé  de  la  cour 
«  d'Espagne  à  Saint-Sébastien  le  même  jour  que 
«  Farmée  hollandaise.  Le  même  comte  de  Hom 
«  s'en  alla  à  Madrid  avec  don  Bernard  de  Sa* 
«  lines ,  et  la  flotte  se  retira  du  cAté  de  Sainte 
«c  Ander.  On  a  su  depuis  par  des  prisonniers 
«  de  la  Rochelle  qui  étalent  sur  cette  flotte, 
«  qu'il  n'y  avait  que  quatre  mille  hommes  de 
«  débarquement 

«  Le  i3  août,  M/  le  comte  de  Louvignj  par- 
«  tit  pour  Paris ,  pour  annoncer  lui-même  au 
«r  Roi  que  les  Hollandais  s'étaient  retirés.  » 

Le  19  octobre  1676,  d'après  une  ordonnance 
du  Roi  portant  établissement  d'une  école  d'h}r- 
drographie  dans  le  port  de  Rayonne,  les  maire 
et  échevins  nommèrent  le  premier  professeur, 
qui  fut  le  sieur  Doutremer.  Le  professeur  d'hy*^ 
drographie  recevait  chaque  année  un  traite- 
ment de  six  cents  francs. 


,41^*^ 
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En  1677 ,  la  Niye  fiirièuse ,  et  enflëe  par  les 

pluies,  emporta  les  ponts  Majour  et  Panecau, 
ainsi  qu'une  estacàde  qu'on  construisait  du  cô- 
té de  la  tour  du  Sault.  Elle  renversa  en  outre 
plusieurs  maisons  sur  ses  deux  rives ,  une  tour 
et  un  magasin  à  poudre ,  des  quais,  et  une  par- 
tie du  couvent  des  cordeliers,  aujourd'hui  en- 
ferme dans  Fenceinte  de  l'arsenal. 

En  1679,  la  reine  d'Eq>agne,  fille  du  duc 
d'Orléans^  passa  à  Bayonne.  Elle  logea  au  Chà- 
teau-^vieux. 

L'évçnement  de  1674  avait  éveillé  l'attention 
du  roi  Louis  XIV  sur  l'état  des  fortifications  de 
la  plaib  de  Bayonne.  Le  célèbre  Vauban  fut 
chargé  de  présenter  un  plan  pour  élever  cette 
place  au  degré  de  force  exigée  par  le  rôle 
qu'elle  était  appelée  à  jouer  dans,  le  système 
défensif  du  royaume.  D'après  ses  privilèges,  la 
ville  était  exempte  du  logement  des  gens  de 
guerre  ;  et  Tesprit  des  hahitans  ayant  toujours 
paru  opposé  à  l'établissement  d'une  garnison 
permanente ,  on  crut  devoir  assurer  par  l'ap- 
pareil de  la  force  la  paisible  exécution  des  or- 
dres du  Roi.  ' 

Le  12  .mai  1680,  quatre  bataillons  finançais 
et  suisses ,  commandés  par  le  marquis  de  Lam- 
bert, entrèrent  dans  la  ville.  Cet  officier  pré- 
senta au  corps  de  ville  deux  lettres  du  Roi, 
portant  que  les  troupes  ne  sortiraient  point  jus- 
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qu'à  nouvel  orcbe.  Ces  troupes-  s'emparèrent 
de  la  porte  de  S^nt-Esprit,  où  les  bourgeois 
montaient  auparavant  la  garde,  occupèrent  les 
logefs  de  la  place  publique  où  la  police  tenait 
les  poids  publics ,  et  fesait  mesurer  les  blës  et 
autres  denrées,  et  en  outre  ime  maison  bâ- 
tie par  la  ville  sur  la  place  du  Piémont ,  au- 
jourd'hui  Gramont.  Plusieurs  compagnies  fo- 
rent logées  dans  des  barraques  en  bois.  Ces 
dispositions  prisés,  on  s'occupa  sans  relâche 
des  travaux  préparatoires.  L'enceinte  de  la 
place  fut  couverte  successiveïnent  par  de  nou- 
veaux ouvrages,  et  acquit  un  développement 
cpii  équivaut  à  neuf  bastions.  On  éleva*  n  ou- 
tre des  corps  de  caserne  pour  une  garnison 
d'environ  quinze  cents  hommes ,  au  réduit  du 
petit  Bayonne ,  au'  Château-neuf  et  à  Sainte- 
Claire.  Le  Château-vieux  s'agrandit  aussi  de 
sa  première  cour.  Sur  la  rive  droite  de  l'Adour, 
une  colline  élevée  commandait  la  ville ,  le  pont 
Saint-Esprit  et  les  chemins  de  la  mer.  On  j  bâ- 
tit une  citadelle  avec  ses  magasins,  et  des  lo- 
gemens  pour  environ  mille  hommes.  Le  dé- 
veloppement de  cette  forteresse  est  de  quatre 
bastions.  Il  paratt  que  le  plan  du  maréchal  de 
Vauban  ne  reçut  point  son  entière  exécution , 
et  que  de  là  viennent  beaucoup  d'imperfections 
que  les  gens  de  l'art  remarquent  dans  le  tracé 
et  le  relief  des  ouvrages  extérieurs ,  et  l'insuf- 
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fisance  ou  le  manque  absolu  de  souterrains  et 

de  magasins  propres  à  mettre  en  sûreté,  pen- 
dant un  siège ,  les  munirons  de  guerre  et  de 
bouche.  On  eiqploya  à  la  construction  du  Châ- 
teau-neuf le  monastère  des  religieuses  de  Sain- 
te-Claire ,  une  partie  du  jardin  des  cordeliers, 
et  plusieiu*s  maisons  particulières.  Pour  la  cita- 
delle ,  ce  furent  des  champs  et  des  bosquets 
appartenans  à  M/  Lespés  de  Bureaux ,  lieu- 
tenant général  au  sénéchal  de  Bayonne ,  et  à 
M/  de  Guilhemsanis  /  bourgeois ,  homme  J^ar- 
mes  au  Château-vieux ,  et  juge  de  la  bourse 
des  marchands.  Dans  les  procès-verbaux  d'in- 
demnités du  temps ,  le  prix  de  Farpent  de  terre 
est  porté  à  cinq  cents  francs.  Depuis  cette  épo- 
que ,  dit  Fauteur  de  la  RelcUion  des  Privilèges, 
Droits  et  Réglemens  de  lu  faille,  imprimée  à 
Bâyonne  en  1681  ,'^  les  bourgeois  ne  marchent 
plus  en  armes  à  la  fête  du  Sacre  ;  le  planter 
du  mai  et  le  jeu  de  la  butte  pour  le  prix  des 
armes,  ont  cessé.**) 

■)  Ce  liyre ,  imprimé  chez  Antoine  Fauret ,  qui  j  prend 
le  titre  *  d'imprimeur  du  Roi  et  de  la  Tille ,  est  du  reste 
fort  postérieur  à  l'époque  de  l'existence  d'une  imprimerie 
à  Bayonne.  D'après  un  mémoire  de  la  Tille,  il  y  en  avait 
une  dès  l'an  1640,  établie  par  un  Fauvet,  d'où  descen- 
dent ,  ainsi  que  l'imprimeur  du  livre  cité ,  ceux  du  même 
nom  actuellement  existans. 

^)  L'usage  du  planter  de  mai  et  du  jeu  de  la  butte  pour 
le  prix  des  armes ,  s'était  conservé  chez  quelques  corps  de 


En  i683,  le  Roi  ordonna  à  la  viUe  de  ne 
point  s'opposer  à  rétablissement  des  dames  di- 
tes de  rUnion  Chrétienne  ou  de  la  Foi.  Mal- 
gré cette  intervention  toute-piiis§ante ,  soit  mau- 
vaise volonté  des  magistrats,  soit  manque  de 
moyens  pécuniaires ,  ces  dames  n'acquirent  que 
long-temps  après  la  maison  et  le  terrain  adja- 
cent qu'elles  occupaient  en  1789,  rue  Sâbate- 
rie.  M.'  de  Hurenux  ne  parte  point  d'elles  dans 
son  mémoire  de  1718.  Leur  nombre  ne  s'éleva 
jamais  au  delà  de  sept  ou  jhuit 

Un  arrêt  du  conseil  d'état,  du  3o  juin  1785, 
supprima  les  conseillers  magistrats ,  et  réduisit 
le  nombre  des  officiers  du  corps  politique  à  un 
premier  échevin,  trois  autres  échevins,  deux 
jurats,  un  clerc  assesseur,  et  un  procureur 
syndic,  qui  devaient  être  assistés  d'un  pon- 
tier,  d'un  trésorier,  d'un  greffier  ou  secrétaire, 
d'un  capitaine  du  guet,  de  huit  soldats  du  guet, 
de  quatre  sergens  de  quartier,  d'un  trompette 
et  d'im  tambour.  Cette  organisation  éprouva 
dans  la  suite  quelques  changemens ,  surtout  à 
l'égard  des  officiers  subalternes ,  dont  le  nom- 
bre varia  beaucoup.  En  1690,  le  Roi  rétablit 

métiers  long-temps  après  cette  époque.  On  plantait  avec 
solennité  un  arbre ,  qui  était  ordinairement  un  pin ,  au 
haut  duquel  était  attachée  une  figure  de  bois  représentant 
un  oiseau.  Alors  commençait  l'exercice  de  la  cible ,  qui 
était  suivi  d'un  repas  ^  où  le  vainqueur  occupait  la  première 
place. 
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Poffice  de  maire,  qui  remplaça  le  premier  éche- 
vin  ;  les  deux  jurats  prirent  le  nom  d'échevins. 
Quant  aux  créations  d'offices  héréditaires  pour 
la  plupart  des  charges  municipales^  celles  de 
trésorier  et  autres  I  qui  eurent  lieu  à  diverses 
époques,  ce  ne  furent  que  des  expédiehs  de 
finance  pour  tirer  de  la  ville  des  sommes  con- 
sidérables sous  le  nom  de  rachats ,  incorpora- 
tion, &c. 

Le  i3  janvier  1701 ,  Philippe  V,  roi  d'Espa- 
gne ,  venant  de  Dax  sur  la  galiote  du  duc  de 
Gramont ,  arriva  à  Bayonne ,  accompagné  des 
ducs  de  Bourgogne  ef  de  Berry.  Il  descendit 
à  révéché,  et  partit  le  19  pour  Saint-Jean-de- 
Luz.  La  ville  lui  donna  dés  fêtes  très  brillantes 
pendant  son  séjour.  On  avait  ^  rapportent  les 
registres ,  loué  une  troupe  de  danseurs  bas-^ 
ques ,  qui,  chargés  de  sonnettes ,  et  accompa- 
gnés du  tambourin ,  firent  des  merçeUles ,  dan- 
sant et  sautant  dPune  manière  extraordinaire. 
Il  y  eut  une  course  de  taureaux  à  la  place  de 
Gramont,  où  on  avait  élevé  un  amphithéâtre 
pouvant  contenir  quatre  à  cinq  mille  person- 
nes, sans  comprendre  des  galeries  fort  éten- 
dues, construites  le  long  de  la  façade  de  la 
grande  maison  de  la  douane ,  avec  une  loge 
expressément  faite  pour  les  grands  et  seigneurs 
d'Espagne  :  «  et  nos  dits  seigneurs  les  princes 
<i  étant  entrés  et  placés,  les  trompettes  se  firent 
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H  de  nouveau  entendre,  comme  pour  donner  le 

n  signal  de  là  permission  de  donner  la  course. 

«  Aussitôt  on.vit.entrer  par  le  bout  opposé  à 

«  celui  où  était  le  B^i ,  et  de  dessous  celui  où 

a.  étaient  les  magistrajts ,  dix  hoipmes  vêtus  de 

•  «<  buffle ,  avec  une  vest;e  de  soie  par  dessus ,  et 

~«  des  J:>as  rouges;  ils  saluèrent  Sa  Majesté,  et 

«  lui  présentèrsnt.  ensuite  trois  mules  attelées 

«  à  une  volée.  Elles  étaient  menées  par  deux 

n  autres,  et  avaient  des  rubaos  .bleus,,  jaunes 

<f  et  rouges ,  sur  la  tête.  U  y  avait  deux  autres 

ft  hon^mes-  pour  les  fouetter  ;  et  toutes  ces  li- 

«  vrées,  vestes  et  rubans,  avaient  été  données 

«par  les  magistrats.  On  leur  fit  faire  le  tour 

.«  de  la  place  au  grand  galop,  et  on  les  fit  en- 

H  suite  sortir  par  où  elles  étaient  entrées.  En- 

^  a  suite  les .  si^  toréadors  qui  avaient  paru  d'a- 

.  a  bord,  et  qui  venaient  combattre  les  taureaux, 

«  se  prosternèrent  devant  le  Roi  pour  en  de- 

«  majider  la  permission  ;  et  Tayaut  obtenue , 

«.ils  allèrent  avec  une  très  grande  vitesse  se 

a  poster  a  dix  pas  de  la  porte ,  armés  de  deux 

<(  petits  dards  chacun ,  ornés  d^une  banderole 

«  ou  écharpe  de^  taffetas  couleur  d'or.  Sitôt  qu'ils 

.  ^  furent  postés  >,,  ils  se  mirent  à  crier  en  langue 

«  espagnole  qu'on  eût  à  lâcher  le  taureau  <,  ce 

it  qui  fut  exécuté.  Et  le  combat  fiit  très  adroit, 

(I  aussi  bien  celui  des  neuf  ou  dix  autres  qui 

«  sortirent  l'un  après  l'autre ,  et  qui  furent  tous 


f(  tués  d^une  différente  nianière  sur  la  place,  et 
«  aussitôt  accrochés  par  la  volée  des  trois  mu- 
'  <v  les.  Et  ensuite  les  soldats  de  la  garnison  s^en 
n  emparèretat  hors  de  la  place ,  et  chacun  em-^ 
«  porta  sa  pièce  ;  et  il  plut  alors  au  Roi  de  faire 
<c  cesser,  la  course  poîir  faire  place  à  dWtres 
«  réjouissances,  qui  continuèrent  jusqu'au  ig.  » 
Les  présens  de  la  ville  consistèrent  en  douze 
grandes  corbeilles  de  vin  de  Capbreton  rouge 
et  blanc,  en  vin  Rancio,  jambons  de  Lahon- 
tan  ,  et  plusieurs  barils  de  cuisses  d'oies. 

Les  ducs  de  Bourgogne  et  dé  Berry,  qui 
avaient  accompagné  Sa  Majesté,  partirent  le 
24-  Le  25 ,  le  pont  de  Saint-Esprit  fut  rompu 
par  un  débordement  efiî^oyable  dVau,  qui  en- 
traîna les  mâtures  du  Roi  et  les  radeaux  qui 
les  conduisaient.  Plus  de  la  moitié  des  pilots 
du  pont  furent  arrachés ,  et  précipités  vers  la 
mer.*)  Plusieurs  .vaisseaux  marchands  périrent 
dans  le  port.  Les  chaînes  et  estacades,  ainsi 
<|ue  les  ponts  de  la  Nive ,  éprouvèrent  des 
dommages  considérables. 

Le  20  septembre  1 706 ,  Marie- Anne  de  Ba- 
vière Neubourg,  veuve  de  Charles  II,  roi  d'Es- 
pagne, vint  établir  sa  résidence  à  Bayonne. 
Quelques  intrigues  où  elle  s'était  trouvée  com- 

*)  Le  rétablissement  des  seize  travées  détruites  ou  en- 
dommagées ^  ne  coûta  que  trente- deux  mille  trois  cent 
trente-huit  francs. 
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promise  ,  lui  avaient  fait  interdire  le  séjour 
de  l'Espagne.  Cette  princesse  fut  reçue  par  le 
corps  de  ville  à  la  porte  Saint-Léon.  Le  comte 
de  Gramont  et  M.'  de  Gibaudière ,  lieutenant 
de  Roi  y  précédaient  son  carrosse.  Elle  avait  à 
sa  droite  sa  première  dfame  4^honneur ,  à  sa 
gauche  le  maire.  Elle  descendit  au  Château* 
vieux.  On  avait  illuminé  la  ville ,  et  tapissé  les 
rues.  Pendant  une  résidence  de  trente -deux 
ans  qu'Anne  de  Neubourg  fit  à  Bayonne ,  elle 
se  concilia  par  ses  aimables  qualités  Fafiection 
de  tous  les  habitans.  Plusieurs  d'entre  eux  oc- 
cupaient des  emplois  dans  sa  maison  ;  d'autres 
éprouvèrent  souvent  les  effets  de  sa  charitable 
bienfesance.  Elle  aimait  à  réunir  dans  des  fê- 
tes et  des  bals  tout  ce  que  la  ville  renfermait 
d'hommes  et  de  dames  d'une  mise  honnête. 
Sa  dépense  était  considérable  ;  et  une  pension 
dé  quatre  cent  mille  ducats ,  que  lui  fesait  la 
cour  d'Espagne ,  ne  l'empêcha  pas  de  laisser  à 
son  départ  environ  douze  cent  mille  fi*ancs  de 
dettes ,  que  Ferdinand  VI  fit  acquitter  dans  la 
suite.  On  prétend  que  son  cœur  ne  resta  point 
insensible  aux  sentimens  de  l'amour,  que  mê- 
me un  jeune  et  aimable  officier,  nommé  le  che- 
valier de  Larrétéguy,  eut  avec  elle  des  liaisons 
d'une  nature  fort  intime ,  dont  une  fille  fut  le 
fruit  mystérieux.  *^  Avec  un  beau  teint  et  une 

*)  Tout  ce  qu'on  rapporte  de  cette  fille  et  de  son  ma- 
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taille  majestueuse,  quoique  trop  chargée  d'em- 
bonpoint ,  Anne  avait  peu  d'agrémens  exté- 
rieurs. Elle  habita  successivement  le  Château- 
vieux  ,  la  maison  nommée  le  Palais ,  située  rue 
Montant ,  Lissague  et  Saint-Michel.  Après  avoir 
fait  bâtir  à  grands  frais  le  château  de  Marrac, 
elle  ne  voulut  point  y  loger,  piquée,  dit-on, 
de  ce  quMne  dame  de  sa  suite  y  avait  occupé 
un  appartement  sans  ses  ordres,  et  avant  son 
installation.  Il  est  vraisemblable  que  des  mo- 
tifs d'un  autre  genre  lui  inspirèrent  du  dégoût 
pour  une  demeure  plus  apparente  qu'agréa- 
ble. Elle  fit  plusieurs  voyages  à  Saint-Jean- 
Pied-de-Port ,  à  Bidache ,  à  Cambo  et  à  Ter- 
ciis.  Sur  la  fin  de  son  séjour ,  l'état  de  sa  santé 
lui  rendait  souvent  nécessaire  l'usage  des  eaux 
thermales.  Une  maladie  dangereuse  la  condui- 
sit aux  portes  du  tombeau  en  1736.  Chaque 
année ,  le  jour  de  Sainte-Anne ,  les  magistrats 
allaient  lui  of&ir  un  bouquet  de  fleurs  avec  dés 
vins  précieux ,  des  jambons ,  gibier  &c. ,  ren- 
fermés dans  des  corbeilles  élégantes,  travail- 
lées en  fil  d'argent.  Des  visites  de  corps  lui 
étaient  faites  toutes  les  fois  qu'elle  s'éloignait  de 

riage  avec  un  serrurier  de  la  marine ,  paraît  for(  suspect. 
Un  fait  plus  certain ,  c'est  que  le  frère  aîné  du  cheyalier 
de  Larrétéguy  fîit  long-temps  détenu  au  château  dlf,  pour 
avoir ,  un  jour  que  la  Reine  était  arrêtée  par  la  foule  sur 
le  pont  MajouFy  crié  malignement  :  Pieux  à  ma  beltg-sœtir. 
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Bayonne ,  ou  qu'elle  j  revenait.  Datis  les  fêtes 
publiques  qu'elle  honorait  de  sa  présence^  ses 
désirs  étaient  consultée  et  suivis  avec  une  dé- 
férence respectueuse.  Pendant  sa  maladie,  on 
descendit  la  châsse  des  reliques  de  saint  Léon , 
comme  dans  un  temps  de  calamité  :  en  actions 
de  grâces  de  sa  convalescence ,  il  j  eut  une 
procession  solennelle  de  tous  les  corps  reli- 
gieux, civils  et  militaires.  Anne  s'étant  mon- 
trée sur  le  trône  peu  favorable  aux  intérêts  de 
Philippe  V,  n'épargnait  pas  dans^sa  disgrâce  les 
démonstrations  d'un  retour  sincère.  En  17.24» 
à  la  mort  du  roi  Louis  L^,  elle  fit  célébrer  à 
ses  frais  un  service  funèbre ,  où  assista  toute 
sa  cour.  Le  mausolée,  éclairé  par  plus  de  sept 
ceats  cierges,  était  d'une  grande  magnificence. 
Pendant  la  guerre  de  la  succession ,  à  la  nou- 
velle de  quelque  avantage  remporté  par  les 
armes  des  deux  couronnes ,  son  palais  prenait 
un  aspect  de  fête.  Elle  voulut  témoigner  publi- 
quement sa  joie  lors  de  la  publication  de  la 
paix  d'Utrecht,  et  assista  aux  réjouissances  qui 
se  firent  à  cette  occasion.*^  On  ignore  les  mo- 

°)  «  Le  23  juin  171'i,  le  corps  s'étant  assemblé  à  l'hôtel 
f(  de  Tille ^  aa  son  de  la  cloche^  vers  les  cinq  heures  de 
a  relevée ,  pour  le  feu  de  joie  de  la  SaintJean-Baptiste  , 
«  ou  se  seraient  rendus  nombre  de  bourgeois  notables , 
«  M.'  le  maire  aurait  dit  que  M/  de  Gibaudière  «  lieute- 
«  nant  de  Roi ,  dispensait  le  corps  de  députer  devers  lui 
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tifs  qui  la  firent  rappekp  en  Espagne  en  1 738. 

A  son  départ,  qui  eut  lieu  le  17  septembre, 

les  deux  régimens  de  lAiras  et  d^Eu,  ainsi  que 

(('  pour  aller  le  prendre  pour  allumer  le  feu  de  joie  »  parce 
u  qu'il  allait  à.Lissague,  et  qu'il  reviendrait  à  la  sui^e 
a  de  la  Reine ,  et  se  rendrait  à  l'hôtel  de  ville.  En  effet, 
4c  j  étant  venus  vers  les  sept  heures  »  MM.'*  les  magis- 
tt  trats ,  revêtus  de  leurs  robes  rouges ,  seraient  partis , 
«  avec  M.'  de  Gibaudière,  précédés  du  capitaine  et  sol- 
«  dàts  du  guet ,  ayant  leurs  fusils  jsur  l'épaule ,  «et  des 
«.massiersy  et  suivis  des  notables  bourgeois;  se  seraient 
«  rendus  au  devant  du  Château-vieux ,  palais  de  Sa  Mat^ 
«  jesté  f  où ,  après  l'avoir  saluée  par  de  profondes  rêvé- 
«  rences  >  étant  dans  un  balcon  magnifiquement  orné , 
a  toute  sa  cour  étant  sur  le  derrière  aux  fenêtres  et  ga- 
<(  leries  du  palais,  MM.**  de  Gibaudière  et  de  Laiande, 
((  maire,  auraient  pris  chacun  un  grand  flambeau  allumé, 
ce  à  eux  remis  par  M.'  le  procureur  du  Roi ,  suivant  l'usa- 
«  ge  i  aiuaient  allumé  le  feu  de  joie,  à  la  vue  d'un  grand 
n  nombre  d'habitans,  qui  auraient  crié  F'ive  ie  Roi!  par 
«  trois  fois  ;  et,  le  feu  aUumé ,  les  soldats  du  guet  auraient 
«  fût  leur  décharge  ;  après  quoi  le  canonnier  de  la  ville 
«  aurait  mis  le  feu  aux  coulevrines  placées  à  la  place  qui 
(I  conduit  sur  les  remparts  de  la  ville  du  côté  dudit  châ« 
«  teau',  et  MM/*  de  Gibaudière  et  MM.*^  Les  magistrats, 
(c  avec  la  suite ,  seraient  revenus  à  l'hôtel  de  ville,.ajant, 
u  avant  de  partir,  fait  un  profond  salut  à  la  Reine,  qui 
((  lew  aurait  donné,  alors  et  avant,  des  témoignages  de 
u  sa  bienveillance,  et  du  plaisir  que  fesait  à  Sa  Majesté 
ce  cette  cérémonie. 

u  Le  lendemain  24  juin,  jour  et  fête  de  la  Saint- Jean , 
u  le  corps  s'étant  assemblé  au  son  de  la  cloche,  à  cinq 
u  heures  de  relevée,  pour  la  publication  de  la  paix,  ils 
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toute  la  milice  bourgeoise ,  étaient  sous  les  ar* 
mes.  «  Le  maire ,  à  la  tête,  de  quatre-vingts  jeu- 
«(  nés  gens ,  bien  vêtus  et  montes ,  se  rendit  au 

«  auraient  monté  à  cheval ,  et  marché  dans  l'ordre  qni 
ce  suit.  Le  capitaine  dn  guet,  à  cheval ,  à  la  tête  des  soldats 
«  à  pied  y  qui  bordaient  l'un  et  l'autre  côté  de  me ,  le 
<(  trompette  précédant,  et  fanfarant  avec  les  trois  tam- 
((  bours  à  pied  y  et  le  crieur,  tous  revêtus  de  leurs  livrées, 
((  avec  des  cocardes  à  leurs  chapeaux;  après  quoi  sui- 
«f  vaient  les  '  deux  sergens  de  la  mairie ,  aussi  montés  à 
M  cheval  y  portant  leurs  mafises  sur  l'épaule.  M.'  le  maire 
<(  marchait  après  à  la  droite.  M.'  Duvergier,  clerc  asses- 
«  seur  )  à  la  gauche  >  et  les  autres  magistrats  bordant  d'un 
«  côté  et  d'autre  la  rue;  le  greffier  secrétaire  était  à  la 
a  queue ,  tous  revêtus  de  leurs  robes  et  bonnets  ;  et  en 
<(  cet  état  aurait  commencé  la  première  publication, -suivie 
«  d'une  infinité  de  personnes ,  à  la  place  publique ,  par 
<(  la  lecture  faite  de  la  paix  par  le  greffier  ;  et  à  la  fin'd'i- 
a  celle  tout  le  peuple  aurait  crié  trois  fois  Five  le  Roi/  Ce 
<(  qui  aurait  été  continué  aux  Cinq-cantons ,  au  bout  du 
a  pont  attenant  la  place  de  Gramont^  à  l'autre  bout  du 
ff  pont,  au  Bourgneufy  au  canlon  de  la  me  appelée  de 
t(  Chambourg ,  qui  conduit  à  la  rivière ,  à  la  manigue  de 
K  Panecan,  devant  le  Château-neuf,  au  n(iilieu  de  la  rœ 
((  de  Panecau,  où  est  celle  qui  traverse  à  la  Visitation , 
u  au  bout  du  pont  de  ladite  me ,  à  celle  de  la  Poisson- 
ce  nerie ,  canton  de  la  rue  des  Basques  ;  et  de  là  ayant 
«  traversé  par  la  même  rue ,  et  continué  le  long  des  rem- 
(f  parts  jusqu'à  la  porte  Saint-Léon ,  sur  lesquels  remparts 
«  étaient  les  gardes  bourgeoises ,  les  officiecs  auraient  sa- 
c(  lue  MM."  les  magistrats ,  en  passant ,  avec  leurs  espon- 
r(  tons,  et  les  soldats  fait  une  salve  avec  leurs  fusils;  et 
((  étant  arrivés  à  ladite  porte  Saint-Léon,  la  paix  y  aurait 
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i(  palais  de  Saint-Michel ,  d'où  Sa  Majesté  par- 
ft  tit  à  midi.  Quatre  brigades  de  la  maréchaus- 
a  sée  ouvraient  la  marche  ^  ensuite  venaient  les 

<(  été  lue  et  publiée^  toujours  arec  la  même  acclamation 
tt  dW  lïDmbre  prodigieux  de  personnes  qui  suivaient; 
«  et  ayant  passé  le  long  de  la  rue  Majour,  pareille  lec- 
«  ture  et  publication  aurait  été  faite  au  bout  de  ladite  rue , 
«  entre  celles  du  Luc  et  de  Saubagnac.  Ce  fait,,  ayant  été 
<f  deyant  lliàtel  de  ville ,  MM/'  les  magistrats ,  avec  lesdits 
K  officiers  9  y  aturaient  mis  pied  à  terre  y  ayant  envoyé  le 
a  capitaine  du  guet  au  Château» vieux ,  pour  savoir  si  sa; 
ce  majesté  la  reine  douairière  d'Espagne  était  venue  de 
«  lissague ,  et  aurait  rapporté  un  peu  après  que  Sa  Majesté 
<c  venait  d'arriver;  sur  quoi  MM/'  les  magistrats,  ayant 
«  remonté  à  cbeval  avec  lesdits  officiers ,  et  marché  dans 
a  le  même  ordre  jusqu'au  devant  dudit  château ,  palais 
<c  de  Sa  Majesté,  qui  se  serait  placée ,  au  bruit  des  tam- 
«  bours  et  trompettes,  dans  un  balcon  qui  y  était  pré- 
ce  paré ,  la  paix  y  aiurait  été  lue  et  publiée  par -le  greffier, 
«  le  peuple,  toujours  suivant,  ayant  crié,  comme  aupara* 
ce  vant,  trois  fois  Five  le  Roi!  avec  d'autres  acclamations 
«  de  joie  et  de  réjouissance  ;  et  la  marche  aurait  continué 
c(  jusc[u'à  l'hôtel  de  ville  par  la  rue  Orbe,  les  Cinq-cantons, 
et  et  la  rue  de  l'Argenterie ,  où ,  étant  rendus ,  ils  auraient 
«  mis  pied  à  terre. 

c(  Environ  demi-heure  après ,  la  grande  cloche  de  l'é- 
ce  glise  cathédrale  ayant  sonné  pour  avertir  que  le  Te  Deum 
ce  devait  y  être  chanté ,  en  actions  de  grâces  de  la  paix , 
a  MM."  les  magistrats  se  seraient  renduA ,  revêtus  de  leurs 
ce  robes  rouges,  dans  ladite  église,  précédés  des  massiers, 
ce  capitaine  et  soldats  du  guet.  Ayant  pris  leurs  j^ces , 
ce  sa  majesté  la  Heine  douairière  d'Espagne  serait  venue 
te  environ  un  quart  d'heure  après  ^  ayant  été  reçue  à  la 
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n  courriers  de  la  Reine ,  devant  le  carrosse  de 
((  respect  ;  suivaient  les  fourriers  et  les  sous-ecu- 
i(  jers  devant  le  carrosse  de  Sa  Majesté ,  aux 
H  deux  portières  duquel  étaient  MJ  le  marquis 

«  porte,  et  cotidnite  par  le  clergé  dans  le  chœur,  ou  s'é* 
«  tant  agenouillée  sur  un  prie-Dieu ,  g^and  canreau  prê- 
te paré ,  le  Te  Deurn  aurait  été  entonné  et  chanté  solen- 
«  nellemeat ,  étant  toute  l'église  remplie  de  la  bourgeoisie 
«  et  du  menu  peuple  et  d'étrangers  ;  et  Foraison  finie ,  la 
«  Reine  serait  sortie  de  ladite  église ,  conduite  par  son 
(T  écuyer^  et  sniyie  de  mM."  du  chapitre,  du  corps  du 
«  clergé  ,  et  de  MM."  les  magistrats  «  jusqu'à  ce  que  Sa 
«  MiLfesté  eût  monté  dans  son  carrosse  du  c^té  de  la  place 
«  publique.  Sa  Majesté  ayant  eu  la  bonté  de  donner  des 
«  marques  à  MM."  les  magistrats  en  particulier  de  sa  bien- 
M  veiliance ,  et  s'étant  retirée  ,  M.'  de  Gibaudière ,  lieute- 
4f  nant  de  Roi,^ui  a^ait  suivi  Sa  Majesté,  se  serait  joint 
«  asu  corps  des  magistrats  pour  aller  '  à  Hiètel  de  ville  ; 
ic  .et ,  après  y  avoir  resté  un  demi-quart  d'heure  ,  ils  au- 
41  raient  marché  dans  l'ordre  accoutumé  jusque  devant  la 
«  place  du  palais  de  Sa  Majesté,  ou  le  bûcher  pour  le 
«  feu  de  joie  était  dressé.  M'  de  Gibaudière  et  M.'  le  mai- 
«  pe ,  avec  le  reste  du  corps ,  ayant  salué  la  Reine ,  qui 
«  était  daafs  son  balcon ,  ils  auri^ent  marché  vers  le  bû- 
«  cher,  tenant  chacun  un  flambeau  à  la  main ,  à  eux  donné 
«  par  le-  pK>cureur  du  Roi ,  et  aurai^it  allumé  le  feu  de 
«  joie,  et  dans  ce  moment  le  peuple  aurait  crié  trois  fois 
«  Five  le  Roi/  £t  la  cérémonie  finie ,  M.'  de  Gibaudière  , 
«  avec  le  corps,  ayant  encore  salué  la  Reine  par  des  ré- 
«  vérences  profondes.  Sa  Majesté  eut  la  bonté  de  leur 
«  donner  par  des  signes  des  mArque#  entières  de  satis- 
K  faction  et  de  joie;  et  se  seraient  rétines  ensuite*  à  Vhà" 
«  tel  de  ville.  Il  fot  fiait  des  feux  de  joie  par  toutes  le» 
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a  de  Penafuente ,  majordome  de  la  maison  et 
«  ëcwies  de  la  Reine ,  et  M/  le  maire ,  à  qui 
(f  Sa  Majesté  voulut  bien  déférer  cet  honneur. 

«  rues,  avec  des  illuminations  de  chandelles  aux  fenêtres 
il  des  maisons. 

If  Le  26  juin  y  jour  fixé  pour  doiiner  le  repas  à  l%6tel 
u  de  yille  pour  la  paix ,  MM."  les  magistrats  s'étant  ren- 
«  dus  audit  hôtel  pour  y  attendre  les  conviés ,  y  seraient 
«  venus  sur  l*heure  de  midi ,  M.''  de  Gibaudière ,  lieu- 
c(  tenant  de  Roi,  avec  les  offîciers  de  l'état- major;  M.' 
«  Fabbé  de  Lansac  et  de  Lissalde ,  chanoines ,  comme  vi- 
«  caires  de  Mg.' l'évéqne »  absent;  M.'  de  Sorhainde,  cha- 
«  noine ,  doyen  du  chapitre  ;  M.'  le  marquis  de  Fonsacra- 
a  de,  écuyer  de  la  reine  douairière  d'Espagne;  MM."  de 
a  Colins,  commandant  du  Château- vieux,  et  Framboisière, 
c(  commandant  du  Château -neuf,  avec  le  major;  M.''  de 
«  Marigue ,  commandant  de  la  citadelle ,  avec  le  major  ; 
u  M.'  le  marquis  de  Poyanne ,  colonel  du  régiment  de  son 
ic  nom ,  en  garnison  en  cette  ville  ;  M.**  de  LAndreau ,  corn» 
<c  missaire  ordonnateur  de  la  marine ,  et  M.'  Dutastet  ^ 
«  coi^trôleur;  M.""  de  Moisset,  capitaine  de  vaisseau,  et 
((  commandant  la  marine  en  ce  port  ;  M.'  Lacour ,  briga- 
tt  dier  et  ingénieur  général ,  et  M.'  Dumontier ,  ingénieur 
ce  en  cette  ville  ;  M.'  de  Druillet ,  président  aux  enquêtes 
a  au  parlement  de  Toulouse ,  père  de  Mg.'  l'évéque  de 
Il  Bayonne  ;  M.'  Dubarbier ,  commissaire  ordonnateur  des 
ic  guerres  ;  les  notables  bourgeois ,  et  autres  personnes  de 
«  distinction;  et  les  tables  servies  au  nombre  de  trois > 
«  ^la  première  placée  à  la  chambre  du  conseil ,  où  étaient 
«  les  personnes  distinguées  avec  M.'  le  maire ,  et  les  deux 
<c  autres  à  la  grand'salle ,  on  doima  ordre  de  fEÛre  couler 
«  dans  le  moment  la  fontaine  de  vin,  qui  dura  jusqu'à 
tt  cinq  ou  six  heures;  et,  après  le  repas  fini,  à  la  satis- 
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«  Les  ëcuyers  de  Sa  Majesté  et  la  jeunesse  à  . 
«  cheval,  mêlés  et  sans  distinction,  marchaient 
«  en  bon  ordre  après  le  carrosse  de  la  Reine , 
«  suivis  des  carrosses  des  dames  et  des  offi- 
ce ciers  de  Sa  Majesté,  tous  à  huit  mules.  Le 
ic  cortège  traversa  la  ville  au  bruit  de  Fartil- 
<c  lerie  de  la  place,  citadelle,  forts  et  châteaux. 
a  Sa  Majesté  fut  saluée  de  Fesponton  et  des 
«  drapeaux  par  les  troupes  et  la. milice  bour- 
«  geoise.  La  Reine  fit  arrêter  son  carrosse  à 
(c  la  porte  Mousserole  ,  où  M/  Dulivier ,  à  la 
u  tête  du  corps  de  ville ,  eut  rhonneur  de  la 
a  haranguer,  et  continua  ensuite  sa  route  jus- 
«  qu'à  Lorminthoa ,  où  elle  devait  coucher.  Il 
«  fut  servi  par  ses  ordres  une  halte  magni- 
H  fique  à  toute  sa  suite«  M.'  le  maire ,  après 
«  avoir  eu  audience  de  Sa  Majesté  en. arrivant 
«  à  Lorminthoa  et  après  la  halte ,  prit  congé  de 
«c  la  Reine ,  dont  il  eut  Fhonneur  de  baiser  la 
If  main.  Sa  Majesté  eut  la  bonté  de  lui  dire  les 

«  faction  de  tous,  on  fut  dans^une  panperruque  par  ville» 
«  M.'  de  Gîbaudière  menant  la  danse ,  M/  le  maire  étant 
«  à  sa  main ,  ayant  déféré  la  queue  à  AL'  le  marquis  de 
«  Poyanne  ;  en  sorte  que  cette  danse  réjouit  tout  le  peu* 
«  pie ,  qui ,  de  son  c6té  y  donna  beaucoup  de  démonstra- 
ff  tions  de  joie  :  ce  qui  dura  même  jusqu'au  lendemain 
«  parmi  le  peuple ,  et  dans  les  navires  sur  la  rivière  y  avec 
a  des  illuminations  aux  fenêtres  des  inaisons.  n 

^Procès-verbal  inséré  dans  les  registres  des  délibérations 
de  la  ville,  de  1713.  ) 
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<t  choses  les  plus  obligeantes,  tant  pour  lui  pei^ 
«c  sonnellement  que  pour  la  jeunesse  qui  Pavait 
cr  accompagnée ,  mais  surtout  pour  le  compte 
f(  de  la  ville  ,  dont  les  habitans ,  malgré  qu'il 
<(  leur  fût  dû  des  sommes  immenses  par  Sa  Ma-* 
H  jesté  ou  par  sa  maison,  n'avaient  jamais  cessé 
n  de  lui  donner  des  preuves  d'un  zèle  et  d'un 
n  respect  sans  boi-nes  ;  ajoutant  qu'elle  empor- 
u  tait  dans  son  cœur  le  souvenir  des  touchant 
«  tes  acclamations  et  des  vœux  qui  avaient  ac- 
te compagne  son  départ.  »  11  paraît  qu'Anne  de 
Neubourg  éprouva  un  vif  chagrin  en  quittant 
une  ville  qui  lui  avait  servi  d'asile  dans  sa  dis- 
grâce. Elle  fut  grièvement  indisposée  à  Pam- 
plune,  et  ne  survécut  que  de  deux  ans  à  son 
retour  en  Espagne  ,  étant  morte  à  Guadala- 
jara  en  1740. 

Pendant  la  guerre  de  la  succession,  la  ville 
de  Bajonne  se  maintint  dans  un  état  florissant. 
Elle  fournit  aux  Espagnols,  sans  relations  de 
commerce  avec  l'Angleterre ,  la  plus  grande 
partie  des  marchandises  et  des  denrées  qui  leur 
étaient  nécessaires.  Les  armemens  en  course 
produisirent  de  grands  bénéfices.  Il  passa  fi*é- 
ipiemment  des  troupes  et  des  personnages  du 
plus  haut  rang ,  tels  que  le  duc  d'Orléans  le  8 
avril  1 707 ,  les  ducs  de  Vendôme  et  de  Noailles 
le  3i  août  1710,  la  princesse  des  Ursins  le  2 
novembre  1712.  Si  l'on  en  croit  un  mémoire 
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de  la  chambre  de  commerce ,  la  population 
s^éleva  un  moment  à  vingt-deux  miUe  âmes.  Le 
8  juillet  1709,  fl  y  eut  un  mouvement  d'émeute, 
sur  le  bruit  qui  courut  qu'on  voulait  établir 
un  imp6t  sur  les  vivres  et  comestibles ,  herbes, 
fruits ,  même  sur  I9  naissance  des  enfans  et 
la  liberté  des  mariages.  Les'  magistrats  et  M/ 
de  Gibaudière ,  lieutenant  de  Roi ,  apaisèrent 
pTomptement  cette  légère  émotion. 

En  1718,  M.'  de  Hureaux,  lieutenant  général 
au  sénéchal  de  Bayonne,  rédigea  un  mémoire 
sur  la  ville  ,  qui  fait  connaître  avec  détail  sa 
situation  à  cette  époque  :  nous  en  présentons 
les  traits  principaux. 

n  j  avait  dans  la  ville  neuf  cents  maisons 
habitées ,  la  plupart  à  deux  ou  ti*ois  étages  j 
et  environ  trois  cents  dans  la  banlieue.  La  po^ 
pulation  totale  s'élevait  à  plus  de  seize  mille 
personnes  ,"^  dont  environ  vingt-quatre  ecclé- 
siastiques séculiers  et  quatre-vingt-seize  moi- 
nes mendians,  et  environ  cinquante  religieu- 

') D'après  un  tableau  officiel ,  il  j  eut,  année  commune,  à 
Bayonne,  cinq  cent  dix  naissances,  depuis  l'année  1714 
jusqu'à  l'année  17^4  :  ce  qui  peut  rigoureusement  s'accor- 
der avec  Féyaluation  de  M.'  de  Bureaux.  Mais  on  remar- 
quera que  ce  magistrat  nie  fait  aucune  mention  des  vingt- 
deux  mille  âmes*  qu'on  suppose  avoir  existé  dans  la  ville 
en  1713.  Il  est  possible  que  dans  ce  dernier  calcul  on  ait 
compris  les  babitans  de  Saint-Esprit ,  et  une  population 
mouvante  que  la  paix  fit  écouler. 
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ses.  Saint-Esprit  contenait  cent  quatre-vingts 
maisons  et  environ  deux  mille  haj)itan$.  Outre 
rëvéque  et  le  chapitre ,  on  comptait  à  Bayon- 
ne  sept  communautés  religieuses  ^  dont  cinq 
d^hommes,  savoir,  les  jacobins,  les  cordeliers, 
les  augustins^  le9  carmes  et  les  capucins;  et 
deux  de  filles,  savoir,  les  dames  de  Sainte- 
Claire  et  celles  de  la  Visitation.  A  Saint-Esprit 
il  existait  un  chapitre,  un  couvent  d'ursulines, 
et  une  commanderie  de  Tordre  de  Malte.  H  j 
avait  en  outre  un  couvent  de  bernardines,  si- 
tué sur  la  route  qui  conduit  de  Saint-Esprit  au. 
Boucau.  "^ 

Les  divers  sièges  de  justice  étaient,  en  pre- 
mière ligne ,  le  sénéchal ,  ressortissant  au  pré-  ' 
sidial  de  Dax  pour  les  cas  et  matières  de  Te- 
dit  des  présidiaux,  et  au  parlement  de  Bor^ 
deaux  pour  les  autres  ;  Pamirauté ,  la  maîtrise 
des  ports ,  la  monnaie ,  la  bourse  des  mar- 
chands, et  enfin  le  corps  de  ville,  ressortis- 
sant pour  la  ville  de  Bayonne  au  parlement 

^  •)  Abbaye  Saint- Bernard^  fondée  en  1168,  et  appelée 
snccessiTement  Saînt-Étienne ,  Beauvoir  et  Saint-Bernard. 
Douze  religieuses ,  avec  un  revenu  de  cinq  mille  francs. 

Couvent  des  ursulines,  fondé  en  i6^3.  Trente-cinq  reli- 
gieuses ,  avec  un  revenu  de  sept  à  buit  mille  francs. 

La  commanderie  valait  environ  deux  mille  francs.  Quoi- 
que réduits  de  douze  à  buit ,  les  cbanoines  de  Saint-Esprit 
ne  jouissaient  pas  cbacun  de  mille  francs  par  an  y  leur  do- 
tation n'ayant  pas  été  complétée. 
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de  Bordeaux,  et  pour  la  partie  Arribe-La- 
bourd,  au  sénéchal  de  Tartas. 

Par  la  crue  de  nouvelles  charges ,  le  corps 
de  ville  se  trouvait  composé  d'un  maire ,  un 
lieutenant,  quatre  échevins,  deu:|c  jurats,  qua- 
tre assesseurs ,  un  clerc  et  un  procureur  syndic* 

L'état  militaire  comprenait  les  officiers  sui- 
vans  :  im  gouverneur  particulier  (  le  duc  de 
Gramont),,  un  lieutenant  de  Roi,  un  commis- 
saire provincial  et  ordonnateur  des  guerres, 
les  commandans  des  deux  châteaux ,  trois  mab- 
jors,  un  aide-major,  et  un  capitaine  des  por- 
tes ,  huit  officiers  d'artiUerie ,  et  six  ingénieurs 
du  Roi. 

Chacun  des  châteaux  renfermait  douze  mor- 
tes-payes qu'on  appelait  hommes  d'armes  , 
dont  les  fonctions  consistaient  à  prendre  al- 
ternativement l'ordre  du  lieutenant  de  Roi ,  et 
à  le  porter  aux  commandans  des  châteaux;  ils 
étaient  nommés  par  M/  de  Gramont,  et  jouis- 
saient de  plusieurs  exemptions  et  privilèges. 

Dans  le  bourg  de  Saint-Esprit  était  l'hôpital 
des  troupes  du  Roi,  contenant  quatre-vingt- 
sept  lits.  Il  était  entretenu  par  l'hôtel  de  ville. '^ 

Le  corps  de  la  marine  était  composé  de 
treize  officiers  du  Roi ,  d'un  commissaire  op- 

*)  La  fourniture  des  médicamens  et  vivres  de  cet  hôpital 
fut  adjugée  le  i.^  janvier  1726  au  sieur  Jean  Gardère,  à 
raison  de  neuf  sols  par  piace^  y  compris  la  paye  du  soldat 


209 

donnateur  ,  de  trois  ou  quatre  .  commissaires 
ordinaires.  Il  j  avait  yn  bureau  des  classes ,  et 
un  port  pour  la  construction  des  vaisseaux  du 
Roi. 

Le  revenu  de  ia  coutume^  que  partageaient 
par  moitié  le*  Roi  et  le  duc  de  GrWnont,  mon- 
tait à  environ  cent-vingt  mille  francs.  Les  droits 
non  abonnés  donnaient  annuellement  au  Rpi 
les  sommes  suivantes  : 

Péages  et  poids  du  Roi 6000' 

Contr<Me  des  exploits ; 1 1 00 

Capitation 18000 

Dixième  des  revenus  des  maisons. .      i  o5oo 

Dixième  de  l'industrie .'       9000 

Droits  particuliers  des  compagnies 

de  justice ^ looô 

Droits  de  contrôle  des  actes  de  no- 
taires et  insinuations  laïques. . .        7000 
Le  greffier  du  sénéchal,  j  compris 

le  sceau 1200 

538oo' 
Les  droits  abonnés  et  les  octrois 

montaient  à 202879 

256679' 

• 
Les  greffes  de  l'amirauté ,  de  la  maîtrise  des 

ports,  et  de  la  juridiction  consulaire,  apparte- 
naient à  des  particuliers. 

i4 
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Les  revenus  de  la  ville  s'élevaieut  à  environ 
smxante-dix  mille  francs^ 

Ses  dépenses  ordinaires  à  trente*cinq  mille 
francs,  en  outre  trente-sept  mille  francs  pour 
la  rente  annuellç  de  ses  dciltes» 

La  ville  tirSdt  de  Fintérieur,  savan*  :  de  Dax, 
des  résines,  brais,  goudrons,  planches  de  pin, 
cire  jaune  et  miel;*)  de  Mont*^^Marsan ,  de 
la  Chalosse  et  de  FArmagnae ,  des  vins  et  eaux- 
de-vie  ,  des  fromens  et  des  seigles  ;  du  Béam , 
des  vins ,  et  des  étoffes  grossières  de  laine ,  ap- 
pelées cordeillats,  cadis  et  fiîses  ;  fabriquées  à 
Olorpn ,  Navarrenx  et  Nay  ;  de  la  Big^orre ,  une 
grande* quantité  de  papier;  de  Lyon,  des  ga- 
lons et  franges  dW,  dWgent  et  de  soie,  de  la" 
quincaillerie  et  mercerie ,  toiles  teintes  et  blan- 
ches ;  de  Tours ,  des  velours ,  pannes ,  gros  de 
Tours  et  autres  étoffes  de  soie  sans  aucune  dô* 
rure  ;  de  Lille  et  de  Toumay ,  de  très  grosses 
parties  de  camelots  appelés  lamparilles ,  la- 

')  D'après  M/  Ûupré  de  Saint-Maur,  intendant  de  Guien- 
ne,  le  marché  de  Dax  en  178a  fournissait  chaque  semaine 
à  Bayonne  de  cinquante  à  cinquante-cinq  mille  francs  de 
matières  résineuses,  galîpot,  résine,  goudron,  térében- 
thine ,  poix  ,  brai ,  &c.  D'autres  parties  des  Landes  en 
envoyaient  directement  Dans  les  ten4>s  qui  ont  précédé  la 
révolution ,  on  exportait  annueUement  environ  trente  mille 
barriques  de  vin ,  à  soixante  francs ,  et  environ  dix  mille 
pièces  d'eau- de-vie,  à  quatre  cents  6imc8,  ensemble  dnq 
millions  huit  cent  mille  fr^uics. 
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villes,  bouffis  et  calinandes,  des  bas  communs 
pour  femmes 5  du  Langxieddc,  des  draps,  fri- 
sés, sèmpîtemçs,  bayettes  et  autres  étoffes; 
de  Bordeaux ,  des  huiles ,  fruits  de  carême ,  co- 
tons filés  et  liqueurs  ;  de  Bretagne ,  des  toile- 
ries, blés,  cacao,  sucre  des  iles,  chanvre,  sel, 
et  sardintes  talées;  de  Paris,  des  étoffes  de  soie, 
d'or  et  d'argetit;  de  Rouen,  des  toiles,  basins 
ou  fiitaines ,.  draperies ,  verrerie  et  poterie. 

Elle  envoyait  dansices  divers  lieux  les  objets 
suiyans  :  à  Dax ,  à  Lyon ,  à  Lille,  à  Toumay  et 
dans  la  Bigorre,  de  Pargent  ou  des  lettres  de 
change  sur  Paris;  à"Mbn't-de-Marsan,  dans  l'a 
Chalosse -et  FÀrmagnac ,  du  sél,  des  huiles  d'ô- 
live ,  de  Tindigo  et  bois  dti  Brésil  pour  les  tein- 
tures; dans  le  Languedoc ,  des  laines  d^spagiie 
de  toutes  les  qualités,  pour  les  manufactm*es  de 
Toulouse,  darcâssonne ,  Limoux  et  autres;  à 
Bordeaux ,  dû  'merrain  pour  les  fritailles ,  des 
vins  et  du  fer  d'Espagne  ;  à  Paris ,  des  pias- 
tres ;  à  Rouen ,  chaque  année ,  environ  quinze 
.mille  balles  de  laine  d'Espagne  de  toute  sorte 
de  qualités. 

Quant  au  commerce  extérieur,  celui  qu'elle 
fesait  avec  l'Espagne  était  sans  contredit  le  plus 
important. 

«  La  province  de  Guipuzcoa  (dit  le  mémoire) 
«  ne  donne  et  ne  reçoit  que  très  peu  de  chose, 
«  étant  d'une  fort  petite  étendue ,  et  par  con- 
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a  sèment  cPtme  médiocre  consommation.  On  j 
«  envoie  seulement  de  Bayonne  quelques  brais, 
«  goudrons,  et  planches  de  pip,  quelques  dra- 
<r  peries  de  Languedoc ,  cordeillats  et  çadis.  Une 
«  partie  des  paiemens  se  fait  en  fer,  et  Fautre 
«  en  matières  d'argent  ou  reaux.  La  ville  de 
(c  Bilbao  en  Biscaye  est  le  lieu  d'entrepôt  de 
<c  toutes  les  nfarchandises  étrangères  propres 
«  pour  Fusage  de  la  Castille  ;  on  y  envoie  de 
i<  Bayonne  une  très  grande  quantité  de  drape- 
«  ries  de  Normandie  et  de  Languedoc ,  et  au- 
«  très  étoffes  de  laine  et  de  soie ,  en  or  et  ar- 
«  gent ,  beaucoup  de  rubanteries ,  des  toiles  de 
c(  toute  qualité ,  du  papier  de  Bigorre ,  des  càs- 
A  sonades,  du  cacao  de  nos  lies,  et  beaucoup 
<c  de  morue  :  le  retour  ou  paiement  de  ces  ef- 
«  fets  consiste ,  partie  en  laines  fines  de  Cas- 
«  tille ,  partie  en  fer ,  mais  la  plus  grosse  en 
((  pistoles  et  en  piastres  et  autres  matières  d'ar- 
(c  gent  d'Espagne. 

«  Le  commerce  avec  la  Navarre  et  FAragon 
H  est  aussi  bien  considérable  ;  on  y  transporte 
((  de  Bayonne  sur  des.  mulets  des  toiles  dé  Morr 
a  laix  et  de  Laval ,  des  toileries  teintes  et  blan- 
<(  ches  de  Lyon  ^  du  cacao ,  cassonade  de  nos 
«  lies  y  morue ,  épiceries  y  de  la  cire  jaune ,  et 
a  quelques  étoffes  de  soie.  Les  retours  de  Na- 
«  varre  sont  des  laines ,  et  de  FAragon  des  hui- 
<(  les  d'olive ,  réglisse ,  el  quelque  argent* 
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«  On  transporte  par  mer  à  Cadix  du  fer  de 
<i  Guipnzcoa ,  du  T>rai  «t  du  goudron ,  des  toi- 
«  leries  de  Bret-agne ,  des  étoffes ,  des  passemens 
«  et  rubans  d'or  et  d'argent,  de  toute  sorte  d'é- 
«  toffes  et  rubans  de  soie.*  D  vient  en  retour  des 
«  huiles  d'olive,  d^  la  cochenille  et  de  l'indi- 
n  go,  quelque  tabac  en  poudre,  et  beaucoup 
<(  de  piastres.  » 

Elle  fournissait  au  Portugal  des  brais  et  gou- 
drons ,  des  étôflfês  de  laine  et  de  soie ,  de  la 
rubanterie  et  du  fer  d'Espagne  ;  à  la  Hollande , 
Hambourg  et  Dantzick,  des  vins  et  eaux-die- 
vie  ;  à  l'Angleterre ,  des  vins  rouges  de  Capbre- 
ton  et  du  Boucau-vieux.  Le  Portugal  envoyait 
en  retour  des  cassonades  du  Brésil,  du  cacao 
de  Maragnon  \  des  bois  de  teinture ,  du  tabac 
et  du  sel  ;  la  Hollande ,  des  épiceries ,  des  ca- 
melots et  toiles  fines,  de  l'acier,  et  du  fil  de  fer, 
du  chanvre  et  cordages  pour  les  navires,  de  la 
bière ,  du  fourrage,  et  des  drogues  pour  la  tein- 
ture ,  quelquefois  des  grains  et  autres  marchan- 
dises ;  Hambourg  et  Dantzick,  des  mâtures,  des 
bois  de  sapin ,  de  l'acier ,  du  fil  de  laiton ,  du 
fer-blanc,  de  la  cire  jaune,  du  chanvre  et  des 
blés;  l'Angleterre,  dés  cuirs  tannés,  du  char* 
bon  de  terre ,  des  harengs,  et  quelquefois  dès 
grains. 

Les  négocians  fesaient  depuis  peu  des  ex- 
péditions pour  les  îles  de  la  Martinique  et  de 
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Saînt-Domingue.  Les  envois  consistaient  en  vins 
de  Bordeaux,  bœuf  et  lard  salé,  toiles  de  Bre- 
tagne et  étoffes ,  ouvrages  et  instrum^^ns  de  fer. 
On  prenait  en  retour  des  càs^nades  blanches 
et  noires,  du  cacao  et  de  Tindigp. 

La  pèche  de  la  morue  occupait  soixante-dix 
vaisseaux  de  tous  les, ports  du  Labourd,  la  pè- 
che de  la  baleine  huit  ou  dix  vaisseaux» 

Le  commerce  le  plus  avantsigeux  était  celui 
des  matières  d'argent  d'E^pagtie  qu'on  trans- 
portait par  Bayonne ,  soit  pour  être  employées 
aux  afiSnages,  soit  pour  être  remises  aux  hô- 
tels des  monnaies,  et  converties  en  espèces  dç 
France,  Outre  ce  que  fesait  entrer  dans,  le  ro- 
yaume le  commerce  des  marchandises ,  le^  né- 
gocians  achetaient  une  grande  partie  de  pias- 
tres, qu'ils  payaie^nt  en  lettres  de  change  sur 
Lyon,  Paris,  Bordeaux,  Nantes,. Rx)uen,  Ams- 
terdam et  Londres  ^  méipe  quelquefois  sur  Ca- 
dix, SéviUe  et  Madrid,  quoique  assez  rarement, 
par  la  raison  du  change  ,  qui  était  fort  haut 
dans  ces  places  d'Espagne> 

Le  commerce  des  assurances  qui  se  fesait  à 
Bayonne,  jouissait,  comme  aujourd'hui,  d'une 
grande  réputation. 

«  n  y  a  peu  d^  bourgeoisie  dans  l^  royaume 
(c  aussi  bien  composée  que  celle  de  Bayonne. 
«  Elle  ne  manque  ni. d'esprit,  ni  dé  politesse, 
«  ni  de  goût ,  soit  pour  les  bâtimens  de  la  ville^ 
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n  soit  pour  les  maisons  de  campagne  et  leurs 
<c  omemens.  Ceux  qui  ont  quelques  facultés 
<(  passent  un  nombre  données  de  leur  jeunesse 
a  dans  les  grandes  villes,  soit  du  royaume ,  soit 
((  de  Hollande  ou  d'Angleterre ,  mais  plus  par- 
te ticulièrement  ^àns  celles  oii  se  font  les  plus 
<t  grands  commerces ,  et  ne  se  retirent  ou  éta- 
<c  blissent  dans  leur  pays  qu'après  avoir  pris  ail- 
it  leurs  des  connaissances  parfaites  de  leur  pro- 
<c  fession.  Us  sont  communément  d'une  grande 
«  loyauté  et  fidélité  dans  le  commerce  y  bons 
«  payeurs ,  sans  chicane  et  saiis  procès.  Il  rè<- 
«  gne  dans  leurs  ménages  un  grand  air  de  pro- 
ie prêté  et  d'arrangement.  Les  hommes  y  sont 
(c  assez  curieux  des  dernières  modes,  d'habits, 
<c  et  les  fenmies  y  portent  la  chose  jusqu'au 
<c  luxe  j  quoique  sans  or  ni  argent  sur  leurs 
«c  habits. 

(c  Ds  sont  somptuetix  4ftfts  les  occasions  d'hon- 
«  neur ,  et  quand  il  s'agit  d'accueillir  ou  de  re* 
<c  cevoir  des  étrangers.  Les  gens  de  guerre  ont 
<f  peu  d'accès  dans  leurs  maisons. 

((  Les  artisans  et  ouvriers  n'y  sont  pas  comr- 
ii  munément  fort  entendus  ni  adroits  :  ils  se  U- 
a  vrent  assez  volontiers  au  vin  et  à  la  débau- 
«c  che,  et  de  )à  vient  que  leurs  familles,  du  moins 
a  pour  la  plupart,  sont  toujours  à  l'étroit*  On 
«  peut  dire  en  général  qu!il  y  a  un  peu  trop  de 
«  vanité  dans  cette  ville ,  et  que  ce  défaut  est 


2l6 

a  répandu  dans  presque  toutes  les  classes.  *^  n 
En  1719,  la  guerre  s^étant  allumée  entre  la 
France  et  l^spagne ,  le  maréchal  de  Berwick 
arriva  sur  cette  frontière  avec  une  nombreuse 
armée.  Le  i5  mai ,  il  investit  Fontarabie ,  qui 
se  rendit  le  1 7  juin.  Il  dissipa  ensuite  les  mi- 
lices du  Guipuïcoa  qui  s^étaient  rassemblées, 
à  Ërnani ,  sous  les  ordres  de  don  Biaise  de  Lo- 
ya,  et  livra  aux  flammes  plusieurs  vaisseaux 
de  guerre  en  construction  au  port  du  Passage. 
Saint-Sébastien ,  après  un  long  bombardement, 
se  rendit  le  19  août.  Ces  succès  déterminèrent 
l'accession  de  la  cour  diSspagne  à  un  arran- 
gement pacifique. 

Les  Bayonnais  ne  partagèrent  que  médiocre- 
ment les  illusions  brillantes  du  système  de  Law, 
qui  bouleversa  les  fortunes  dans  la  plus  grande 
partie  de  la  France.  Cependant  quelques  par- 
ticuliers s'enrichirent  pgr  le  jeu  des  actions.  Le 
12  août  1720,  c'est'-à-dire  peu  de  jours  avant 
Farrét  du  conseil  qui  mit  les  gros  billets  hors 
du  commerce,  les  magistrats,  d'après  les  or^ 
dres  de  l'intendant ,  délibérèrent  qu'il  serait 

■)  Si  ce  qae  M.'  de  Hureanx  dit  sur  les  ouvriers  et*  ar- 
tisans était  réellement  exact  de  son  temps ,  il  £aut  avouer 
qu'il  s'est  opéré  une  réforme  bien  avantageuse  dans  leurs 
mœurs«  Nous  ne  croyons  pas  qu'il  existe  aujpurdliui  dans 
le  royaume  un  corps  d'artisans  mieux  composé  que  celui 
de  Bayonne. 
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établi  dans  la  ville, un  comptoir  de  banque. 
Six  négocians  en  furent  nommés  inspecteurs 
et«  directeurs  ,  et  le  sieur,  de  Lacroix ,  maître 
directeur  de  la  monnaie,  trésorier. 

En  1721,  l'effroi  que  répandit  Thorrible  peste 
de  Marseille  engagea  le  corps  de  ville  à  sou- 
mettre à  une  quarantaine  sévère  tous  les  bà- 
timens  arrivant  dans  le  port.  On  suspendit  Fou- 
verture  de  la  foire.  Oh  adressa  de  vives  remon- 
trances  aux  maires  des  lieux  circon voisins,  pour 
exciter  leur  surveillance.  Les  Espagnols,  tou* 
jours  extrêmes ' dans  leiirs  précautions,  inter- 
dirent Feutrée  de  toutes  les  marchandises  de 
France,  et  fermèrent  leurs  ports  à  tous  les  vai^ 
^aux.  Un  navire  qui  allait  à  Lisbonne ,  ayant 
chei^ché  à  relâcher  à  Saint-Ander,  fut  repoussé 
à  coups  de  canon  :  ce  qui  entraîna  la  perte  du 
bâtiment  et  d'une  partie  de  l'équipage. 

Le  2  janvier  1722 ,  Mademoiselle  de  Mont- 
pensier ,  fille  du  duc  d'Orléans ,  promise  au 
prince  des  Asturies,  arriva  à  Bajronne.  Deux 
compagnies  de  grenadiers  des  régimens  de  Ri- 
chelieu et  de  Toiu*aine ,  et  quatre  cents  cava- 
liers de  Chartres  et  de  Latour,  l'avaient  précé- 
dée. Le  9,  dans  l'ile  de  la  Conférence ,  où  tout 
oyait  été  préparé  par  les  soins  des  nutgistrats 
de  Bajrorme,  cette  princesse  fiit  échangée  con- 
tre l'infante  d'Espagne ,  Marie-Anne-Victoire , 
promise  au  roi  Louis  XV.  MademoiseUe  de 
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BeaujdlaiS)  autre  fiUe.du  duc  d'Orléans,  pro«^ 
mise  à  l'infant  don  Carlos ,  arrira  à  la  fin  de 
Tannée.  Ces  princesses  repassèrent  ^Bayonne 
en  1724  9  Mademoiselle  de  Montpensier,  veuve 
de* Louis  h-j  roi  d'Espagne,  Mademoiselle  de 
Beaujolais  et  la  jeune  infante  d'Espagne ,  sans 
avoir  aecompU  leur  mariage. 

En  1727,  le  corps  de  ville  fit  élever,  à  l'issue 
de  la  porte  de  secours  de  la  place  Gramont, 
une  terrasse  munie  d'organeaux  et  de  canons 
pour  Tamarrage  de^s  navires.  C'est  l'origine  des 
Allées*Marines  ^  promenade  aujourd'hui  si  ri- 
ante et  si  majestueuse ,  qui ,  dans  sa  longueur, 
d'environ  quinze  cents  mètres ,  est  oml^agée 
par  plus  de  neuf  cents-  ormes.  Ce  n'était  au- 
trefois qu'un  marécage  malsain ,  traverse  par 
une  mauvaise  chaussée.  Son  sol  est  le  produit 
des  lests-  inutiles  des  bâtimens  depuis  eotiron 
im  siècle.  Les  premiers  arbres  fureot  plantés 
de  1 727  à  1 730.  Le  pont  du  moulin  fut  cons- 
truit en  1 758  V  et  le  bosquet  commence  en  1 774. 

Jusqu'en  l'année  1694  les  travaux  de  Louis 
de  Foix  avaient  contenu  l'Adour  dans  son  lit, 
et  assiiré  la  navigation  du  port  de  Bayonne.  A 
cette  époque ,  et  par  suite  de  la  négligence  ap- 
portée dans  l'entretien  des  travaux ,  la  rou^e 
ordinaire  des  courans  fut  de  nouveau  obstruée 
•par  les  sables*  Le  fleuve  prit  une  direction  op- 
posée à  celle  qu'il  avait  suivie'  autrefois ,  et  se 
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jeta  au  sud  vers  la  côte  dangereuse  de  Biar- 
ritz. 11  fallut  Parréter  de  ce  côté  par  une  nou- 
velle digue.  MJ  de  Ferry,  officier  du  génie  d'un 
grand  mérite ,  sentant  qu'avec  des  rives  mobiles 
sur  presque  toute  la  longueur  du.  canal ,  des  ou- 
vrages partiels,  qui  occasionnaient  de  grandes 
dépenses ,  n'avaient  d'autre  effet  que  de  trans- 
porter le  mal  d'un  point  sur  un  autre ,  proposa 
de  construire ,  à  une  distance  de  cent-vingt 
toises  (  233,86'"')  l'une  dl^  l^autre,  deux  digues 
parallèles  et  non  interrompues^,  allant  en  droi- 
ture sur  le  point  de  la  barre  pu  devait  être  éta- 
bKe  la  passe  des  navires.  Ce  projet  hardi  et  in- 
génieux, mais  d'une  grande  dépense,  effiraya 
M/  de  Vauban,  qui  fut  chargé  de  l'examiner. 
Tout  en  rendant  justice  au  plan  de  l'auteur,  il 
désapprouva  la  construction;  des«  digues,  com- 
me peu  susceptibles  d?une  résistance  énergi- 
que ,  et  sans  nécessité  absolu'e  dans  les  cir- 
.constances ,  ainsi  que  l'alignement  direct  sur  la 
barre.  Il  regarda  comme  impraticable  le  pro- 
longement de  la  digue  du  sud  à  travers  la  ri- 
vière, dans  un  point  .où  elle  a  trente-cinq  pieds 
(11,37™)  d®  profondeur,  où  le  moindre  vent 
du  large  cause  une  houle  considérable ,  où  en* 
fin  les  vagues  viennent  frapper  <lirectement,  et 
remuent  les  sables  à  quarante  pieds  (  12,99™) 
de  hauteur;  Il  proposa  seulement  d'établir  quel- 
ques épis  sur  les  deux  rives ,  pour  les  défendre 
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contre  le  montant  et  le  descendant.  Les  objec- 
tions de  M/  de  Vauban ,  dit  le  mémoire  de  M/ 
de  Pinsun  j  officier  du  génie ,  ou  nous  puisons 
en  partie  cet  article,  ces  objections,  à  l'excep- 
tion de  celle  qui  regarde  Palignement  direct, 
étaient  assez  fondées ,  si  Ton  considère  que  la 
construction  des  digues  de  M.'  dé  Ferry  eût  été 
presque  semblable  à  celle  dps  jetées  de  Dun- 
kerque  ;  qu'elles  auraient  exigé  Femploi  d'une 
quantité  prodigieuse  de  bois  de  chêne ,  très 
difficile  à  rassembler  dans  ces  contrées  ;  qi^'au 
lieu  d'opposer  à  la  vague  un  glacis  doux,  pro- 
pre à  amortir  sa  violence ,  elles  devaient  av'oir 
des  revétemens  très  élevés;  qu'enfin  les  pilots, 
établis  presque  à  sec,  devaient  être  bientôt  dé- 
chaussés ,  rester  en  l'air ,  et  être  emportés  par 
la  marée.  La  guerre  de  la  succession  et  l'em- 
barras des  fiaances  n'ayant  permis  au  gou- 
vernement de  s'occuper  ni  du  projet  de  M/ 
de  Ferry,  ni  d'aucun  entretien  courant,  la  ri- 
vière retomba  vers  le  sud  ;  et ,  après  avoir  ser- 
penté le  long  de  la  côte  d'Anglet ,  elle  alla  for* 
mer,  auprès  de  Biarritz,  une  passe  tortueuse 
qui  occasionna  beaucoup  de  naufi*ages.  Un  banc 
de  sable  de  plus  de  dix  pieds  (3,24'")  au  des- 
sus de  la  haute  mer ,  ferma  l'ancienne  passe. 
En  1724,  M.'  Salmon  présenta  un  projet  qui 
avait  les  défauts  de  celui  de  M.'  de  Ferry  sans 
avoir  ses  avantages.  Telle  était  la  situation  des 
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choses  en  1 729 ,  lorsque  M/  de  Touros  conçut 
ridée  de  substituer  une  maçonnerie  pleine  à 
la  charpente  dans  la  construction  des  digues. 
La  cour  adopta  son  plan  ;  et  alors  furent  com- 
mencés les  magnifiques  ouvrages  du  Boucau, 
qui  renferment  aujourd'hui  TAdour  entre  deux 
murs  de  maçonnerie  ,  d'environ  treize  cents 
toises  (  25.33,75™  )  de  développement ,  ayant 
vingt-un.  à  vingt-:quatre  pieds  (6,82™  à  7179") 
de  hauteur,  sur  douze  (3,89°^)  d'épaisseur.  On 
reproche  à  M.'  de  Touros  de  n^avoir  établi  ses 
fondations  qu'au  niveau  de  la  basse  mer,  et 
d'avoir  ainsi  laissé  aux  courans  le  moyen  de 
saper  le  pied  des  pilotis  au  dessous  du  gril- 
lage, et  aux  eaux  du  derrière  des  digues  ce- 
lui de  former  des  fouilles ,  et  de  s'ouvrir  une 
communication  avec  la  rivière  à  travers  les 
maçonneries.  Cette  méprise  a  occasionné  des 
dépenses  énormes.  D'un  côté  il  a  fallu ,  dans 
quelques  parties,  faire  une  risberme,  et  dans 
tout  le  reste  établir  au  pied  des  digues  des  ta- 
lus en  pierres  perdues,  depuis  le  niveau  de 
la  berme  jus(|u'au  fond  de  la  rivière ,  dont  la 
profondeur  est  presque  partout  de  vingt  pieds 
(6,49™);  de  l'autre  fermer  les  fouilles  sur  le  der- 
rière, en  jetant  dans  les  excavations  du  mortier 
de  bon  ciment,  avec  des  moellons  couverts  de 
terre  grasse,  et  de  trois  à  quatre  pieds  (0,97™  à 
1,29™)  de  terre  ordinaire,  en  forme  de  terras- 
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sèment.  La  liirgeur  du  chenal ,  portée  à  cent 
cinquante  toisés  (  292,35"^  )  à  sa  naissance ,  et  à 
cent-quarante  (272,86™)  dans  sa  prôlotigatîon 
graduelle  vers  la  mer ,  fut  également  condam- 
née par  l'expérience.  Cependant  le  succès  de 
Touvrage ,  au  bout  de  quatre  ans ,  parut  tenir 
du  prodige.  Dès  ijSS  v  fe  tête  de- la  digue  du 
sud  étant  encore  à  six  cetits  toises  (1169,42™) 
de  la  barre ,  on  vit  le  courant  se  jeter  insen- 
siblement vers  le  nord,  et  former  une  passe 
ouest  nord-ouest,  qui  alla  toujours  en  s'appro- 
fondissant  jusqu'en  1  ^4^  9  où  eUe  porta  vingt 
pieds  (6,49™)  d'eau  à  la  pleine  mer  de  septem- 
bre. Ce  fot  là  le  terme  de  ses  progrès.  Dès  que, 
par  Peffet  du  choc  des  vagues  et  de  la  marche 
des  sables ,  les  eaux  eurent  dépassé  la  tête  des 
pilotis,  elles  se  répandirent  sur  les  deux  rives 
sur  cinq  cents  toises  (974^52™)  de  largeur,  et 
perdirent  là  plus  grande  partie  de  leur  force.  Il 
fallut  songer  à  diminuer  la  largeur  du  lit  de  ht 
rivière.  Les  avis,  conformes  à  cet  égard,  étaient 
partagés  sur  les  moyens  qu'on  devait  mettre 
en  usage  pour  y  parvenir.  M.'^  de  Razaud  vou- 
lait qu'on  fit  rentrer  les  digues  dans  la  rivière 
en  forme  d'entonnoir,  de  manière  qu'à  leur  ex- 
trémité  sur  la  barre  leur  largeur  se  trouvât  ré- 
duite à  cent-vingt  toises  (233,B6^);  et  cette  opi- 
nion n'eût  «été  soutenable  que  dans  le  cas  où 
on  eût  pu  savoir  où  devaient  se  terminer  les 


223 

ouvrages.  M/  de  Vaude  proposait  d^'opérer  ce . 
rentrement  de  suite  i  en  partant  de  là  tête  des 
deux  masques  nord  et  sud ,  par  deux,  crochets 
également-  inclinés,  et.de  huit  toises •(i5,59™) 
de  longueur,  formant  sur  les  digues  un  angle 
fort  obtus  V  }lour  éviter  le  remous ,  flatter  la  va- 
gue et  les  couralis ,  et  suivant  de  là  une  direc- 
tion parallèle  jusquW  pied  de  la  barre.  Des 
discussions  très  vives  ayant  été  la  suite  de  cette 
diversité  d^opinioiis,  ces  officiers*  furent  rappe- 
lés. M.'.Bertaud,  qui  leiff  succéda,  se  déclara 
pour  le  projet  de  M."^  de  Vaude ,  et  fit  piloter 
en  1 74a  le  crochet  du  nord  à  vingt-deux  pieds 
(7,14™)  de  profondeur,  en  portant  sa  longueur 
à  vingt  toises  (38,98™).  De  cette  manière  la 
largeur  de  la  rivière  devait  être  réduite  à  cent 
toises  (  1 94,90™  ).  Les  ouvrages  avaient  coûté 
jusqu^alors  environ  trois  millions.  M.^  de  Tou- 
i*os  fils ,  Deyrignac  et  de  Sicre ,  s'occupèrent 
principalement  à  perfectipnner  les  maçonne- 
ries sur  les  derrières ,  et  à  faire  établir  au  pied 
des  talus  en  pierres-  perdues.  Enfin  M.'  de  Pin- 
sun  fit  construire  le  crochet  de  la  digue  du  sud. 
fl  y  employa  des  pilots  de  pin  de  quarante- 
cinq  à  cinquante  pieds  (14761™  à  16,24")  de 
longueur,  qui,  à  vingt  pieds  (6,5o™) de  la  bas- 
se-mer, entraient  de  quatorze  à  quinze  pieds 
(4i5o™  à  4i86™)  dans  le  sol  naturel,  terre  forte 
assez  semblable  à  la  marne.  Les  travaux  furent 
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interronipiis  en  1791  par  sohe  des  é^éatmcm 
de  la  rércltatian,  La  dépense  s'était  élcrée  jus- 
qn^akirs  à  quatre  milBons  quatre  cents  qua- 
rante miDe  francs.  Pendant  son  sgonr  à  Ba- 
jonne ,  Pempeicui  Napoléon  chargea  les  în^ 
nieurs  des  ponts  et  chaussées  de  Ja  conduite 
des  outrages  de  la  haire.  11  donna  «paiement 
un  décret,  à  la  date  du  20  juillet  tSoA,  où  se 
trouvent  les  dispositions  suirantes  :  «  Le  lit  de 
FAdour,  dont  la  largeur,  à  son  emhoodnve 
dans  la  mer,  est  de  deux  cent  quatre-vingt- 
dix  mètres,  sera  r^uit  à  cent  cinqnanle- 
deux  par  des  trayaux  cmifixnnes  aux  |dans 
de  MBf."*.  Prany  et  Sganzm ,  inspecteurs  gé- 
néraux des  ponts  et  chaussées. 
«  Ce  rétrécissement  aura  lieu  sur  une  lon- 
gueur de  quatre— vingts  mètres  environ.  Le 
pilotb  de  la  rire  sud  sera  prdiHigé  de  qua- 
tre-vingts mètres  ;  et  une  jet^e  de  quatre  cent 
quatre-vingt-six  mètres,  sera  ccmstruite  sur 
la  rire  nord. 

«  Dans  trois  ans  des  commissaires  examine- 
ront Feffet  qu'aura  produit  le  rétrécissement 
du  lit  de  FAdodr ,  en  dirigeant  les  eaux  con- 
tre la  barre;  et,  d'âpre»  cet  examen,  les  tra- 
vaux seront  continua  ou  modifiés. 
«  H  est  défendu  ,  jusqu'à  nouvel  ordre ,  de 
couper  des  pins  dans  la  forêt  de  la  rive  sud 
de  l'Adour.  La  dune  de  Blanc-pignon  sera  mise 
en  plantation  sans  délai.  » 


De  tous  ces  travaux ,  il  n'a  été  effectue  que 
ceux  de  la  rive  du  nord,  qui  sont  en  bois  et  non 
en  maçonnerie,  et  quarante  toises  (77^96™)  de 
la  digue  du  sud.  Ces  ouvrages  ont  coûté  envi- 
ron cinq  cent  trente  mille  francs.  Leur  effet  sur 
Fétat  de  la  rivière  n'a  été  avantageuoL  qu'un 
moment.  On  craint  même  que  la  violence  des 
courans ,  poussés  aujourd'hui  vers  le  sud ,  ne 
permette  pas  d'établir  solidement  les  ouvrages 
projetés  sur  ce  dernier  point. 

En  1733  fut  exécutée  la  reconstruction  d'un 
bâtiment  qui  appartenait  à  la  ville  sur  la  place 
Gramont.  MM."  Béhic ,  échevin ,  et  Dulivier, 
jurât ,  posèrent  les  fondemens  du  nouvel  édi- 
fice, où  est  aujourd'hui  la  saUe  de  la  comédie. 
Des  médailles  furent  frappées  à  cette  occa- 
sion à  l'hôtel  de  la  monnaie  de  Bayonne.  Elles 
portaient,  sur  une  face,  les  armes  de  la  ville, 
avec  sa  devise,  Nunquàm  poUuta;  sur  l'autre, 
l'exergue  Sedes  extructœ  anno  4^33 ,  et  la  lé- 
gende Vrhis  ornamento  et  commodo.  On  en 
plaça  une,  avec  un  écu  de  trois  livres,  à  cha- 
que encoignure  du  pavillon  fesant  avant-corps, 
et  deux  autres  entre  les  deux  premières  assises 
des  montans  de  la  porte  dudit  pavillon. 

Dans  la  huit  du  19  au  20  septembre  1736, 
il  éclata  dans  la  ville  un  incendie  qui  dura  cinq 
jours  avec  la  plus  grande  violence.  L'embrase- 
ment commença  à  la  maison  du  sieur  Boui*- 
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det,  occupée' par  les  sieurs  DaQenc,  avocat,  et 
Puyo,  épicier,  rue  du  Pont-Majour,  au  coin  de 
la  rue  Gouasque  ou  Quesque.  Il  se  cnmmum^ 
qua  de  là  à  la  maison  d'un  autre  épicier,  le  sieur 
Faune,  située  à  Tof^iosite  de  la  première,  à 
celle  du  sieur  Dubrocq,  de  FautrecAté.duPont- 
Majour  vers  la  rivière ,  et  à  tout  le  quartier  qui 
s'étend  entre  la  rue  Ouesque ,  la  place  de  Gra- 
mont  et  le  Port-neuf.  Dans  ce  quartier  était  dé- 
posée une  grande  quantité  de  matières  inflam- 
mables, huiles,  eaux-de-vie,  planches,  gou- 
drons, &c.  De  la  maison  Dubrocq,  des  tour* 
billons  de  flammes  s'élançaient  jusqu'au  Bourg- 
neuf.  En  vain  on  s'empressa  de  porter  les  se- 
cours les  plus  prompts  ;  on  ne  put  se  rendre 
maître  du  feu  que  par  de  nombreuses  démo- 
litions. Douze  maisons  furent  brûlées ,  et  huit 
fort  endommagées.  *^  La  femme  du  sieur  Puyo , 

*)  Maisons  entièrement  brûlées ,  ou  fort  endommagées- 

Pont-Majour  le  long  de  la  Niye  \ 

Six  :  celles  de  la  veuve  Dubroca  ,  de  Léon  Dubrocq , 
veuve  Deville ,  Darretche  j  et  les  deux  des  frères  Harria- 
guc. 

Même  rue  du  cÀté  opposé  ; 

Sept  :  celles  du  potier  d'étaîa  Nougués  »  du  subdélégué 
4  Dax  de  Pons,  du  chaudronnier  Leblanc,  deBourdet,  de 
Faurie  |  de  la  confrérie  du  Saint-Sacrement,  de  Labat. 

Rue  Ouesque  du  c6té  de  la  place  de  Gramont^ 

Six  :  celles  de  Yinatier,  de  Dusault,  du  même,  de  Roi 
i'ainé,  de  Gaillardie,  de  Devilte. 


227 

son  enfant  et  sa  belle-sœur,  périrent  victimes 
de  cet  événement  .désastreux ,  qui  laissa  une 
longue  impression  de  terreur  parmi  les  habi- 
tans.  On  évalua  à  environ  un  million  les  per^ 
tes  qu'il  avait  occasionnées.  Le  24  octobre  de 
la  même  année  ,  l'intendant  écrivit  à  la  ville 
pour  Finviter  à  se  prémunir  contre  de  nou^ 
veaux  accidens  par  l'acquisition  de  pompes  de 
Hollande,  du  prix  de  cinq  à  six  mille  francs; 
En  1707,  on  avait  commencé  à  éclairer  la 
ville  pendant  la  nuit  avec  des  lanternes ,  qui 
ont  été  remplacées  depuis  par  des  réverbères.*^ 

Même  rue  du  côté  opposé. 
Une  :  celle  de  Dibarguette. 

La  grande  et  belle  maison  de  M.'  de  Picot ,  et  celle  de 
M.'  Léon  Brethous ,  qui  a  tant  ûoâté ,  disent  les  registres , 
situées  à  chaque  extrémijté  de  la  rue  du  Pont-Majonr  dti 
c6té  de  la  place  de  Gramont  et  sur  le  quai  de  la  Nive, 
forent  préservées  dé  leur  ruine  par  des  secours  multipliés, 
et  surtout  par  la  solidité  et  la  hauteur  des  murs  de  cons- 
truction. 

*)  D'après  les  adjudications  qui  eurent  lieu  en  divers 
temps ,  la  ville  paya  par  lanterne  trois  sous  neuf  deniers 
en  1757  ;  trois  sous  trois  deniers  en  1761  ;  trois  sous  en 
1764;  trois  sous  trois  deniers  en  1767  ;  trois  sous  six  de- 
niers en  1770.  En  1771  on  commença  à  employer  les  ré- 
verbères à  une ,  deux  et  quatre  faces  ,  du  prix  de  dix  huit 
francs,  trente  francs  et  cinquante  francs.  Chaque  bec,  con- 
sonmiant  trois  onces  dliuile  par  nuit ,  coûtait  quatre  sous. 
En  1774  1a  ville  était  éclairée  par  soixante- cinq  réverbè- 
res |  composant  quatre-vingt-sept  becs,  par  soixante- deux 
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Une  chambre  de  commerce  avait  été  érigée 
à  Bayonne  en  1 726.  Dans  Les  premiers  temps , 
par  FefTet  soit  des  embarras  inséparables  de 
son  établissement,  soit  de  Finexpérience  ou  du 
peu  de  concert  de  ses  membres,  elle  sVtait  oc^ 
cupée  de  soins  peu  importans;  mais  en  1738, 
elle  fit  paraître  un  mémoire ,  auquel  on  peut 
reprocher  de  la  difiîision  et  le  défaut  de  mé- 
thode, mais  qui  annonce  dans  ses  auteurs  une 
connaissance  approfondie  du  commerce  de  Ba- 
yonne.  On  expose  dans  cet  écrit  que  la  viUe 
de  Bayonne ,  en  vertu  d'un  grand  nombre  de  ti- 
tres incontestables ,  jouissait ,  depuis  un  temps 
immémorial,  d'une  liberté  entière  pour  Fim— 
portation ,  Fexportation  et  la  consommation  de 
toute  sorte  de  marchandises ,  à  Fexception  de 
celles  qui  appartenaient  aux  étrangers ,  ou  ex- 
pédiées pour  leur  compte  ,  qui  y  étaient  assu- 
jetties à  un  droit  appelé  de  coutume ,  fixé  à 
cinq  pour  cent  sur  Feutrée  et  la  sortie  ;  les  ar- 
ticles étrangers ,  envoyés  dans  Fintérieur  du  ro- 
yaume ,  étant  d'ailleurs  soumis  aux  droits  d'u- 

lantemesy  et  autant  de  chandelles.  C'était  une  dépense 
d'environ  trois  mille  francs  par  an.  On  allumait  depuis 
le  1.".  noyembrç  jusqu'au  1.*'  mai,  les  jours  de  lune  ex« 
ceptés.  Le  budget  de  i8ao  porte  les  frais  d'éclairage  à 
douze  mille  francs.  Il  y  avait  en  1819  cent  trente -neuf 
becs  y  dont  cent- sept  allumés  toute  l'année;  cbacpie  bec  à 
quinze  centimes» 
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sage  au  premier  bureau  des  traites.  Que  cette 
constitution ,  consacrée  par  le  temps  et  par  les 
actes  d'un  grand  nombre  de  Rois,  n'avait  point 
été  le  fruit  de  concessions  irréfléchies  ou  ar^ 
rach^es  par  Timportunité ,  mais  bien  des  vues 
les  plus  saines  et  les  plus  politiques,  pour  vi- 
vifier un  sol  ingrat  et  stérile ,  offrir  aux  mar- 
chands espagnols  un  marché  plus  libre  et  plus 
commode  que  ceux  de  leur  propre  pays,  et 
attirer  ainsi  dans  le  royaume  les  bénéfices  de 
l'achat  et  de  la  vente  d'un  grand  nombre  de 
marchandises.  Qu'en  l'année  i65o,  le  roi  Louis 
XIV ,  en  confiant  à  la  ferme  la  i^ecette  des  droits 
de  coutume ,  avait  porté  un  coup  mortel  à  l'an- 
cien établissement  ;  qu'à  la  suite  des  commis 
nécessaires  au  Iservice ,  s'étaient  introduits  dans, 
la  ville  un  directeur,  dont  le  véritable  poste 
était  à  Dajc,  des  inspecteurs,  et  une  nuée  d'em- 
ployés, et  avec  tous  ces  agens,  les  chicanes  et 
les  prétentions  les  plus  injustes ,  fondées  tantôt 
sur  les  dispositions  de  quelque  règlement  gé- 
néral, évidemment  non  applicables  à  Bayonne, 
tantôt  sur  les  abus  de  la  fraude ,  devenus  plus 
fréquens  sous  la  surveillance  des  employés. 
Qu'un  directeur  s'était  permis  d'établir  un  droit 
de  quatre  livres  cinq  sous  par  muid  de  sel  ; 
un  second,  de  régler  le  tarif  de  la  coutume,  d'y 
insérer  une  composition  favorable  aux  Jui&,  et 
d'élever  à  sept  pour  cent  des  droits  qui^  en 
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Tertu  de  Fordonnance  de  Louis  XI  de  1462 ,  ne 
devaient  être  que  de  cinq  ;  que  d'autres  avaient 
soumis  les  marchandises  destinées  pour  Bajon- 
ne  au  droit  de  foraine ,  les  denrées  colonia* 
les  à  Tentrepôt,  et  toutes  les  expéditions  pour 
Pétranger  et  Tintérieur^  à  des  formalités  $ans 
nombre  et  sans  règle.  Que ,  par  Peffei  de  ces 
manœuvres  et  usurpations  de  pouvoir,  souvent 
réprimées ,  mais  toujours  renaissantes  sous  di- 
vers prétextes  Y  toutes  les  branches  du  com- 
merce de  la  ville  avaient  éprouvé  une  grande 
soufirance  ;  que  la  Bretagne  y  qui  ne  pouvait 
fournir  d'autre  article  que  -le  sel ,  ne  tirait  plus 
de  ces  contrées  des  brais ,  goudrons  i  résine , 
&c«  ;  qu'il  en  était  de  même  du  Portugal ,  dont 
le  sel  foi*mait  également  la  principale  exporta- 
tion, avec  de  l'or,  du  sucre,  du  tabac  en  corde, 
et  de  l'huile  d'olive ,  et  à  qui  on  envoyait  en  re- 
tour du  brai  gr^s  et  sec ,  du  goudron ,  du  blé 
dinde ,  des  laines  du  pays ,  des  étofies  commu- 
nes y  rubanterie  et  autres  marchandises.  Que 
les  quinze  ou  seize  vaisseaux  employés  aupa- 
ravant à  la  navigation  des  colonies  étaient  ré- 
duits à  trois.  Que  le  débouché  de  l'Espagne 
était  presque  fermé  aux  sucres  de  Bordeaux, 
de  la  Rochelle  et  de  Nantes  ;  que  le  commerce 
du  tabac,  qui ' subsistait  depuis  l'année  i56o, 
et  avait  répandu  de  grandes  richesses  dans  le 
royaume ,  dépérissait  de  jour  en  jour;  que  les 
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Espagnols  n'envoyaient  plus,  pour  leur  compte, 
et  en  échange  d'autres  marchandises,  des  bal- 
les de  laine ,  celles  qui  étaient  arrivées  depuis 
un^  an ,  au  nombre  d'environ  treize  mille ,  ayant 
toutes  été  achetées  en  numéraire  par  les  né- 
gocians  français  ;  qu'enfin  les  .villes  de  Bilbao 
et  de  Saint-Sébastien ,  dont  la  cour  d'Espagne 
avait  eu  le  bon  esprit  de  rendre  l'abord  entiè- 
rement libre ,  attiraient  peu  à  peu  à  elles  tout 
le  commerce  de  Bayonne.En  conséquence  la 
chambre  concluait  à  ce  qu^il  plût  au  Roi  d'or- 
donner le  renvoi  à  leurs  postes  de  toutes  les 
brigades  d'employés,  du  directeur  et  de  ses 
commis,  l'annullation  de  tous  les  actes  de  la 
•ferme  contraires  aux  ordonnances,  et  le  réta- 
blissement des  franchises  de  la  ville  de  Ba— 
yonne  dans  leur  intégrité. 

Le  8  octobre  ijSg,  arriva  Marie-Louise-Eli- 
sabeth de  France ,  mariée  par  procuration  avec 
l'infant  don  Philippe ,  depuis  duc  de  Parme.  Il 
n'y  eut  rien  d'extraordinaire  dans  la  réception 
qui  fut  faite  à  cette  princesse ,  des  ordres  su- 
périeurs ayant  arrêté  les  fêtes  cpie  la  ville  avait 
l'intention  de  donner.  Les  registres  donnent  la 
note  suivante  des  présens  offerts  tant  à  Ma- 
dame Infante  qu'à  sa  suite. 

((  24  Jambons 4  paniers. 

«  48  Bouteilles  de  vin  rou- 
<f  ge  et  blanc  de  La- 
«  roqué 2       id. 


ai2, 
«  Hfi  Idem  idem  RaDcio  et 

c  Xérès a      id. 

<    8  Bottes  confitures  de 

«  Tours,  très  ornées, 

«  contenant  lao  liy.      a      id. 
«  Fruits  rares 2 


«  12  paniers. 

*  A  M.**  de  Tallard ,  pré- 

«  sentes  par  le  corps 

«  en  robe '. . . ,      8  paniers  assortis. 

«[  A  M/  de  Tallard,  idem.      8         id. 
«  A  M.'  Desgranges ,  pré- 

«  sentes  par  le  corps 

«  sans  robe 6         id. 

u  A  M."*  la  duchesse  d'An- 

«  tin ,  présentés  par 

«unéchevin 6         id. 

a  A  M."*  la  marquise  de 

«  Tessé  ,  idem 6         id. 

a  A  M."*  la  marquise  de 

«  Muy,  idem ......      6         id. 

a  A  M."*  de  Skint-Con- 

«  test,  idem 6         id. 

«  46  paniers  assortis* 

ff  A  M.'  le  baron  Descayeul ,  lieutenant  des 
«  gardes,  et  commandant  le  détachement,  122 
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«  jambons  et  4^  bouteilles  de  vin,  dont  24*de 
a  Laroque  blanc,  12  de  Xérès  et  12  Rancio, 
«  sans  cérémonie.  (On  les  fit  emballer  pour 
«  les  envoyer  à  Boulogne  par  la  voie  de  Calais 
«I  ou  de  Dunkerque ,  sans  les  lui  présenter.  ) 

(c  Maréchal  des  logis  et  fourrier ,  vin. 

a  Cent  suisses ,  gardes  de  la  prévôté  de  la 
<(  porte ,  et  valets  de  pied  du  Roi ,  1 2  louis 
«  d'or.  » 

Ces  présens  étaient  ce  qu'on  appelait  le  vin 
d'honneur,  les  uns  d'obligation  et  fixés  par  une 
ordonnance  du  Roi,  les  autres  de  pure  libé* 
ralité  et  à  la  discrétion  des  villes. 

Le  i.*'  avril  1741  »  un  cachalot  ou  petite  ba- 
leine entra  dans  l'Adour ,  s'engagea  ensuite 
.dans  la  Mive,  d'où  il  regagna  l'Adour.  Un  grand 
nombre  de  marins,  accoutumés  à  la  pèche,  s'é- 
tant  mis  à  sa  poursuite  avec  leurs  harpons ,  il 
fut  tué  auprès  de  l'île  d'Ajgue-Méou.  Il  avait 
cinquante  pieds  (16,24™)  de  longueur  sur  vingt- 
huit  pieds  (9,09™)  de  circonférence,  et  pro- 
duisit douze  barriques  et  demie  d'huile ,  trois 
barriques  de  gros  lard,  quatorze  barriques  de 
sperme  ou  blanc ,  une  boule  d'ambre  pesant 
six  livres.  Au  mois  d'octobre  1 747 1  une  autre 
baleine  échoua  sur  la  côte  de  Capbreton.*) 

*)  Ces ,  naufrages  de  baleines  ou  cachalots  sont  assez 
fréquens  sur  cette  côte.  Le  6  avril  18^4»  on  a  trouvé,  sur 
la  c6te  de  la  Benne ,  une  baleine  gibbar ,  ayant  cinquante 
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Le  25  janvier  174^9  Tinfuite  Marie-Thérèse 
J^EspaLgne ,  allant  à  Versailles  pour  épouser 
Mg/  le  Dauphin,  arriva  à  Bayonne,  d'oà  elle 
partit  le  27  du  même  mois.  Les  registres  de  la 
ville  contiennent  une  longue  relation  de  Pac- 
eueiL  fait  à  cette  princesse.  Nous  n'en  extrai- 
rons que  ce  qui  peut  piquer  un  peu  la  curio- 
sité, it  On  avait  £ût  construire ,  de  chaque  cdté 
«  de  la  place  qui  est  entre  le  corps  de  garde 
«  des  troupes  bourgeoises  et  les  tours  de  Ifi- 
«  gnon,  deux  rangs  de  galeries  de  charpente, 
fc  partagées  en  diverses  loges,  que  séparaient 
ff  les  unes  des  autres  des  pilastres,  couverts  de 
«  lauriers  artistement  rangés ,  et  formant  des 
<  berceaux  de  verdure.  La  première  galerie  de 
<f  chaque  côté,  qui  n^était  qu'à  cinq  pieds  de 
«  terre ,  était  occupée  par  de  jeunes  demoisel- 
le les  Têtues  de  blanc.,  et  tenant  chacune  à  la 
n  main  un  tambour  basque.  Les  ga]|eries  supé- 
n  rieures ,  également  ornées  4^  laurier ,  conte- 
nt nipent  les  dames  et  les  cavaliers.  Sur  la  face 
«  de  Mignon ,  entre  les  deux  tours ,  était  placé, 
«  à  une  assez  grande  élévati<m ,  un  tableau  qui 
H  représentait  les  armes  de  France  et  d^pa*- 
«  gne ,  dans  un  large  cadre  de  petit  laurier , 

pieds  sept  pouces  (  16,43"*  )  de  longueur  de  tête  en  queue , 
etringt-deuai  pieds  (  7,14"^)  de  cîrcoiiférence.  Sa  mâchoire 
sopénenre  svaitltuit  pîeds  onie  pouces  (tkySg"')  de  loui- 
gueur ,  et  l'inttrienre  neuf  pieds  trois  pouces  (  3""  ); 
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<c  taillé  et  rangé  avec  beaucoup  de  goût.  Au 
tf  dessous,  des  massifs  de  myrtes,  de  fleurs  ar^ 
((  tificielles ,  de  feuilles  de  laurier  iFEspagne^ 
«  formaient  un  portique  soutenu  par  quatre 
n  grandes  colonnes.  Les  murs  du  rempart  et 
K  les  tours  de  Parceau  de  Mignon  étaient  riche-* 
(€  ment  tapissées.  »  La  jeune  Daupfaine  qui , 
voyageant  au  cœur  de  Thiver ,  n^avait  vu  de- 
puis long-temps  qu'une  nature  triste  et  dépouil- 
lée j  éprouva  la*  plus  délicieuse  surprise  en  ar* 
rivant  sur  la  place  de  Mignon.  Cette  riante  ver- 
dure ,  qui  brillait  tout  à  coup  à  ses  yeux ,  ces 
jeunes  demoiselles  frappant  en  cadence  leurs 
tambours ,  ces  damés ,  ces  cavaliers,  ce  peu-^ 
pie  innombrable  qm* ,  remplissant  les  galeries 
et  Tesplanade  des  remparts ,  fesaient  retentir 
Fair  de  leurs  acclamations,  tout  ce  ^ectaole 
lui  parut  une  véritable  féerie.  On  dit  qu'elle  en 
fut  vivement  émue ,  et  qu'à  son  départ  elle  té- 
moignait encore ,  par  les  expressions  les  plus 
vives,. le  plaisir  que  lui  avait  causé  l'aimable 
accueil  des  Bayonnais.'^ 

Bayotine  et  les  ports  du  Labourd  inquiétè- 
rent vivement  le  commerce  ennemi  pendant  la 
guerre  de  iy^i.  Plusieurs  corsaires  firent  des 
prises  d'une  grande  richesse,  d'autres  livrèrent 

■)  C'est  cette  intéressante  princesse ,  morte  moins  d'un 
an  après,  que  le  Dauphin  pleura  si  amèrement  jusctuè  dans 
les  bras  de  sa  seconde  épouse. 
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des  combats  très  €fçiBiiire&,  On  cite  particiiKè- 
ranent  celai  da  capitaine  Lame ,  i^imtre  on 
raisseao  de  guerre  anglais  nommé  le  Van- 
toor,  d'une  force  si^érieare  à  la  sienne.  L'ac- 
tion dnra  cinq  heures  avec  nn  acharnement 
incroyable.  Le  capitaine  anglais  fiit  pris  à  l'a- 
bordage, a|Nnès  avoir  perdu  la  ^us  grande  par- 
tie de  son  équipage. 

En  1749 ,  cm  éprouva  dans  la  ville  une  gran- 
de disette  de  grains ,  qui  oci^asionna  beaucoup 
de  mécontentement,  et  une  espèce  d'émeute 
parmi  les  femmes  de  Panecau.  Le  prix  de  la 
conque  de  firoment,  qui  était  habituellement  à 
quatre  livres  dix  sous,  s'éleva  à  huit  livres  sme 
sous.  Un  navire  suédois,  chargé  de  grains,  vint 
heureusement  dans  cette  circmistance  relicher 
dans  le  port,  et  le  corps  de  ville  l'obligea  à  dé- 
barquer sa  cargaison.  Des  navires  aurais,  ar- 
rivés bientôt  après,  rétablirent  l'abondance. 

En  1 762 ,  furent  plantées  les  allées  de  Paul- 
my,  qui  s'étendent  depuis  les  Allées-Marines 
jusqu'à  la  porte  d'Espagne.  M.  le  marquis  de 
Paulmy,  ministre  secrétaire  d'état,  étant  venu  à 
Bayonne  pour  visiter  les  fortifications,  le  corps 
de  viUe  obtint  une  autorisation  de  sa  part  pour 
planter  ces  allées ,  et  leur  donna  son  nom.  L'al- 
lée dite  de  Boufflers  existait  avant  l'année  1680, 
et  c'était  alors ,  avec  la  place  Bourgeoise ,  plus 
spacieuse  et  occupant  une  partie  de  l'empla- 
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cernent  actuel  du  Réduit,  la  promenade  ordi- 
naire de  la  belle  compagnie.  Un  écrit  du  temps 
appelle  ce  lieu  Vomemeni  de  la  "ville. 

Le  1 4  mai  1756,  le  Roi  nomma  gouverneur 
de  Rayonne  le  comte  de  Gramont,  brigadier 

'  d'infanterie ,  second  fils  de  ce  duc  de  Gramont 
tué  à  la  bataille  de  Fontenoy  en  1745.  Ce  sei- 
gileur,  distingué ,  c(mime  tous  ceux  de  sa  mai- 
son ,  par  les  manières  les  plus  liantes  et  un  ca- 
ractère plein  de  bonté ,  se  fit  extrêmement  ai- 
mer à  Rayonne.  Il  y  mourut  le  24  septembre 
1 762  ;  son  corps  fiit  transporté  à  Ridache  dans 
la  sépulture  de  ses  ancêtres. 

Le  renouvellement  de  la  guerre  avec  les  An- 
glais en  1 756 ,  tourna  de  nouveau  l'activité  des 
Rayonnais  vers  les  spéculations  de.  la  course. 
Quoiqu'une  partie  des  vaisseaux  et  des  mate- 
lots ,  employés  à  la  pèche  de  Terre-Neuve ,  fus- 
sent tombés  au  pouvoir  de  l'ennemi  avant  la 

^  déclaration  des  hostilités ,  les  armemens  ne  se 
ralentirent  point  jusqu'à  la  paix  de  1763.  Plu- 
sieurs marins  basques  et  bayonnais,  tels  que 
les  capitaines  Minvielle,  Tournés,  Detchever- 
ry  f  Ducassou  et  Duler ,  se  signalèrent  par  des 
traits  de  la  plus  grande  intrépidité,  qui  leur 
méritèrent  l'épée  du  Roi  ou  la  croix  de  Saint- 
Louis.  En  1758,  on  conçut  des  craintes  siu- 
une  descente  des  Anglais.  M.  le  duc  de  Tré- 
mes,  pair  de  France  et  lieutenant  général,  ar^ 
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rive  le  q3  août ,  passa  la  revue  de  la  garde 
bourgeoise  ^  et  fit  établir  trois  ba^tteries  au  côté 
sud  du  Boucau.  On  ordonna  aux  vaisseaux  qui 
étaient  dans  le  port  d'aller  mouiUer  au'  delà  du 
pont  Saint-Esprit ,  du  câté  de  Mousserole.  En 
4761 Y  un  corps  de  troupes,  d'environ  dix  miUe 
homnies,  destiné  pour  le  Portugal,  campa  pen- 
dant environ  un  mois  dans  les  landes  d'Arrit* 
zague. 

Nous  remarquerons  que ,  pendant  la  guerre 
de  1 756 ,  le  noitibre  des  naissances  s'éleva  an- 
née commutie  à  cinq  cent  neuf,  à  peu  près 
comme  pendant,  la  guerre  de  la  succession. 
Dans  les  années  de  paix  le  taux  resta  fort  au 
dessous.*^ 

Le  8  octobre  1759,  M.™'  Léopoldine  Elisa- 
beth-Charlotte de  Lorraine ,  duchesse  de  Bé- 
jar ,  mourut  à  Bayonne ,  oii  elle  s'était  retirée 
depuis  le  commencement  de  l'année  1758. 

Les  principes  de  la  nouvelle  philosophie  com> 
mençaient  alors  à  exercer  leur  influence  sur 
l'esprit  d'un  grand  nombre  d'habitans.  Combi- 
nés avec  le  respect,  encore  assez  général,  des 
vieilles  institutions  et  des  vieilles  mœurs,  ils 

*)  Naissances ,  de  dix  années  en  dix  années  ,  depuis 

rannée  \y\3* 

De  1713  à  1723...  5io.  De  1743  à  1753...  438. 
De  17^3  à  1733...  480.  De  1763  à'1763. ..  609. 
De  1733  à  1743...  4^>-    De  1763  À  1773...  4^3. 
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imprimaient  mie  direction  plus  éclairée  aux 
sentimens  de  bienveillance  et  de  charité  pour 
les  classes  malheureuses  de  la  population.  En 
1767,  M/  l'intendant  d'Auch/^  d'Etignj ,  d'a- 
près la  demande  de  quelques,  p^ticuliers  ^ 
autorisa  l'établissement  d'ime  manufocture  de 
grosses  étoffes ,  où  cinquante  enfans  orphelins 
étaient  occupés  à  la  filature  de  la  laine.  Cet 
établissement ,  pour  lequel  on  avait  loué  la 
maison  de  M.'  de  Salha,  se  soutint  avec  pei- 
ne ,  quoique  M.'  d'Etigny  eût  affecté  à  son  en*- 
tretien  une  somme  annuelle  de  trois  mille  six 
cents  francs,  prise  sur  la  capitation.  Les  cha- 
rités publiques  se  ralentirent  peu  à  peu  j  et 
le  produit  du  travail  resta  sans  débit.  En  17781 
on  fiit  forcé  de  tout  abandonner. 

En  1 763 ,  Ba jonne  oflfrit  au  Roi  une  frégate 
de  vingt- deux  canons  de  six  livres.  On  voit 
dans  les  registres  de  la  ville  que  la  remise  de 
cette  frégate  iut  un  peu  retardée  par  lé  refus 
que  firent  les  Jui&  de  ^ayer  une  contribution 
de  six  mille  francs ,  qu'ils  avaient  promise.  Il 
s'éleva  également  des  difficultés  de  la  part  du 

*)  La  ville  de  Bajonne ,  après  avoir  appartenu  long» 
temps  k  la  généralité  de  Bordeaux ,  avait  été  réunie  à  celle 
d'Auch.  En  1775,  elle  rentra  sous  la  juridiction  de  l'in- 
tendant de  Bordeaux,  et  en  fiit  détachée  de  nouveau  en 
1783,  pour  former  successivement  l'intendance  de  Pau  et 
Bayonne^  et  celle  d7AuclL  et  Bayonne. 
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pays  de  Labourd,  qui  s'était  engagé  à  fournir 
tout  le  bois  de  constmctûm,  et  une  sonune  de 
quatre  mille  huit  cents  firancs. 

En  1763,  la  ville  décerna  le  titre  de  citpyen 
à  M/  d^tigny,  intendant.  Le  marécrhal  de  Ri- 
chelieu, qui  avait  dqà  visité  Bayonne  en  1767 
et  1758,  y  étant  revenu  le  16  juillet  1764^  le 
maire  lui  présenta  un  titre  semblable  dans  une 
enveloppe  en  forme  de  livre ,  assujetti  par  deux 
agraffes  d'or ,  et  dont  la  couverture  portait  d'un 
côté  les  armes  du  maréchal,  brodées  en  or,  et 
de  l'autre  celles  de  la  ville.  Le  maréchal  reçut 
cette  ofire  de  la  manière  la  plus  gracieuse ,  di- 
sant  au  maire  qu'il  mettait  son  titre  de  cito- 
yen de  Bayonne  au  dessus  de  celui  de  gou* 
vemeur ,  puisqu'il  était  le  don  d'une  véribible 
affisction  pour  sa  personne. 

La  garde  bourgeoise ,  qui,  en  vertu  de  l'an- 
cien privilège  de  la  ville  de  se  garder  ette-mé-' 
me ,  occupait  divers  postes  de  la  place ,  rem- 
plissait depuis  long-temps  son  service  avec  né- 
gligence. La  plupart  des  habitans  aisés  se  fe- 
saient  remplacer  par  des  mercenaires ,  dont  le 
peu  de  zèle  nuisait  à  la  surveillance  militaire. 
Ces  abus  étaient  dans  toute  leur  force  en  1 765  ^ 
lorsque  M/  le  comte  de  l'Hospital ,  lieutenant 
général  des  armées  du  Roi,  vint  commander 
les  troupes  à  Bayonne.  L^humeur  sévère  de  cet 
ofiQcier  supérieur  fit  renaître  promptement  un 
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meilleur  ordre  dans  le  service.  Naturellement 
haut  et  chagrin ,  il  appesantit  sur  les  hahitans 
le  pouvoir  de  Tépée.  Cependant  il  s'attira  de 
justes  louanges  y  en  rétablissant  la  sûreté  dans 
le  pays  Basque,  qui  avant  lui  était  infesté  de 
malfaiteurs.  11  mourut  le  aj  août  1774» 

L'hiver  de  1 766  fut  très  rigoureux  à  Bayon- 
ne;  le  thermomètre  indiqua  douze  degrés  au 
dessous  de  la  glace,  c'est-à-dire,  huit  degrés 
de  plus  que  dans  les  années  ordinaires,  u  M.^ 
n  le  maire  (disent  les  registres  de  la  ville,  sous 
«  ladât^  du  17  janvier  1766)  a  dit  que  les 
«  froids  que  l'on  ressent  depuis  quelques  jours 
«  sont  si  excessifs ,  que  la  rivière ,  au  port  de 
n  Lannes  et  au  dessus ,  a  été  glacée  au  point 
«  qu'on  la  traverse  à  pied  et  à  cheval ,  même 
«  en  charrette  ;  qu'au  reflux  de  la  marée  il  des* 
«  cend  une  quantité  considérable  de  glaces ,  ce 
«  qui  fait  qu'aucun  bateau  ne  peut  descendre 
«ni  apporter  de's  provisions,  bois,  charbon, 
«  &c.  ;  qu'une  fonte  subite  pouvant  emporter 
fc  les  ponts  et  les  navires  qui  sont  en  rade ,  il 
a  a  prié  M.'  le  comte  de  l'Hospital  de  donner 
M  des  ordres  à  Urt ,  port  de  Lannes ,  et  autres 
u  paroisses  cire  on  voisines,  pour  rompre  la  gla-- 
«  ce,  afin  qu'elle  puisse  se  détacher  peu  à  peu, 
«  et  se  diviser  avant  l'événement  d'une  débâ- 
tt  cle  générale;  à  quoi  M.'  le  comte  a  eu  égard, 
«  et  a  écrit  aux  jurats  des  dites  paroisses  par 

16 
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au  quai  de  la  rue  des  Basques.  Il  fit  enfer- 
mer cette  dernière  source  dans  un  puits  d'en- 
viron'huit  pieds  (2,59™)  carrés  d'ouverture, 
qu'il  entoura  d^un  épais  eorroi  de  glaise.  Les 
eaux ,  s'étant  élevées  ainsi  de  dix-netif  à  vingt 
pieds  (6,26™  à  6,5o™  ),  furent  reçues  dans  des 
tuyaux  qui  les  conduisirent  à  leur  destination. 
Pour  dhauron,  ce*  fut  par  dessus  les  remparts^ 
à  une  hauteur  de  quinze  pieds  (4^87™),  et  au 
moyen  d'un  siphon  en  plomb,  que  son  produit 
fiit  transporté  dans  un  grand  réservoir  de  dis- 
tribution derrière  la  cathédrale.  La  dépende  de 
ces  ouvrages  et  autres  accessoires,  canaux,  re- 
gards, châteaux  d'eau  ,  réservoirs  d'approvi- 
sionnement, monta  à  cent  quatre  mille  trois 
cent  soixante -cinq  francs,  et  on  n'en  retira 
presque  aucun  fruit;  caries  moyens  de  l'art  em- 
ployés aux  Agots  ne  purent  empêcher  le  jeu 
continuel  et  les  défuites  de  l'eau,  ni  assurer, 
au  moins  d^un^  manière  satisfesante ,  le  service 
des  canaux  de  conduite.  Cette  source  n'aurait, 
dans  tous  les  eas ,  donné  qu'une  dépense  fort 
inférieure  à  ce  qu'on  en  attendait,  puisque, 
d'après  des  observations  faites  avec  soin ,  il  a 
été  constaté  qu'elle  reste  plusieurs  jours  à  s'é- 
lever de  sept  à  huit  pieds  (2,27™  à  2,59")  au 
dessus  de  son  niveau  naturel,  et  qu'elle  perd 
progressivement  sa  force  ascensionnelle.  Le 
désastre  de  Chauron  fut  complet  :  les  eaux  se 
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dévoyèrent  entièrement,  après  avoir  rompu, 
comme  on  devait  le.  prévoir ,  le  siphon  en 
plomb  qui  les  guindait  sur  les  remp^pris*.  En 
résultat ,  les  fontaines  dç.la  place  NotrerDame, 
de  la  place .  d'Armes  et  du  quai  de  la  rue  des 
Basques,  ne  coulèrent  que. pendant  environ  un 
an.  Celle  de  Saint-Simon  flue  encore ,  quoique 
toujours  en  danger  de  tarir.  Il  est  douteux  que 
dans  la  situation,  des  eaux  qui  environnent  le 
hautBayonne,  on  puisse. y  alimenter  avec  suc- 
ces  des  fontaines  sans  faille  usage  de  la  pompe 
ou  d!une  autre  mécanique  analogue/^ 

En  1770  le  pont  de  Saint-Esprit,  long  de 
cent  treQte-tr.ois  toises  (269™),  fut  en  grande 
partie,  emporté  par  Je  courant.  Reconstruit  sur 
un  nouveau  plan ,  avec  une.  dépense  de  cent 
quatre-vingt-sept  mille  trois  cents  francs ,  il  ne 
subsista  que  jusqu'au  27  décembre  1791.^^  On 

■)  Au  moyen  de  quelques  réparations  faites  au  puits  des 
Agotis,  oii  a  établi  en  1820  y  une  nouyelle  fontaine  an  quai 
de  la  rue  des  Basques. 

^)  On  attribua  ce  désastre  au  peu  de  hauteur  des  palées. 
Les  pilots  au  nombre  de  onse  sur  une  seule  fil« ,  avaient  en 
longueur  de  quarante  à  cinquante-deux  pieds  (  1  S"*  à  17"*  ), 
dont  dix  à  quinze  de  fiche  (  3,24™'  à  4 j^7"  )•  ^  profon- 
deur du  fleuve  sous  le  pont  est  de  vingt-deux  à  vingt-trois 
pieds  (  7™  à  7,4"')  à  basse  mer  des  vives  eaux.  Les  hautes 
marées  fournissent  un  produit  moyen  de  huit  pieds  (a^Sg"^), 
et  par  extraordinaire  de  neuf  pieds  et  neuf  pieds  quatre 
pouces  (  3"  à  3,1"). 
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établit  alors  les  deux  arches  en  pierre  qui  se 
rattachent  à  Fextremité  da  réduit  Saint-Eaqprit 

En  1771 9  les  sienrs  Rocca  et  compagnie  éta- 
Uirent  nn  ser^e  de  diligences  de  Rayonne  à 
Madrid  et  Cadix.  On  payait  quatre  reanx  de 
TeiOon*)  par  place  et  par  liene  sor  le  derrière 
de  la  voiture,  un  réal  et  demi  sur  le  devant, 
vingt  reaux  par  arrobe  (  12,23^),  de  Bayonne 
à  Madrid*  Cette  entreprise  fiit  bientôt  aban- 
donnëe.  En  1790  un  Italien  la  renouvela,  en 
fix^t  à  six  jours  la  durée  du  trajet  de  Ba* 
yonne  à  Madrid,  et  le  prix  des  places  à  cent 
cinquante  francs.  La  cour  d'Espagne  fit  de 
grands  sacrifices  pour  maintenir  jusqu'à  la 
guerre  de  1793  ce  mode  de  communication. 
Depuis  Tannée  1819,  un  nouvel  établissement 
transporte  les  voyageurs  en  cinq  jours  de  Ba- 
yonne à  Madrid,  au  prix  de  huit  cent  dix* 
huit  réaux  de  veillon  la  place ,  avec  im  poids 
d'une  arrobe.  11  est  dirigé ,  en  ÎPrance  ,  par 
M/  Dotézac  ;  en  Espagne ,  par  une  compagnie 
privilégiée,  dite  Catalane. 

Avant  l'année  1780,  il  existait  un  service 
de  messagerie  sur  Bordeaux  et  Toulouse.  En 
1787 ,  les  sous-traitans  payaient  à  la  ferme  gé- 
nérale une  somme  annuelle  de  huit  mille  six 
cent  trente  francs.  Il  partait  tous  les  samedis 
pour  Bordeaux  un  carrosse  à  quatre  places,  et 

*)  Le  réal  de  veillon  yaut  vingt-sept  centimes* 
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plusieurs  fourgons ,  qui  effectuaient  le  trajet , 

par  les  petites  Landes ,  en  quatre  jours  et  de- 
mi, au  prix  de  trente-six  francs  par  personne 
dans  le  carrosse  ;  et  de  dix-huit  francs  par  per- 
sonne,  vingt  francs  par  quintal  de  matières 
d'or  et  d'argent,  et  dix  francs  par  quintal  de 
marchandises,  dans  les  fourgons.  De  1797  à 
i8o5,  sous  le  régime  d'une  libre  concurrence, 
d'importantes  améliorations  dans  la  forme  des 
voitures  roulantes,  et  l'établissement  des  relais, 
produisirent  une  espèce  de  révolution  dans  ce 
service.  Il  n^a  cessé  depuis  de  faire  des  pro* 
grès  vers  son  perfectionnement ,  malgré  le  de- 
mi-monopole introduit  sous  l'empire ,  et  dont 
fit  justice  la  loi  des  finances  de  1817.  Aujour- 
d'hui le  trajet  de  Bajonne  à  Bordeaux  se  fait 
en  vingt-huit  ou  trente  heures  par  les  petites 
Landes ,  sur  Toulouse  en  trente-six  heures.  Les 
prix  sont  fixés  ainsi  qu'il  suit  par  place  ; 

Pour  Bord.»  Poiv  Toul.»* 

Coupé 45'» . ,  ik . , , . .  5i' 

/  Intérieur. 4o ^ .  « .  4^ 

Impériale  •  «...  t..  25.  •••••,...•  3fi 

Chaque  jour  part  ou  arrive  une  voiture* 

Avant  la  révolution  il  n'existait  point  de  ser- 

vice  de  malle  de  poste  sur  la  route  de  Bayonne 

à  Toulouse  :  les  lettres  passaient  par  Bordeaux. 

C'est  en  1791  seulement  que  la  communica^ 
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doo  directe  j  fut  établie,  à  trois  ordinaires  par 
semaine*  Les  maOes  de  Paris  arriraieiit  par  Bot- 
deanx  deux  fois  la  semanne,  et  le  septième  jour 
do  départ,  en  soiTant  la  ligne  des  grandes  Lan- 
des. Les  rdais  de  la  poste  n'ont  été  transfiér^ 
sur  les  petites  Landes  quVn  iSoo.  On  créa  un 
tnnsième  cvdinaire  poor  cette  roote  en  1791. 
Les  dépêches  de  Paris  sont  distribuées  anjoor- 
dlmi  cinq  joors  après  lenr  départ.  Le  courrier 
d'Espagne  a  continué  d'arriver  et  de  partir  deux 
fois  la  semaine. 

Le  service  accidentel  des  estafettes  n'a  com- 
iQencé  d'être  employé  à  Bajonne  qu'en  1807. 
Par  cette  voie  on  correspond  arec  Paris  en 
soijumte-douze  heures ,  au  prix  de  trois  francs 
par  poste. 

Pendant  les  années  1773, 1774  c*  ^775,  une 
maladie  épizootiqne  emporta  une  quantité  pro- 
digieuse de  bestiaux  dans  les  contrées  sud- 
ouest  de  la  France.  Elle  se  manifesta  dans  les 
paroisses  de  Villefranque ,  de  Mouguerre,  dlJs- 
taritz ,  à  la  fin  du  mois  de  juin  1 773 ,  et  se 
répandit  de  là  à  Bidart ,  Saint-Pée ,  Anglet  et 
dans  la  banlieue  de  Bajonne.  Le  23  juillet,  les 
magistrats  annonçaient  à  l'intendant  qu^il  ne 
restait  plus  un  seul  bœuf  dans  le  voisinage  de 
la  ville  )  et  que  la  contagion  gagnait  le  pays , 
tant  du  côté  de  l'Espagne,  que  du  côté  de  la 
Chalosse;  que  sur  soixante-quatorze  bœu&,  mis 
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à  Tabri  de  tout  contact  avec  les  animaux  infec- 
tes, le  pourvoyeur  de  la  ville  en  avait  perdu 
quarante-cinq*  On  ne  tua  pendant  long-temps 
que  des  moutons  pour  Pusage  des  habitans.  Le 
i5  octobre  1774?  l'intendant  défendit  expres- 
sément d^abattre  des  boeufs,  vaches,  génisses 
et  veaux,  sous  quelque  prétexte  que  ce  fût. 
Plusieurs  personnes  de  la  ville  ne  commencè- 
rent à  faire  usage  de  bœuf  qu'à  la  fin  de  1776. 
La  livre  de  viande,  qui  était  à  treize  sols  en 
1773 ,  fut  portée  à  vingt  sous.  L'évéque,  M/  de 
la  Ferronays,  et  des  negocians  firent  venir  un 
grand  nombre  de  vaches  de  la  Bretagne.  Voici 
les  notes  qu'on  trouve  dans  les  registres  de  la 
ville  sur  les  symptômes  de  cette  maladie  épi— 
zootique.  «  Les  poumons  dans  certains  bœufs 
«(  étaient  abcédés ,  et  dans  d'autres  très  sains, 
«  Le  cœur  s'est  trouvé  dans  les  uns  d'un  vo- 
ie lume  plus  grand  que  dans  les  autres  ;  l'ab- 
(c  domen  dans  tous  d'un  volume  considérable, 
«  ainsi  que  le  foie ,  principalement  le  grand  lo- 
«  be ,  contenant  du  sang  noirâtre  ;  et  le  vis- 
4c  cère  était  parsemé  de  raies  purulentes.  La 
u  vésicule  du  fiel  a  aussi  élé  trouvée  d'une  am- 
<(  pleur  extraordinaire.  Les  intestins,  le  cerveau 
n  et  les  autres  viscères  ne  présentaient  point 
«  d'altération  de  leur  état  naturel.  Les  bœufs  et 
H  vaches  ne  succombaient  au  commencement 
u  qu'au  bout  de  huit  à  neuf  jours  ;  actuelle-' 
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«  ment  ils  finissent  plus  ytte ,  et  dans  le  tenne 
«  de  trois ,  quatre  et  cinq  jours.  On  en  a  yu 
«  plusieurs  fi^issonner,  et  jeter  du  sang  par  le 
«  fondement  aux  approches  de  la  mort.  » 

En  ijjôjM/PaulFauvet-Duhart,  imprimeur, 
publia  une  traduction  en  gascon  bayonnais  de 
quelques  fables  choisies  de  la  Fontaine.  Au  mé- 
rite d^une  belle  exécution  typographique ,  cet 
ouvrage  joint  celui  d'un  texte  pur  et  soigné , 
dans  un  dialecte  qui  avait  été  jusque-là  peu 
ou  mal  écrit.  Les  auteurs  anonymes  de  la  tra- 
duction ont  conservé  assez  heureusement  le 
tour  naïf  et  la  facilité  gracieuse  de  Foriginal  ; 
et  à  cet  égard  Finstrument  dont  ils  se  sont  ser- 
vis a  été  pour  eux  un  utile  aujdliaire.  Cepen- 
dant on  leur  a  reproché  d^avoir  voulu  trop  sou- 
vent embellir  la  Fontaine  par  des  traits  d'ima- 
gination plus  ou  moins  agréables  ,  et  d'être 
ainsi  tombés  dans  des  longueiu*s  nuisibles  à 
Fintérêt  du  récit. '^ 

")  On  jugera  de  cette  traduction  par  les  deux  fables  sui- 
vantes ,  qui  ne  sont  pas  les  moins  recommandables  du  re- 
cueil. 

Lou  Renard  é  tous  Arresùns, 

Bouns  oubrés  n*an  tustém  besougne. 
Un  certén  renard  de  Gascougne , 
Biames  beilléou^  beilléou  nounnan; 
Aco  n'importe  \  lou  truhan 
Anat  ère  en  pelerinatye  ^ 
Ou|  si  ^boulets  9  en  garrouatye. 
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Le  24.  juin  1777,  l'empereur  Joseph  d'Autri- 
che ,  gardant  rincognito  sous  le  nom  de  comte 
de Falkensteyn,  accompagné  des  comtes  de  Col- 

Qu'abé  bét  courre,  en  nade  part 
Ne  troubabe  un  boucin  de  lard, 
lyapetit  per'co  ne  •  manqnabe. 
Lou  fourban  «  un  your  com  passive 
Prés  d'ibe  treille  de  muscats  « 
Luséns  f  madus ,  haut  pendrîllats ,  ' 

Coundan  de  s'en  fréta  le  gaute  y 
liébe  lou  cap ,  saute ,  ressaute. 
Bîn  cops  qu'es  passe  lou  garrbus 
Un  bét  pam  de  léncou  p'ou  mus  : 
Aiguës  lou  binén  k  le  bouque. 
Cbis  pas  de  piocs  ab  ibe  douque 
Ne  l'auren  héit  mé  de  plési; 
Tan  n'y-abé  de  béts  à  causL 
Que  s'estire,  é  pren  l'abiade* 
B'et-y  deréi  qupque  dentade, 
Ou  b'y  perderéî  moun  latin  ! 
Hep!  tan  que  sauta  «  qu'à  le  fin 
Làs  ère  fort.  Tan  mé  sautabe  • 
Tan  mé  dous  muscats  reculabe, 
Tant-y-a  que  lou  praube  ahamiat , 
Las,  afflaquit,  yuste  crebat, 
Que  soun  trop  berds ,  s'ous  boute  à  dise  ^ 
TPéi  qu'aha  de  tau  marchandise. 
^    Que  les  gouyes  é  lous  bailets 
S'ous  minyin  ;  qu'es  biande  per  ets. 
Atau  fort  soubén  ibe  buse , 
Com  lou  renard ,  qu'es  desencuse  ; 
É  quén  ne  sab  oun  se  gaba , 
ITes  pas  ^  s'ou  dits ,  lou  mei  aba. 
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loredo  6t  de  Gobentzel,  arriva  à  Bayonne.  II  oc* 
cupaun  fort  modeste  logement  à  Thôtel  Saint- 
Étleime.  «  M/  le  m^aire  a  dit  qu'ainsi  que  le 
«  corps  le  sait ,  l'empereur  Joseph  d'Autriche 

Lous  Animaus  malaus,  de  le  peste» 

Un  man  qui  repén  le  terroii^  • 
Man  qne  lou  céou  en  sa  furou» 
Imbenta  per  puni  le  terre , 
Le  peste  «  qui  d'eus  qui  a  tuât , 
Pleye  en  un  your  tout  un  segrat. 
Aux  animaux  hase  le  guérrev 
Bertat  es,  n'en  mouriben  touts; 
Mes  touts  le  pourtaben  au  bénte, 
É  n'entenén  que  crits  é  plénte. 
Débat  «le  brouste ,  den  k>us  coûts, 
LanguitSy  ahounits  dab  le  frébe, 
Nat  ne  boulé  minya  ni  bébé. 
Daban  lou  mus  dous  loups  gloutouns 
Es  yasén  agnéts  é  moutouns. 
Lou  roussigno  mélancoulique 
Ne  cantabe  mé  le  musique. 
Les  tourtes  n'es  hasén  l'aifiou , 
ITabén  ^  plési  ni  douçou  ; 
É  l'auseraille  é  le  pécore 
Gouaitaben  le  mort  à  toute  oie. 
Lou  lioun ,  las  de  tan  de  maus ,  * 
Assemble  touts  lous  animaus. 
Ça ,  messius ,  s'ou  dits ,  prenets  place. 
You  be  crei  que  tan  de  disgrâce 
Lous  nos  pecats  an  méritât. 
Per  cafana  lou  céou  irritât , 
Puni  carre  lou  mé  coupable, 
L'immoula  biou  lou  détestable. 
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«  II,  frère  de  la  Reine,  ëtait  arrivé  en  cette  ville 
H  le  24  de  ce  mois ,  vers  les  cinq  heures  du 
ff  soir,  sous  le  nom  de  comte  de  Falckenstejn, 
«  accompagné  des  comtes  de  CoUoredo  et  de 

D'ant  remédi  ne  séï  qù'aqaet. 
Coiinfessam-' flous  y-  è  pârlam  net. 
Y  on  y  loa  premé  de  l'assemblade^ 
Qu'at  die  franquement;  chéns  resoun 
"  Qu'éi  estranglat  jnanti^nn  moutoun  ; 

£  qnocop  à  bére  dentade , 
Com  un  arrauyons  en  furou, 
Qu'éi  espérrecat  lou  pastou. 
Punits-me  donne  com  un  coursarî; 
Mes  premé  checun  qu'es  prepari 
A  dise  lou  soun  fét  à  part. 
Per  le  momou ,  dits  lou  renard  , 
Qu'es  aco  minya  moutounaille  ? 
£s  pècat  qu'aquere  canaiUe 
Sérbi  de  bitaillè  au  segnou? 
Un  lioun  lous*faéi  trop  d'aunou, 
Quén  lous  croque ,  é  quén  lous  fricasse. 
Per  lous  pastous  ,  aquere  race 
Méstes  se  hén  mau-à-prepaus 
Sus  aquets  praubes  animaus» 
Plan  qu'ats  béit  d'ous  bailla  le  grate. 
Si  com  bous  abi  bone  pâte , 
Que  beiren  si  cans  ni  bastonns 
£m  bireren  mé  dons  moutons. 
Atau  parla  lou  {>oulitiqne. 
Lous  segnous  é  toute  le  clique 
A  qui  mé  mé  de  l'aprouba. 
Ours,  loups,  n'es  boulén  counfessa; 
Trop  granS  pecat»  abén  à  dise 
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«  Cobenteel;  et  qa'il  était  aile  loger  à  raid)erge 
«  de  Saint-Étiepne ,  à  la  place  d'Armes,  tenue 
ff  par  ^e  sieur  Mëzin  ;  qu'en  conséquence  de  la 

Entre  le  pét  é  le  camise  y 

Dous  assistans  lou  mé  hardit 

iTaùre  ausat  y  bouta  lou  dit. 

Un  asou  bin  à  le  male-ore  : 

Qn'em  soubin ,  s'ou  dits  le  pécore ,   ' 

Qu'un  your,  en  passan  per  un  prat 

De  frais-menouns ,  ibe  dentade 

Sus  rérbe  que  m'ére  escapade. 

Quoque  diable  m'abé  tentât. 

L'ocasioun  excite  l'embeye: 

Aquere  érbe  n'ére  le  meye, 

Qu'at  abouî;  mes  escusats* 

Asous  soun  tustém  scélérats  f 

Dits  un  loup  qui-ére  anat  jeu  classe: 

Lou  céou  qu'en  a  maudit  le  race. 

Aques  pelât  badut  atauy 

Qu'es  le  cause  de  tout  lou  mau: 

D'auillou  nou  bin  noste  disgrâce. 

Minya  l'érbe  d'un  frai-menoun  ! 

Quéign  peca^  orrible ,  exécrable  ! 

Arrei  que  le  mort  n'es  capable 

De  puni  com  eau  lou  fripoun. 

Au  moumén  lous  grans  é  lou  sire 

Que  lou  coundamnan  à  l'estire. 

Puch  tout  biou ,  ehéns  nade  pitat , 

Lou  malburous  estou  brulat. 
Atau  dab  le  gran  yen  9  innoucénie  ou  coupable. 
Le  yustici  de  cour  sera  tustém  d'accord  ; 
É,  sîgoun  qui  serats  pucbén  ou  misérable, 
En  aquet  tribunal  qu'aurats  resoun  ou  tort. 
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(t  dëlibëration  prise  le  23  du  dit  mois ,  le  dît 
4(  sieur  maire  avait  parlé  à  MJ  le  marquis  d'A- 
a  mou ,  lequel  lui  avait  dit  que ,  suivant  les  ins- 
«  tructions  que  lui  a  adressées  M.'  le  maréchal 
«  de  Mouchy,  TEmpereur  ne  recevait  aucune 
«  visite  de  corps,  non  plus  qu^aucune  des  dé- 
«  monstrations  de  la  joie  publique  usitées  en 
«  pareil  cas  ;  que  par  ces  raisons  le  dit  sieur 
«  maire  sMtait  dispensé  de  convoquer  le  corps; 
<(  que  néanmoins  il  avait  essayé,  par  le  conseil 
«  de  M/  le  marquis  d'Amou,  de  se  présenter 
fc  au  Prince  comme  maire  seulement;  qu'ayant 
«  été  annoncé,  l'Empereur  avait  eu  la  bonté  de 
«  lui  faire  répondre  qu'il  était  sensible  à  son 
«  attention ,  mais  que ,  trop  fatigué ,  il  ne  pou- 
n  vait  voir  personne ,  et  ne  pensait  qu'à  se  cou- 
«  cher  ;  que  pareille  réponse  avait  été  faite  aux 
<c  chefs  des  corps  militaires  et  autres ,  qui  s'é- 
«  taient  présentés  dans  le  même  objet.  )> 

Le  désir  de  partager  les  dangers  et  la  gloi- 
re du  siège  de  Gibraltar  amena ,  en  1 782 , 
sur  ces  frontières ,  le  comte  d'Artois ,  frère  du 
roi  Louis  XVI,  et  le  duc  de  Bourbon,  fils  du 
prince  de  Condé.  Le  premier  arriva  à  Bayon- 
ne  le  vendredi  12  juillet  1782 ,  et  partit  le  i4 
pour  l'Espagne ,  d'où  il  revint  le  i4  novem- 
bre de  la  même  année.  Le  duc  de  Bourbon, 
qui  arriva  le  24  juillet  et  partit  le  26 ,  repassa 
le  i5  novembre.  Cinquante  jeunes  gens  forme- 
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rent  la  garde  de  ^es  princes  pendant  leur  sé-> 
jour;  on  leur  donna  des  divertissemens  de  toute 
espèce  f  jeu  de  paume  à  la  main  sm*  la  place 
de  Gramont ,  fête  au  Boucan ,  où  on  servit  ime 
très  belle  halte  dans  un  pavillon  élevé  sur  la 
rive  sud,  bal-,  festin  et  panpemique.  La  pan- 
perruque  est  ime  danse  du  pays,  qui  a  pour 
principal  mérite  d^étre  fort  ancienne.  Des  jeu- 
nes gens  et  de  jeunes  demoiselles ,  costumés 
avec  élégance  ou  d'une  manière  singulière , 
suivant  l'occasion ,  et  formant  une  chaîne  avec 
des  rubans ,  parcourent  la  ville  au  bruit  des 
tambours  et  de  la  musique.  Us- s'arrêtent ^  par 
intervalles,  et  ordinairement  devant  les  per- 
sonnes auxquelles  on  veut  faire  honneur,  pour 
danser  des  dabes-dabes,  espèce  de  rondeaux 
en  saut  basque ,  qu'ils  ternlinent  en  défilant  un 
à  un  sous  le  ruban  du  roi  ou  chef  de  la  danse. 
a  A  peine  S.  A.  R.  le  comte  d'Artois  se  fut  asSK 
a  sur  le  balcon  élégant  qui  avait  été  élevé  à  la 
((  place  de  Gramont,  le  long  de  la  salle  de  co- 
«  médie ,  que  la  panperruque  parut  au  bout 
<(  opposé  de  la  dite  place ,  marchant  grave- 
«  ment  sur  deux^  files ,  au  bruit  des  tambours 
a  et  des  instrumens  de  musique ,  éclairée  par 
((  cinquante  flambeaux  de  cire  blanche.  Le 
c(  Prince  fut  fi'appé'de  cet  aspect,  çt  se  levant 
a  avec  précipitation,  il  battit  des  mains,  etpa- 
<(  rut  enchanté.   Le  coup  d'œil  était  -en  eflFet 
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«  par  la  bonne*  grâce  des  danseurs  et  des  dan-^ 
<(  seuses,  et  par  la  manière  galante  dont  ils 
n  étaient  habillés» 

Quoique  le  mémoire  de  1738  eût  dissipé  les 
vieilles  préventions  du  ministère  contre  la  Cons- 
titution commerciale  de  la  ville  de  Bajonne, 
il  n'avait  produit  aucun  résultat  satisfesant.  La 
ferme  avait  poursuivi  sans  obstacle  le  cours 
de  ses  entreprises ,  en  chargeant  successive- 
ment de  prohibitions  ou  de  droits  équivalens 
divers  articles  de  commerce,  entre  autres  le 
tabac ,  les  cartes  à  jouer ,  dont  la  vente  pour 
l'Espagne  fesait  auparavant  entrer  en  France 
plus  de  cent  mille  écus  par  an,  les  laines  d'Es- 
pagne, les  sucres,  les  cuirs  verts,  tannés  et 
apprêtés,  la  cire  jaune,  &c.  En  1762,  de  nou- 
velles représentations  de  la  chambre  de  com- 
merce firent  une  telle  impression  sur  M/  Ber- 
tin,  contrôleur  général  des  finances,  qu'il  in- 
sista sur  la  nécessité  de  placer  Bayonne  hors 
.de  la  ligne  dés  bureaux;  mais  les  embarras  du 
temps*  ne  permirent  point  de  donner  de  suite 
à  cet  objet.  Pendant  un  séjour  de  trois  semai- 
nes que  fit  à  Bayonne  M/  de  '  /ergennes ,  en 
allant  à  son  aipbassade  de  PQrtugal,  il  fiit  frappé 
de  l'état  de  décadence  de  cette  ville  :  sa  popu- 
lation était  réduite  à  neuf  mille  quatre  cent 
cinquante-deux  habitans,  dont  la  contribution 
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personnelle  sVlevait  au  terme  moyen  de  yingt«- 
six  francs  par  tête.  Depuis  quatre  ans  il  avait 
émigré  plus  de  mille  personnes.  De  neuf  cent 
quarante  maisons ,  cent  vingt-trois  étaient  en 
vente ,  et  deux  cent  cinquante  sans  locataires. 
De  yingt-3ept  millions  la  masse  du  comnierce 
était  tombée  à  neuf  ou  dix.  Plus  de  cabotage^ 
plus  de  demandes  du  nord,  qui  adressait  à  Bil- 
bao  les  marchandises  destinées  pour  FEspagne 
et  même  pour  la  France.  Quatre  cents,  corro- 
yeurs ,  mégissicrs  y  tanneurs  et  cordonniers  du 
pays  de  Labourd^  un  grand  nombre  de  for- 
gerons et  de  cloutiers ,  avaient  porté  leur  in- 
dustrie dans  la  Navarre  et  la  Castille ,  dans  FA- 
lava  et  le  Guipuzcoa.  Chaque  jour  des  mate- 
lots basques,  Félite  de  la  marine  française, 
acceptaient  du  service  chez  IVtranger.  Bilbao 
et  Saint-Ander  s^enrichissaient  des  dépouilles 
de  Bayonne  :  Saint-Sébastien  s^était  même  ac- 
cru d^un  faubourg.  A  son  avènement  au  minis- 
tère ,  M.'  de  Vergennes  invita  la  ville  à  dres- 
ser un  mémoire  de  ses  griefs  et  demandes,  qu'il 
se  chargea  de  mettre  sous  les  yeux  du  Roi. 
La  chambre  remplit  ses  intentions,  en  rédigeant 
un  écrit  où,  après  avoir  tracé  rapidement  le 
tableau  des  avantages  que  ces .  contrées  et  la 
France  en  général  avaient  recueillis  dans  tous 
les  temps  de  la  franchise  du  commerce  de  Ba- 
yonne ,  et  s'être  plainte  de  Faveuglement  de 
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Fadministration ,  qui ,  en  s^appliquant  depuis 
près  d'un  siècle  à  ruiner  cette  franchise ,  par 
un  faux  intérêt  pour  les  manufactures  françai- 
ses, et  sans  égard  aux  maximes  suivies  par 
Colbert  et  ses  prédécesseurs,  avait  transféré 
dans  les  villes  de  la  Biscaye  un  marché  pré^ 
pieiix  qui  attirait  autrefois  sans  danger  dans  le 
royaume  une  partie  des  richesses  de  l'Espa*- 
gne.  '^  Elle  proposait ,  pour  réparer  les  effets 

*)  «  Plusieurs  raisons  font  préférer  aux  Espagnols  le 
<(  marclié  de  Bayonne  à  ceux  de  Bilbao  et  de  Saint-Sé- 
((  bastion  ,  à  égale  liberté  d^accès  :  i.^  Les  matières  d'or 
«  et  d'argent ,  avec  lesquelles  s'effectue  ordinairement  le 
<(  payement  des  marchandises,  y  ont  une  plus  grande  va- 
o  leur,  a.**  Les  yaisseaux  sont  en  sûreté  dans  son  port, 
a  3.®  En  partant  de  Bayonne  ,  les  voituriers  n'ont  que 
«  le  Labourd  à  traverser ,  et  entrent  déjà  dans  la  Haute- 
a  Navarre ,  où  ils  trouvent  des  villages  sans  nombre ,  et 
«  les  commodités  d'une  route  habitée.  Ils  passent  les  mon- 
«  tagnes,  ou  les  traversent  par  les  gorges  et  défilés.  En 
tt  deux  jours  et  demi  ils  sont  rendus  à  Pamplune  :  cette 
((  ville  est  comme  l'entrepôt  d'où  ]es  marchandises  se  ré- 
«  pandent  dans  les  autres  provinces  voisines  d'Espagne. 

((  U  faut  et  le  double  de  temps  et  le  double  de  frais 
«  pour  arriver  de  Saint- Sébastien  au  même  point;  parce 
a  que  pour  éviter  la  chaîne  des  montagnes ,  souvent  em- 
tt  bairassées  de  neige  ,  et  n'avoir  point  à  voyager  sur 
«  leur  longueur ,  on  est  obligé  de  faire  un  circuit  vers 
a  le  midi ,  de  gagner  par  une  route  déserte  la  ville  de 
tt  Tolosa ,  où  les  marchandises  acquittent  un  droit  de 
«  passage  d'une  province  à  l'autre  ,  pour  remonter  en- 
«  suite  à  Pamplune.  »  {^Mémoire  de  la  chambre  de  com- 
merce de  1790.) 
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d^une  erreur  si  longue  et  si  fimeste ,  de  réta- 
blir la  liberté  du  commerce  à  Bayonne  sur 
un  nouveau  plan  ,  dont  les  bases  étaient  : 
CI  1.^  Que  Bajonne  dans  son  enceinte  fût  mise 
«c  hors  de  la  ligne  des  bureaux  de  régie ,  dont 
(c  elle  serait  séparée  par  la  rivière  de  FAdour; 
u  et  qu'elle  pût  en  conséquence  devenir  un 
«  entrepôt  ou  magasin  général  de  toutes  sor- 
«  tes  de  marchandises  nationales  et  étrange- 
«  res,  pour  les  commercer  librement  à  Tétran- 
H  ger.  2»®  Que  Saint-Jean-de-Luz  et  le  pays  de 
(C  Labourd  jouissent  des  mêmes  privilèges  et 
<c  franchises.  3.^  Que  le  faubourg  Saint-Esprit 
<c  fiit  désormais  fixé  en  dedans  de  la  même  li- 
ce gne ,  à  laquelle  TAdour  servirait  de  démar- 
re cation ,  et  que  le  .premier  bureau  des  traites 
«  y  fût  établi  :  de  manière  que  ce  faubourg , 
«  compris  dans  Tintérieur  du  royaume ,  devint 
ff  le  port  du  commerce  national ,  auquel  de- 
«  vraient  aboutir  les  marchandises  venant  par 
K  mer  du  royaume,  pour  y  entrer;  et  celles  qui 
((  sortiraient  des  provinces  intérieures,  pour  al- 
«  1er  par  terre  ou  par  mer  dans  d'autres  pro- 
ie vinces  du  royaume  ou  à  l'étranger*  Toutes 
H  ces  marchandises  acquitteraient ,  au  biureau 
n  de  Saint-Esprit ,  les  droits  des  traites  aux- 
<c  quelles  elles  seraient  sujettes  ;  et  les  mar- 
ée chandises  étrangères  permises  dans  le  ro- 
«  yaume  y  acquitteraient  aussi  les  droits  d'en- 
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n  trée,  soit  qu'elles  j  arrivassent  directement  ^ 
((  soit  qu'elles  sortissent  de  Bayonne  pour  l'in- 
«  teneur.  Il  en  serait  de  même  pour  les  droits 
<(  de  circulation  dans  le  royaume,  ou  de  sup- 
<(  plëment  pour  le  passage  d'une  province  à 
((  l'autre ,  des  marchandises  nationales  et  des 
((  pays  conquis ,  qui  viendraient  par  acquit  à 
(c  caution  à  la  destination  de  l'étranger  :  elles 
a  seraient  entreposées  à  Saint-Esprit,  pour  sor- 
«  tir  en  exemption  de  droits ,  conformément  à 
«  l'arrêt  du  1 3  octobre  1 743 ,  lorsqu'elles  pas- 
ce  seraient  dans  le  port  franc.  4*^  Que ,  pour  la 
u  communication  du  pays  de  Labourd  avec 
«  l'intérieur,  il  fut  établi,  sur  les  limites  qui. 
(c  l'en  séparent,  des  bureaux  qui  rempliraient 
((  par  rapport  à  ce  pays  les  mêmes  fonctions 
a  que  celui  du  faubourg  Saint-Esprit  par  rap- 
<(  port  à  Bayonne.  a  On  demandait  en  outre , 
avec  des  précautions  convenables,  la  libre  cir- 
culation dans  l'intérieur  des  produits  des  pê- 
ches basques ,  des  ferremens ,  outils  et  clous  « 
cuirs  tannés  et  corroyés,  provenans  des  fabri- 
ques et  tanneries  du  Labourd.  Quant  à  l'ap- 
provisionnement des  grains,  on  devait  se  con- 
former à  cet  égard  aux  réglemens  généraux. 
Ce  plan,  qui  dégageait  le  commerce  de  Ba- 
yonne de  ses  entraves ,  sans  attaquer  d'ailleurs 
aucun  intérêt  essentiel ,  excita  des  réclama- 
tions presque  universelles.  Les  manufacturiers 
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annonçaient  leur  ruine  prochaine  si  un  petit 
coin  de  terre  pauvre  et  sans  consommation 
était  soustrait  au  système  prohibitif;  quelques 
chambres  de  commerce  invoquaient  le  main* 
tien  d^un  tarif  général  uniforme  qui  n'existait 
pas;  d'autres,  la  protection  due  aux  pèches 
françaises ,  dont  le  plan  proposé  respectait  soi- 
gneusement les  intérêts.  Les  préposés  des  trai- 
tes ,  tout  en  avouant  que  la  nouvelle  ligne  de 
démarcation  serait  d'une  garde  plus  facile  que 
l'ancienne,  voyaient  déjà  tout  le  royaume  inon- 
dé de  contrebande.  Il  semblait,  au  milieu  de 
ce  concert  de  plaintes,  que  le  gouvernement 
dût  envisager  avec  indifférence  la  ruine  de  Ba- 
yonne  et  du  pays  de  Labourd  ,  l'émigration 
des  ouvriers  et  matelots  basques ,  la  prospé- 
rité toujours  croissante  des  villes  de  Bilbao  et 
de  Saint<~Sébastien ,  seuls  résultats  positifs  du 
système  auquel  il  s'était  laissé  entraîner.  Plus 
de  quatre  cents  pièces ,  mémoires ,  avis  des 
intendans  et  des  chambres  de  commerce,  fîi* 
rent  produits ,  et  soigneusement  discutés  dans 
cette  importante  affaire  ,  décidée  seulement 
en  1 784-  Le  plan,  de  la  chambre  de  commerce 
de  Rayonne  fut  agréé,  et  reçut  même  une  ex- 
tension favorable ,  parce  qu'on  voulut  que  Ba- 
yonne  f)t  partie  du  nombre  dés  ports  francs 
dont  l'établissement  avait  été  promis  aux  Amé- 
ricains par  le  traité  de  commerce  du  6  février 
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1778-  On  trouverfi  à  la  fin  de  Touvrage  une 
copie  complète  des  lettres  patentes  du  4  juil- 
let 1784  '  une  simple  analyse  en  eût  fait  mal 
connaître  le  but  et  les  dispositions. 

Ces  lettres  patentes  commencèrent  à  rece- 
voir leur  exécution  le  premier  septembre  1784. 
Le  25  novembre  1790,  M/  Lasnier,  au  nom 
du  comité  d'agricidture  et  du  commerce,  pro- 
posa vainement  leur  suppression  à  l'assemblée 
constituante.  Son  rapport  fut  combattu  par  M.*^ 
Mirabeau  et  par  M.**  Tabbé  Maury.  a  Pourqupi 
H  (dit  ce  dernier)  avez-vous  trois  ports  fi*ancs 
«  en  France  ?  parce  qu'ils  sont  voisins  de  ports 
«  étrangers.  Dunkerque  est  près  d'Ostendé , 
a  Ba jonne  près  de  Bilbao  et  de  Saint-Sébas- 
<c  tien ,  Marseille  près  de  Livoume.  Otèz  ces 
n  franchises ,  vous  enverrez  dans  les  ports  ri- 
ix  vaux*  tous  les  vaisseaux  étrangers.  On  a  voulu 
<(  suspendre  la  franchise  de  Marseille  ,  trente 
«  manufactures  ont  été  transportées  à  Livoume, 
«  et  y  sont  encore.  Les  ports  de  Boulogne ,  du 
u  Havre  ,  qui  paraissent  plaider  leur  cause  , 
«  plaident  celle  des  étrangers.  Lorsque  Dun- 
«  kerque  a  changé  successivement  de  domi- 
a  nation ,  les  Espagnols ,  les  Français ,  les  An^ 
*  glais ,  maintinrent  sa  franchise  :  vous  ne  pré- 
ce  tendez  pas  être  plus  instruits  que  toute  ITEu- 
«  rope*.  ))  Le  11  nivôse  an  III ,  temps  où  le 
discrédit  des  assignats ,  la  terreur ,  et  un  état 
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de  guerre  presque  général,  laissaient  sans  in- 
térêt toute  discussion  sur  le  commerce ,  la  Cbn- 
yention  enveloppa  la  franchise  dans  la  haine 
qu^elle  portait  aux  institutions. d^origine  royale^ 
et  en  pronoQça  Tabolition.  Elle  n'a  point  été 
rétablie  depuis,  et  il  est  à  craindre  que  le  gou- 
vernement ne  puisse  le  faire  sans  éprouver 
beaucoup  de  contradictions  aveugles  ou  inté- 
ressées. 

Pendant  six  ans  d'une  existence  tranquille, 
ce  régime  produisit  un  changement  extraor- 
dinaire dans  la  situation  de  Bayonne*  D'un 
million  et  demi ,  le  commerce  de  l'étranger  à 
l'étranger  s'éleva  à  plus  de  dix  millions ,  sans 
compter  le  transit.  La  navigation  française ,  de 
trois  cent  neuf  bâtimens  du  port  de  quatorze 
mille  neuf  cent  vingt-quatre  tonneaux  à  l'en- 
trée, et  de  deux  cent  quatre-vingt-dix-neuf 
du  port  de  quinze  mille  neuf  cent  deux  ton- 
neaux à  la  soilie  ,  monta ,  année  commune , 
depuis  1785,  à  trois  cent  quatre-vingt-seize 
vaisseaux  du  port  de  dix-neuf  mille  trois  cent 
quarante-quatre  tonneaux  à  l'entrée  ,  et  à  qua- 
tre cent  quatre  portant  vingt-un  mille  six  cent 
quatre-vingt-neuf  tonneaux  à  la  sortie  ;  la  na- 
vigation étrangère  ,  de  cent  cinquante -trois 
vaisseaux  portant  neuf  mille  quatre  cent  vingt 
tonneaux  à  l'entrée,  et  de  cent  trente-ciifq  por- 
tant onze  miUe  soixante-deux  tonneaux  à  la 
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sortie ,  à  deux  cent  vingt-huit  vaisseaux  por- 
tant quinze  mille  quatre-vingt-quatre  tonneaux 
à  l'entrée ,  et  à  deux  cent  cinquante-un  por- 
tant dix-neuf  mille  vingt-quatre  tonneaux  à  la 
sortie  :  ce  qui  équivalait  à  une  augmentation 
d'environ  un  tiers  dans  la  navigation  françai- 
se, et  de  plus  d'une  moitié  dans  la  navigation 
étrangère.  La  pêche  de  la  morue  ,  qui  occu- 
pait vingt-trois  vaisseaux  portant  deux  mille 
deux  cent  quatre-vingt-neuf  tonneaux ,  en  em- 
ploya ,  depuis  1 785  ,  quarante-quatre  du  port 
de  quatre  mille  cinq  cent  soixante-douze  ton- 
neaux ;  le  commerce  avec  les  colonie^ ,  neuf 
du  port  de  mille  six  cent  vingt-sept  tonneaux, 
au.  lieu  de  huit  du  port  de  mille  deux  cent 
quatre-vingt-quatre  tonneaux.  Le  nombre  des 
gabarres  pour  le  service  du  port  fut  porté  de 
douze  à  vingt-quatre.  Avant  la  franchise ,  an- 
née commune ,  six  miUe  six  cents  ballots  sor- 
taient par  les  routes  et  passages  d'Ainhoua, 
Vera,  Lessaca  et  Iran;  en  1789  on  en  envoya 
vingt-cinq  mille ,  qui  exigèrent  un  surcroît  de 
neuf  mille  mulets  de  transport.  Les  valeurs  en 
piastres  importées  annuellement ,  s'élevèrent 
de  deux  miUions  de  francs  à  trente  millions. 
Dans  l'espace  de  six  ans,  la  population,  le 
prix  des  immeubles  et  celui  des  salaires  d'ou- 
vriers, haussèrent  de  près  d'un  tiers.  Jamais 
on  ne  vit  un  débit  aussi  considérable  de  mar- 
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chandises  nationales ,  avec  moins  de  délits  de 
fraude ,  ni  un  rayon  aussi  étendu  d'industrie 
çt  de  prospérité  locales. 

En  1785 ,  M/  le  marquis  de  la  Fayette ,  qui 
avait  concouru  au  succès  de  Paffaîre  de  la 
franchise  ,  fut  nommé  citoyen  de  Bayonne. 
MM."  Galart  et  Boyetet  lui  présentèrent  le  di- 
plôme de  la 'part  de  la  ville.  Il  écrivit  le  3o 
avril  au  corps  de  ville  pour  lui  témoigner  sa 
reconnaissance. 

En  vertu  des  lettres  qui  lui  furent  adres- 
sées par  le  Roi ,  le  maire  de  Bayonne  assista 
aux  deux  assemblées  des  notables  de  1787  et 
1788. 

Les  états  généraux  de  la  France  ayant  été 
convoqués  pour  le  5  mai  1 789 ,  les  notables 
de  la  ville  et  les  porps  de  métiers ,  assemblés 
ertraordinairement  le  26  décembre  1 788 ,  dé- 
libérèrent de  demander  humblement  au  Roi , 
«  1.^  Que  toutes  les  provinces  concourussent  à 
«  la  composition  de  l'assemblée  des  états  gé- 
c(  néraux  du  royaume ,  en  raison  de  leur  ri- 
«  chesse  et  de  lerur  population  ;  et  que ,  pour 
((  cet  effet ,  la  masse  des  impositions  de  chaque 
a  bailliage  fût  prise  pour  règle  de  proportion. 
«  2.®  Que,  pour  la  convocation  et  formation  des 
ce  états  généraux ,  les  deux  premiers  ordres  fîis- 
«  sent  balancés  par  le  troisième ,  de  manière 
c(  que ,  pour  un  député  du  clergé  et  deux  de 
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«(  la  noblesse  ,  il  y  en  eiit  '  trois  du  tiei^  état. 
«  3.**  Que  les  élections  se  fissent  en  toute  liber- 
«  té.  Que  les  députés  du  tiers  état  appartins- 
a  sent  complètement  à  cet  ordre  ;  que*  consé- 
«  quemvnent  nul  de  ces  députés  ne  pût  être 
c(  pris  parmi  les  nobles  ,  ni  les  anoblis  ^  ni 
c(  aucun  de  ceux  qui  jouissaient  des  privilèges 
«  de  la  noblesse ,  ou  qui  occupaient  des  pla- 
ce ces  de  finance  ,  ou  qui  étaient  préposés  à 
«  des  entreprises  d'ouvrages  publics.  4»^  Que 
«  les  trois  ordres  opinassent  ^t  délibérassent 
«  toujours  en  commun  ;  que  les  voix  ne  se 
<(  comptassent  point  par  ordre ,  mais  par  tête.  » 

Le  tiers  état  de  la  ville  de  Bayonne  envoya 
trois  députés ,  avec  un  cahier  de  remontrances, 
à  l'assemblée  générale  des  sénéchaussées  de 
Saint-Sevei*,  .de  Dax  et  de  Bayonne ,  qui  se  tint 
à  Dax  le  16  mars  1789,  pour  l'élection  aux 
états  généraux  de  MM.***  Basquiat  et  Lamarque. 

Jusqu'ici  les  changemens  survenus  dans  l'é- 
tat de  Bayonne  ont  été  lents,  successifs,  et  tou- 
jours liés  à  la  même  origine  par  une  chaîne 
invariable  de  titres  et  de  traditions.  Mais  nous 
sommes  arrivés  à  l'époque  de  la  fameuse  ré- 
volution qui ,  pour  rendre  tout  uniforme  en 
France ,  y  renouvela  tout  d'une  manière  à  la 
fois  complète  et  subite  ,  principes  et  formes 
du  gouvernement,  institutions  générales  et  par- 
ticulières ,  titres  ,  coutumes  ,  jusqu'aux  hom- 


mes  et  aux  noms.  Si  dans  le  chapitre  suivant 
on  retrouve  encore  l'ancien  Rayonne ,  c'est 
que  la  réformation ,  malgré  toute  sa  violence  ^ 
n'y  détruisit  point  ces  vieux  élémens  de  cons- 
titution municipale ,  qu'une  jalouse  monarchie , 
dans  le  cours  de  plus  de  trois  siècles,  n'avait 
pu  qu'imparfaitement  soumettre  à  son  système 
d'administration. 

A  l'époque  de  la  révolution ,  l'étahlissement 
religieux ,  civil ,  politique  et  militaire  de  la 
ville ,  était  à  peu  près  le  même  que  du  temps 
de  M/  de  Hureaux.  Nous  avons  fait  connaître 
lès  améliorations  importantes  qu'avaient  re- 
çues depuis  son  régime  commercial.  Quant 
au  caractère  et  aux  mœurs  des  habitans,  l'in- 
tervalle des  deux  périodes  avait' été  trop  courte 
et  trop  dépourvu  de  mouvement,  pour  chan- 
ger essentiellement  les  traits  du  premier  ta- 
bleau. Seulement  le  goût  des  embellissemens 
et  des  commodités  de  la  vie  avait  fait  de  nou- 
veaux progrès.  C'est  postérieurement  à  Tan- 
née 1780  qu'avaient  été  bâties  les  belles  mai- 
sons de  la  place  d'Armes,  de  la  place  Gra- 
mont ,  du  Pont-Majour  et  du  Bourgneuf.  Les. 
marchands  en  détail  et  les  artisans  continuaient 
à  se  voir  avec  peine  exclus  des  charges  mu- 
nicipales, mais  leur  mécontentement  n'allait 
pas  au  delà  de  quelques  plaintes  individuel— 
les,  grâces  à  la  sagesse  de  l'administration,  et 


à  la  nécessite  où  étaient  les  classes  privilé*- 
giées  de  se  confondre  par  leurs  habitudes  , 
leurs  mœurs  et  leurs  intérêts,  avec  la  masse 
d'une  population  toute  industrielle.  Si  la  révo- 
lution y  dans  la  plupart  de  ses  phases ,  trouva 
là  comme  ailleurs  de  zélés  partisans,  c'est  qu'il 
était  dans  sa  nature  de  pousser  aux  écarts  les 
plus  inattendus  toutes  les  passions  et  tous  lès 
sentimens.  Ajoutons  que  la  violation  de  plu- 
sieurs anciens  droits  et  privilèges  avait  dispo- 
sé des  esprits  ombrageux  à  un  élan  désordon- 
né vers  les  garanties  populaires^. 

Eveques  de  Bayonnè  pendant  cette  époque. 

Jean  de  Mareuilh,  i454;  ^^^^  de  Laur,  1478; 
Jean  de  la  Barrière,  1489;  Bertrand  de  Lahet, 
i5o2;  Hector  d'Ailly  de  Rochefort,  1620;  Jean 
du  Bellay,  1626;  Etienne  Poncher,  i532;  Jean 
Demonstier  ou  Dufresne,  iSSi  ;  Jean  de'Sos- 
sionde,  i566;  Jacques  Maury,  1579;  Bertrand 
d'Echaux,  1 698  ;  Claude  de  Reuil ,  1622;  Henri 
de  Béthune  ,  1626  ;  Raymond  de  Montagne , 
i63o;  François  Fouquet,  1637;  Jean  d'Olce, 
1643  ;  Gaspard  de  Priellé,  1681  ;  Léon  de  La- 
lanne,  1688;  Louis-René  de  Beauvau,  1700; 
André  Druillet,  1706;  Pierre  Guillaume  de  La- 
vîeuxville ,  1729;  Jacques-Bonne  Gigault  de 
Bellefonds  ,  1736  \  Christophe  de  Beaumont 
Durepaire,  1738;  Guillaume  d'Arche,  174^; 
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Jules  Fénm  de  la  Féronars,  1/74;  Etienne 
de  ViDevîelle,  1784- 

Beitrand  de  X>ahet  fat  le  dernier  éréqae  élu 
par  le  chapitre.  Son  successeur  dut  sa  nomi- 
nation au  Roi,  en  yertu  du  concordat  de  iSty. 
On  remarque  que  Bertrand  de  Lahet  mourut 
'de  la  peste  à  Bassussarry ,  dans  sa  maison  de 
Mongay.  Etienne  Poncher  se  signala  par  son 
zèle  contre  les  protestans  ;  et  c'est  lui  qui  fit 
condamner  le  menuisier  René  Chartier,  à  la 
grande  édification  du  public  y  dit  le  judicieux 
Veillet,  qui  écrivait  vers  la  fin  du  règne  de 
Louis  XIV.  Jean  Dufresne  Ait  au  contraire 
soupçonné  de  calvinisme.  Sous  Jean  de  Sos- 
sionde ,  la  reine  Jeanne  d'Albret  s'empara  des 
biens  ecclésiastiques  situés  dans  la  basse  Na- 
varre. Elle  ordonna  au  sieur  de  Gramont,  son 
lieutenant  général ,  d'interdire  la  chaire  publi- 
que'aux  religieux  et  prêtres  dans  la  ville  de 
•Saint-Palais,  et  d'obtenir  s'il  était  possible,  soit 
par  adresse ,  soit  autrement ,  que  les  fonction- 
naires catholiques  assistassent  au  prêche.  Vers 
le  même  temps,  Philippe  II,  roi  d'Espagne, 
ayatit  remontré  au  pape  Pie  V  que  les  habi- 
tans  des  ViiUées  de  son  royaume  dépendantes 
du  diocèse  de  Bajonne,  devaient  traverser  des 
pays  infectés  par  l'hérésie  pour  se  rendre  aux 
synodes  ou  aux  ordinations  dans  la  ville  de 
Bayonne ,  et  dans  celle  d^Auch ,  sa  métropole , 
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il  obtint  une  bulle  datée  du  i5  août  i566,  par 
laquelle  Sa  Sainteté  chargea  Tévéque  de  Ba- 
yonne  de  nommer,  dans  l'espace  de  six  mois , 
un  vicaire  général  espagnol  pour  exercer  les 
fonctions  de  l'ordinaire  dans  les  vallées.  L'ar- 
chevêque d'Auch  reçut  également  l'injonction 
de  déléguer  un  autre  vicaire  pour  sa  juridic- 
tion métropolitaine.  En  cas  d'inexécution  de  ces 
dispositions ,  la  bulle  commet ,  en  tant  que  de 
besoin ,  l'éveque  de  Pamplune  pour  remplir 
les  devoirs  de  l'ordinaire ,  et  celui  de  Calahor- 
ra  pour  ceux  du  métropolitain ,  seulement ,  est- 
il  dit ,  pendant  que  Vhérésie  sera  en  force  dans 
le  diocèse  de  Bayonne.  Malgré  les  protestations 
de  Jean  de  Sossionde  et  de  ses  successeurs, 
l'ordre  de  juridiction  établi  par  Pie  V  s'est 
maintenu ,  même  après  l'extinction  de  l'hérésie 
dans  le  diocèse  de  Bayonne  :  le  temps  et  la 
pohtique  de  l'Espagne  ont  consacré  sa  perpé- 
tuité. Les  maires  et  échevins  s'étant  plaints  au 
Roi  de  l'absence  prolongée  de  l'évéque  Mau- 
ry.,  un  arrêt  du  23  octobre  i585  ordonna  la 
saisie  du  temporel  de  ce  prélat ,  si  *chaque  an- 
née il  ne  résidait  pendant  trois  mois  dans  son 
diocèse.  Bertrand  d'Echaux,  issu  des  anciens 
vicomtes  de  Baïgorry,  exerça  les  fonctions  de 
premier  aumônier  de  Louis  XIII,  qui  l'honora 
du  collier  de  ses  ordres ,  et  le  proposa  pour 
le  chapeau  de  cardinal  ^u  pape  Urbain  VIII. 


n  mourut  archevêque  de  Tours  en  i64i.  Fran- 
çois Fouquet ,  frère  du  fameux  surintendant 
des  finances ,  anathématisa  et  parvint  à,  abolir 
la  perverse  et  damnable  ccmtume  observée  en 
tout  temps  dans  son  diocèse  ^  en  vertu  de  la- 
quelle les  fiances .  pouvaient  user  du  droit  de 
cohabitation  avant  devoir  reçu  la  bénédiction 
nuptiale.  Jean  d'Olce ,  neveu  de  Bertrand  d'É- 
chaux,  échangea  Tévêché  d'Agde  contre  ce- 
lui de  Bayonne.  «  Son  pays  (  dit  M/  Compai- 
(c  gne)  lui  fit  mépriser  ses  intérêts  particuliers, 
«et  il  se  rendit  au  désir  de  ses  compatriotes , 
«  qui  le  demandaient  avec  instance  pour  leur 
((  prélat.  Il  vit  avec  déplaisir  les  habitans  du 
ce  Labourd  soulevés ,  armés ,  et  divisés  en  deux 
c(  partis  ;  les  uns  soutenant  le  seigneur  d^Amou, 
c(  et  les  autres  le  seigneur  d'Urtubie,  à  cause 
c(  de  la  charge  de  bailli.  Les  remontrances  du 
«  pieux  évêque  apaisèrent  en  diverses  occa- 
((  sions  Tanimosité  des  deux  partis.  ^^  »  M.'  An- 

*)  Ces  .troubles  eurent  lieu*à  la  suite  du  bîlsar  ou  as- 
semblée générale  de  i658.  Il  y  eut  des  morts  et  desbles- 
ses  jusque  dans  le  sein  c}e  l'assemblée.  Plusieurs  particu- 
liers ,  échappés  au  pillage  de  leurs  maisons ,  ou  exilés  de 
leurs  communautés ,  vinrent  se  réfugier  à  Bayonne  avec 
le  bailli  et  les  pfEciers  royaux.  Une  lettre  menaçante  du 
cardinal  Mazarin  calma  promptement  ces  discussions  in- 
testines. Le  procès  fut  fait  à  un  petit  nombre  de  mutins , 
et  on  imposa  au  pays  une  amende  de  cent  trente- neuf 
mille  cinq  cent  un  francs  |  non  compris  les  frais  d'imposi- 
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àré  Druillet  fit  cause  commune  avec  le  car- 
dinal de  Noailles  dans  les  affaires  de  la  bulle 
Unigenitus.  Si  Ton  excepte  la  haute  tour^  ou- 
Trage  de  M/  Fouquet ,  les  bâtimens  de  Févé- 
ché  qui  subsistent  aujourd'hui  ont  été  éle- 
vés par  MM."  d'Olce ,  de  Lalanne  et  de  Beau- 
vau.  Jean  du  Bellay ,  Gigault  de  Bellefonds ,  et 
Chri&tophe  de  Beaumont,  occupèrent  le  siégé 
de  Paris  en  quittant  celui  de  Bayonne.  Le  der- 
nier est  ce  même  archevêque,  grand  ennemi 
du  jansénisme  et  de  la  philosophie ,  à  qui  fut 
adressée  la  lettre  si  connue  de  Fauteur  d'E- 
mile. Guillaume  d'Arche  1i  laissé  dans  son  dio- 
cèse une  mémoire  vénérée  ;  aussi  éclairé  que 
vertueux ,  sa  dévotion  était  toute  en  pratique 
et  en  bonnes  oeuvres.  M.'  de  la  Féronays  fit 
border  l'avenue  de  Mousserole  ,  le  long  de  la 
rampe ,  des  beaux  ormes  qu'on  y  voit  aujour- 

tîoiift,  en  réparation  des  dommages  commis.  Par  une  oiv 
donnance  du  3  juin  1660,  rendue  à  Saint  Jean-de-I.uz,  le 
roi  Louis  XI Y  régla  qu'à  Tavenir  les  communautés  du 
pays  c(  ne  pourraient  4tre  assemblées  qu'au  parquet  de  la 
«  justice  royale  dudit  bailliage  ,  pour  délibérer  des  affai- 
«  res  concernant  le  service  de  Sa  Majesté ,  avec  défense 
(c  aux  baillif,  officiers  de  la  justice  et  tous  autres ,  de  faire 
<c  aucunes  assemblées  en  armes ,  même  pour  le  contingent 
<c  de  mille  hommes;  et  aux  habitans  de  prendre  les  armes 
ce  sans  exprès  commandement  de  Sa  Majesté,  des  gou- 
ce  yerneurs  et  lieutenans  généraux  des  dits  pays  et  duché 
H  de  Guienne ,  et  en  leur  absence ,  du  sieiir  maréchal  de 
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d'huî  :  nous  avons  déjà  parlé  de  ce  prélat  h. 
Toccasion  de  répizootie  de  1773,  dont  il  con- 
tribua à  réparer  les  malheurs.  Etienne  de  Vil- 
levielle  mourut  en  Espagne ,  où  les  troubles 
de  la  révolution  Pavaient  forcé  de  s'exiler. 

Maires  pendant  cette  époque ,  nommés  par 

le  Roi, 

Jean  le  Boursier  général  de  France  ...    i45i. 

Estevenot  de  la  Laurésse,  écuyer i464* 

Jean ,  comte  de  Villars.  .^ i4^* 

Guillaume  de  Soubs-Plainville  ou  Sous- 

Lainville %* ^469* 

Etienne  de  Malençon,  conseiller  et  cham- 
bellan     1487. 

Roger,  seigneur  de  Gramont,  Aubret,  Algarby 
et  autres  places,  souverain  de  Bidache , grand 
sénéchal  de  Guienne. 

<(  Gramont ,  gouverneur  de  Bayonne  et  du  dît  pays  de 
((  Labourd ,  ou  le  lieutenant  général  au  dit  gouvernement. 
((  Qu'à  regard  des  bilsars,  ils  seraient  convof|ués  à  la  di- 
c(  gence  et  poursuite  du  syndic  du  pays,  et  par  l'ordre 
c(  %t  la  résolution  des  dits  baillif  et  officiers  de  Sa  Ma- 
te jesté,  et  sur  la  proposition  qui  leur  en  sera  faite  par 
<(  ledit  syndic ,  sans  que  le  dit  bilsar  puisse  être  tenu  que 
«  par  l'ordre  et  en  présence  des  dits  officiers ,  ni  que  le 
((  dit  syndic,  abbés  ou  députés ,  de  quelque  qualité  ou 
«  condition  qu'ils  soient,  puissent  y  porter  aucune  arme: 
«  auquel  bilsar  le  lieutenant  général ,  et  en  son  absence 
«  le  premier  officier  du  siège ,  selon  son  rang  y  fera  en- 
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Maires  héréditaires. 

Àntoîne  II  de  Gramont,  Toulongeon^  comte  de 
Guichc  et  de  Louvigny  ;  seigneur  de  Lescun, 
Ândoins  ;  vicomte  d'Aster  ;  souverain  de  Bî- 
dache  ;  gouverneur  et  lieutenant  gênerai  au 
royaume  de  Navarre  et  pays  souverain  du 
Bëarn ,  &c. 

Antoine  III,  duc  de  Gramont,  &c. ,  maréchal 
de  France. 

Ces  maires  héréditaires  avaient  le  droit  de 
nommer  un  lieutenant  de  maire. 

Premiers  écheçins  ayant  exercé  les  fonctions 
de  maire  depuis  le  rachat  de  la  cJiarge  en 
i633. 

Duvergier  de  Joannis. i633  à  i636. 

Laurent  d'Olives i636  à  i638, 

«  tendre  aux  sibbés  et  députés  le  sujet  de  rassemblée; 
«  qu'ensuite  les  abbés  et  députés,  c^iacun  en  sa  paroissey 
«  feraient  assembler  la  communauté  pour  y  prendre  réso- 
c(  lation ,  dont  sera  fait  acte  ,  qui  sera  rapporté  au  bilsar 
«  pour  y  être  lu ,  et  la  résolution  prise  suivant  la  plura- 
le lité  des  délibérations.  Que  les  assemblées  particulières 
(c  des  paroisses  seraient- faites  en  la  manière  accoutumée  y 
<(  sans  qu*en  icelles  ni  aux  bilsars  il  se  puisse  faire  au- 
c(  cuns  statuts  qu  ordonnances  portant  emprisonnement, 
«  bannissement ,  peine  afflictive  ou  peine  pécuniaire ,  à 
«  peine  de  confiscation  des  corps  et  des  biens  ,  sauf  à  se 
«  pourvoir  par  devers  Sa  Majesté  pour  obtenir  ce  qtie 
<K  le  bien  commun  requerra.  » 
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André  de  Lahmde ,  conseiller  du 

Roi ,  et  maître  des  ports  ....  i638  à  i64o. 

Pierre  Duverdier,  avocat....  1640  à  1642. 

Jean  de  Niert ,  avocat 1642  à  i644- 

Pierre  de  Lalande  de  la  Palue. .  i644  à  i645. 

Pierre  Duvergier  de  Hauraune ,  i645  à  1647. 

Pierre  de  Segure 1647  ^  *^49* 

Antoine-David  de  Naguille. . . .  1649  à  i65i. 

Denis  Dacarette i65i  à  i653. 

Jean  Dajmar i653  à  i655. 

Jacques  de  Lalande,  conseiller 

du  Roi,  et  son  procureur  au 

sénéchal  de  Rayonne i655  à  1657. 

Jean  Naguille ,  avocat 1657  à  1669. 

Laurent  d'Olives 1659  à  1661. 

Michel  Duvergier  de  Joannis, 

avocat 16Ô1  à  i663. 

Duvergier,  seigneur  de  Belay. .  i663  à  i665. 

De  Lalande  Gayon iiS65  à  1667. 

De  Sorhaindc ,  anciennement 

Sorhaindo 1667  à  1669. 

De  Lalande 1669  à  1671 . 

De  Lalande,  baron  de  Uinx.  • .  1671  à  1673. 

De  Romatet 1673  à  lôyS* 

Lalande  du  Luc 1675  à  1677. 

De  Bruix ^67^  à  1679. 

Wescomb ^679  à  1681. 

De  Roi 1681  à  i683. 

De  Lalande i683  à  i685. 
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De  Larrezet i685  à  1687. 

De  Laborde  raioé 1687  à  1689. 

D'Harriet 1689  à  1691. 

Duvergier  de  Belay  .........    1691  à  1693. 

Par  l'édit  de  1692  l'office  de  maire  est  réta- 
bli, moyennant  finance,  en  faveur  de  M.'  Vi- 
natier,  et  après  lui  MM."  Lalande  et  Dussault. 

* 

Elections  biennales  après  le  rachat  de  Voffice 

de  maire  par  la  "ville. 

Les  maires  qui  sont  restés  en  exercice  plus 
de  deux  ans ,  y  ont  été  continués  par  des  let- 
tres de  cachet  du  Roi.^^ 

Maires  biennaux  et  e'ius. 

Matthieu  de  Bruix 1724  à  1726. 

Moracin. 1726  à  1728. 

De  Poheyt 1728  à  1730. 

*)  Pour  donner  une  idée  de  la  forme  d'élection  du  maire 
et  autres  magistrats  «  nous  copions  le  procès-verbal  de 
Tannée  1760. 

«  L'an  mil  sept  cent  soixante ,  le  dix  septembre ,  à  buit 
€c  beures  du  matin ,  k  Bayonne  y  dans  Tbôtel  de  ville ,  et 
ce  dans  la  grand'salle ,  la  clocbe  sonnant  \  pardevant  MM." 
4c  les  maire,  écbevins  et  conseil  de  la  dite  ville,  bauts  jtisr 
(c  tîciers  de  Saint-Ëtienne-d'Arribe-Labourd ,  le  procureur 
«  du  Roi  a  dit  que ,  s'agissant  de  Télection  qui  doit  être 
ce  faite  aujourdliui  d'un  maire ,  de  deux  écbevins  et  d'un 
ce  procureur  du  Roi ,  pour  deux  ans ,  à  la  place  de  MM.'* 
«c  Desbiey ,  maire ,  Redois  ,  Bretbous ,  Junca ,  écbevins , 
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Léon  Dubrocq 1780  à  173^. 

Pierre  de  Commarrieu 1732  à  1736. 

Desbiey 1736  à   1737. 

De  Roi  Montpellier,  écuyer. . .  1737  à  1740. 

Joseph  Dulivier 1740  à  i744- 

Léon  de  Brethous • .  1744  ^  ^749* 

«  et  de  Vienne ,  procureur  du  Roi ,  dont  l'exercice  finit , 
«  les  tous  pour  deux  ans  ;  d*un  poiitier ,  pour  un  an ,  sui- 
<(  Tant  l'usage  et  les  réglemens  ;  et  d'un  préposé  à  la  re* 
«  cette  et  payement  des  charges  locales  et  extraordinai- 
«  res,  pour  deux  ans;  il  a  fait  assigner,  en  conséquence 
<(  de  la  délibération  prisé  en  diète  le  6  de  ce  mois,  MM." 
((  Jean-Louis  de  Roi  Montpellier ,  écuyer ,  Dominique  Bé« 
((  hic,  François  Casauboti,  écuyer,  et  Jean>fiaptiste  Bre- 
«  thous ,  anciens  maires ,  et  premiers  échevins  ;  Bertrand 
<c  Forsans ,  Etienne  Labat ,  Pierre  Vinatier ,  Jean -Baptiste 
«  Moracin  de  Berens ,  Daniel  Dutast ,  Louis  Dulivier ,  Jean 
«  de  Lacroix ,  écuyer ,  Etienne  Galart ,  Etienne  Léglise  y 
«  Jacques  Larayet ,  Jacques  Pastoureau ,  Jean  -  François 
«  Dubrocq ,  Dominique  Duhagon ,  Jean  de  Roi  Montpel- 
«  lier*  Bernard  Lase^rc,  Jean-Pierre  de  Brosser,  Char- 
«  les  Darretche  ,  Etienne  Béhic ,  Bertrand  Verdier ,  Pierre 
((  Lame ,  Fabien  Chegaray-Sendos ,  Dominique  Poydenot  y 
<(  Jean  Brettes  ,  et  Joachim  Dubrocq  ,  anciens  échevins 
«  et  trésorier  de  la  ville  ;  pour  procéder  suivant  Tusage 
«  et  les  dits  réglemens  à  l'élection  dont  il  s'agit,  akiâ 
«  qu'il  conste  de  la  relation  des  assignations  mises  au 
«  pied  du  rôle ,  daté  du  jour  d'hier ,  signé  Ditieux ,  sér- 
ie gent  ordinaire,  et  contrôlée  Attant;  et  que  les  dits  sieurs 
«  assignés  son(  présens,  à  la  réserve  des  dits  sieurs  Jean» 
<(  Louis  de  Roi,  Dominique  Béhic,  François  Casaubon» 
((  Bertrand  Forsans >  Etienne  Labat;  Pierre  Vinatier,  Jeaa 
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Joseph  Dantès 1749  à  ijSo. 

De  BeTîic 1760  à  1752. 

Casaubon 1762  à  1754- 

Picot,  ëcuyer. 1754  à  1756. 

Brethous 1766  à  1768. 

Desbiey 1758  à  1760. 

«  de  Lacroix ,  Jean>Pierre  de  Brosseï* ,  Etienne  Béhic  et 
«  Fabian  Chegaray- Sendos.  Le  dit  procureur  du  Roi  a 
((  requis  être  donné  défaut  contre  les  dits  sieurs  défail- 
«  lans  non  comparans ,  quoique  attendus  et  audiences  jus- 
tt  qu'à  neuf  heui'es  sonnées  à  l'horloge  de  la  paroisse,  et 
«  pour  le  profit  ordonner  que  le  rôle  sera  clos ,  pour  être 
c(  procédé  à  l'élection  dont  il  est  question ,  en  prenant,  aux 
c(  formes  ordinaires,  parmi  les  écheyins  en  exercice,  le 
ce  nombre  d'électeurs  prescrit  par  les  réglemens ,  et  assis- 
ce  ter  à  la  messe  sous  rinyocation  du  Saint-Esprit.  A  été 
c(  par  mes  dits  sieurs  maire  et  écbevins  et  conseil  de  la 
ce  dite  ville ,  octroyé  acte  de  la  réquisition  du  procureur 
a  du  Roi ,  et  de  la  remise  de  la  relation  des  dites  assi- 
ce  gnations  ,  et  y  fesant  droit ,  donné  défaut  contre  les  dé- 
ce  faillans  ,  et  pour  le  profit  ordonné  que  le  rôle  est  et 
ce  demeure  clos  ,  pour  être  procédé  à  l'élection  dont  il  s'a- 
«  git,  après  que  la  messe  sous  l'invocation  du  Saint-£s- 
cc  prit  aura  été  entendue.  £t  les  électeurs  n'étant  epi'au 
u  nombre  de  dix- neuf,  sans  y  comprendre  M/  le  maire, 
«  électeur  né ,  M.**  Dutast ,  échevin  ,  a  été  nommé  suivant 
ce  l'usage  et  les  réglemens ,  pour  tenir  lieu  de  la  voix  qui 
«  manque  pour  faire  le  nombre  de  vingt- un  vocaux  près- 
ce  crit  par  les  mêmes  réglemens. 

ce  Et  en  exécution ,  après  que  ledit  procureur  du  Roi  a 

ce  fait  son  discours ,  et  que  M/  le  maire  a  exhorté  l'as- 

tt  seiiyi>lée  de  jeter  les  yeux  sur  des  sujets  capables  d« 
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Dubrocq 1760  à  1762. 

De  Roi  MontpeUier 1762  à  1764. 

Antoine  Brethous • 1 764  à  1 766. 

Pastoureau 1766  à  1768. 

Sorhainde 1768  à  1770. 

n  remplir  les  places  qui  vont  vaquer  ;  le  corps  de  vil* 
«  le  et  les  dix- neuf  notables  présens  se  seraient  rendus 
«  dans  l'église  cathédrale  pour  j  entendre  la  messe ,  à  Tis- 
((  sue  de  laquelle  tous  seraient  retournés  ati'  présent  hè- 
tt  tel ,  dans  le  grand  parquet ,  ou  les  billets  contenant  les 
d  noms  et  surnoms  des  dix-neuf  notables  présens  auraient 
(r  été  plies  par  le  greffier,  et  mis  dans  la  boîte;  et  après 
((  avoir  fait  venir  un  petit  garçon ,  il  aurait  tiré  un  des 
((  billets  de  ceux  remués  et  ballottés  y  lequel  se  serait  trou- 
ce  vé  contenir  le  nom  du  dit  sieur  Charles  Darretche,  qui, 
<(  ayant  été  appelé ,  se  serait  approché ,  aurait  prêté  le  ser- 
c(  ment  en  cas  requis  es  mains  de  M/  le  maire  ;  et  le  dit 
«  sieur  Darretche  aurait  ensuite  passé  dans  la  chambre  du 
«  conseil ,  pour  écrire  sur  un  scrotin  les  personnes  qu'il 
((  avait  en  vue  pour  remplir  les  places  qui  vont  vaquer; 
((  et  le  même  ordre  aurait  été  observé  pour  les  dix-buit  au- 
i(  très  billets  successivement,  de  même  qu'à  l'égard  du 
((  dit  sieur  Jean  Dutast ,  échevin ,  M/  le  maire ,  électeur 
((  né ,  fesant  le  nombre  de  vingt-un ,  prescrit  par  les  régie- 
((  mens  pour  l'élection  dont  il  s'agit  Ensuite  M.'  le  maire 
a  ayant  prêté  serment  es  mains  de  M/  Redois,  avocat, 
((  échevin,  aurait  passé  dans  la  dite  chdmbre  pour  écrire 
«  le  nom  des  sujets  qu'il  voulait  élire  ;  et  tous  les  vingt-un 
c(  vocaux  étant  revenus  l'un  après  l'autre  dans  la  grand*- 
c(  salle ,  ils  auraient  mis  leurs  scrutins  plies  dans  une  aB- 
«  tre  boîte,  et  auraient  repris  leurs  places;  laquelle  boîte, 
((  avec  les  vingt-un  scrutins  que  les  dits  sieurs  électeurs 
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Castera 1770  à  1772. 

Lame 177a  à  1774» 

Nogqes 1774  à  1776. 

Laserre 1776  à  1778. 

Monho 1778  à  1780. 

«  venaient  d'y  mettre ,  présentée  à  M/  le  maire ,  le  djt  pe- 
cc  tit  garçon  les  aurait  tirés  l'un  après  l'autre ,  et  M.'  le 
((  maire  aurait  déclaré  à  haute  voix ,  en  les  enfilant  dans 
((  un  lacet ,  les  noms  de  ceux  que  les  dits  vocaux  nom^ 
«  maient  pour  les  différentes  places  à  remplir ,  le  greffier, 
tt  couchant  par  écrit  les  dits  noms  à  mesure  que  M/  le 
((  maire  les  prononçait  ;  et  les  suffrages  comptés  et  vérifiés , 
<(  il  s'est  trouvé  que  M/  Jean-François  Dubrocq ,  ancien 
<c  échevin ,  a  été  élu  pour  maire  et  premier  échevin  ;  MM." 
«  Pierre -Anselme  Monho  «  avocat ,  Joseph  Darguibel, 
<(  bourgeois  et  négociant  de  la  dite  ville ,  élus  pour  éche« 
«  vins  ;  et  M.'  Jean-Baptiste- Alexis  Redois  ,  avocat  y  éche- 
u  vin ,  pour  procureur  du  Roi  ;  pour  les  dits  nouveaux 
«  élus  demeurer  en  exercice  pendant  deux  ans  ;  M/  Mar- 
a  tin- Antoine  Brethous- Junca ,  échevin,  sortant  de  charge, 
«  aurait  été  nommé  pontier  pour  un  an,  et  M.'  Jean- 
ce  Barthélemi  Lesseps,  greffier  secrétaire,  pour  préposé  à 
u  la  recette  et  payement  des  charges  locales  et  extraor- 
c(  dinaires ,  pour  deux  ans  :  desquelles  élections  a  été  fait 
«  acte ,  et  ordonné  qu'elles  seront  publiées  par  le  greffier 
c(  à  l'assemblée ,  ce  qui  aurait  été  fait  à  Tinstant.  Ensuite 
c(  la  grande  porte  ayant  été  ouverte ,  et  les  capitaines  du 
c(  guet ,  sergens  de  maire  ,  sergens  de  quartier ,  soldats  du 
((  guet,  tambours  et  autres  particuliers  au  service  de  la 
«  ville  étant  entrés  ;  M/  le  maire  leur  aurait  donné  à  en- 
ce  tendre  l'élection  qui  venait  d'être  faite ,  et  leur  aurait  en- 
te joint  de  reconnaître  les  nouveaux  élus  dans  les  places 
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Dabrocq 1780  à  1782. 

LalaDDe 1782  à  i784> 

Verdier 1784  à  1788. 

Pojdenot 1788  à  1790. 

m  anxqoelle*  Hs  «ml  été  nomiBét ,  et  àt  Imr  obéir  m^tii 

■  qnU  aorùetit  prêté  le  •enneat  en  cas  reqoia.  De  qnoi 

«  a  été  fait  acte  les  dits  jonr,  mois  et  an  que  dessus.  S- 

e  gné,  en  mai^e  de  roriginal.  Tienne,  çtvcarvat  daRai; 

«  Desbiey ,  naire ,  et  Lesseps ,  greffier. 
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BAYONNE 


DEPUIS    LA    REVOLUTION. 


^^/%<%<%^^^^»»%'^»%^^»<^ 


JLi'A CITATION  des  esprits  en  1789  occasionna  1789- 
quelques  mouvemens  populaires  à  Bayoniie. 
Le  i.**^  mai,  il  y  eut  un  grand  tumulte  au  mar- 
ché aux  subsistances ,  et  la  boutique  d^un  mar- 
chand fut  enfonce'e.  Le  3o  septembre ,  le  prix 
moyen  du  froment  étant  à  dix  francs  quatorze 
sous  trois  deniers  la  conque ,  la  livre  de  pain 
blanc  à  quatre  sous,  de  pain  bis  à  trois  sous 
huit  deniers,  et  de  pain  de  raise  à  trois  sous 
cinq  deniers,  Une  multitude  de  journaliers, 
étrangers  et  inconnus ,  gens  sans  aveu ,  se  pré- 
sentèrent à  Phôtel-de-ville ,  dont  ils  remplirent 
toutes  les  avenues  ;  et ,  se  jetant  ensuite  dans 
la  grand'salle  ,  «  ils  demandèrent ,  avec  les 
«  plus  grands  cris ,  que  le  pain  fût  porté  gé- 
«  néralement  à  trois  sous.  A  peine  put-on  dé- 
«  libérer  sur  la  nécessité  de  céder  à  la  vio- 
«  lence.  Sur  Fannonce  faite  qu'on  allait  laisser 
«  le  pain  bis  au  taux  du  dernier  fourleau ,  un 
«  homme  s'est  écrié  qu'il  fallait  fixer  toute  es- 
te pèce  de  pain  à  deux  sous  six  deniers,  et ^ 
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r(  réclame  le  secours  de  la  foule ,  qui  a  décla- 
<(  ré  adhérer  à  cette  proposition ,  et  a  annon- 
«  ce ,  avec  les  plus  grands  cris ,  qu'elle  ne  dé- 
«  semparerait  l'hôtel-de-ville  qu'après  avoir  ob- 
H  tenu  cette  fixation.  Le  tumulte  s'accroissant 
«  à  chaque  instant ,  l'effervescence  s'allumant 
f(  de  plus  en  plus  y  les  officiers  niunicipaux , 
«  pour  prévenir  des  excès  dangereux ,  ont  con- 
te senti  au  rabais  exigé.  A  peine  les  mutins  ont- 
((  il$  entendu  la  déclaration  des  sieurs  maire  et 
a  éçhevins,  qu'ils  ont  demandé  impérieusement 
<c  une  affiche  pour  la  fixation  du  pain ,  ainsi 
H  que  les  tambours  et  la  trompette  pour  en 
(c  faire  la  proclamation  dans  toute  la  ville  ;  ce 
H  que  MM."  les  officiers  municipaux  ont  été 
«  encore  contraints  d'accorder.  Cette  procla- 
me mation  a  eu  lieu ,  et  à  la  tête  des  tambours» 
«  marchait  ce  même  homme  qui  avait  élevé  sa 
u  voix  pour  demander  la  réduction  du  prix  du 
M  pain  à  deux  sous  six  deniers.  » 

Au  mois  d'octobre ,  environ  quatre  cents 
paysans ,  attroupés  au  Boucau  ^  tentèrent  sans 
succès  de  piller  un  bâtiment  chargé  de  grains. 
Tous  ces  désordres  fiirent  réprimés  à  leur  nais- 
sance par  le  secours  des  jeunes  gens  de  la  ville, 
et  du  régiment  d'Angoumois^  qui  se  montrè- 
rent constamment  animés  du  même  esprit.  La 
formation  définitive  de  la  garde  nationale,  à 
la  fin  d'octobre  ,  fit  disparaître  les  derniers 
germes  d'insurrection. 
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L'assemblée  nationale  ayant  résolu  d'établir 
le  gouvernement  de  la  France  sur  un  plan  uni* 
forme ,  d'après  les  principes  de  la  souveraine* 
té  du  peuple  et  de  l'e'galité  politique ,  cette  dé- 
termination entraîna  la  ruine  ou  le  cbaibgement 
successif  de  toutes  les  institutions  de  la.vi'eille 
monarchie.  Par  le  nouvel  é^blissemenf ,  le& 
privilèges  et  les  distinctions  d'ordre  cessèrent 
d'exister.  La  nation  ne  forma  plus  qu'un  seul 
corps.  Les  pouvoirs  politiques ,  dont  elle  était 
devenue  la  source ,  furent  en  partie  confiés  à 
des  rois  héréditaires,  en  partie  à  des  repré^ 
sentans ,  jugeis  et  administrateurs ,  élus  média* 
tem^nt  ou  immédiatement  par  tous  les  indivis 
dus  payant  en  contribution  directe  la  valeur 
de  trois  journées  de  travail.  A  l'ancienne  dir^- 
vision  par  provinces ,  d'une  étendue  si  •  diver- 
se, succéda  celle  par  départem^ns,  subdivisés 
en  districts  ,  cantons  et  municipalités  ;  cadre 
obligé  pour  une  nouvelle  forme  d'administra- 
tion. 

La  ville  de  Bayonne  fit  partie  du  départe-      1790. 
ment  des  Basses-Pyrénées  et  du  district  d'Us- 
tariti.  "^  Son  administration  intérieure  fiit  con- 
fiée à  un  maire ,  onze   officiers  municipaux , 

*)  Le  chef-lieu  du  distnct  fut  fixé  à  Ustaritz^  grosse  Lout^ 
gade  située  à  deux  lieues  de  Bayonne ,  où  avaieiit  pris  nais* 
sance  les  .deux  députés  Garât.  Les  membres  du  directoire 
ne  purent  y  résider^  £aute  de  Iqgemens  convenables.  On 


d'une  direction  dWtillerie.  On  établit  les  jurés 
en  matière  criminelle. 
4791.  Le  i5  janvier  eut  lieu  Finstallation  du  tri- 

bunal judiciaire  du  district  dIUstaritz ,  compo- 
sé de  cinq  juges,  dont  un  président,  élus  par 
le  peuple  pour  six  ans,  et  dW  commissaire 
nommé  par  le  Roi.  L'appel  était  porté  aux  tri- 
bunaux des  districts  voisins,  et  de  Ik^k  une 
cour  suprême  établie  à  Paris,  sous  le  nom  de 
tribunal  de  cassation,  aujourd'hui  cour  de 
cassation. 

Le  i  9  fut  nommé  le  premier  juge  de  paix. 

Le  22  février  commença  la  vente  des  biens 
nationaux. 

Le  26  du  même  mois,  l'assemblée  électo- 
rale nomma  M.''  Saurine  évêque  du  départe- 
ment des  Basses-Pyrénées. 

Le  27  décembre,  les  eaux,  grossies  par  une 
pluie  abondante,  et  agitées  par  un  vent  impé- 
tueux, s'élevèrent  au  dessus  des  ponts  de  la 
Nive,  et  inondèrent  le  corps^de-garde  de  la 
tour  du  Sault  et  celui  de  la  place  Gramont. 
A  sept  heures  et  demie  du  soir,  un  bâtiment 
amarré  du  côté  dé  Saint-Esprit  fut  mis  en  dé- 
rive, et  alla  heurter  avec  violence  contre  le 
pont.  Un  bruit  effroyable  se  fit  entendre,  et 
dans  un  moment  une  masse  énorme  de  débris 
flotta  sur  la  rivière.  Sur  trente-deux  arches, 
dont  deux  en  maçonnerie  y  dix-neuf  furent  en- 
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levées  entières  et  simultanément,  preuve  à  la 

fois  du  soin  apporté  dans  le  choix  des  maté- 
riaux et  les  assemblages )  et  de  Fimperfection 
du  système  de  construction,*^ 

Cette  «année,  divers  décrets  de  rassemblée 
nationale  supprimèrent  les  droits  d'entrée,  les 
maîtrises  et  jurandes,  les  chambres  de  com- 
mercé et  tous  les  offices  de  Famirauté,  dont 
les  fonctions  furent  réparties  entre  les  tribu- 
naux de  commerce  ^^  et  les  juges  de  paix.  On 
établit  les  contributions  foncière ,  mobilière , 
et  somptuaire,  les  patentes  et  le  droit  du  tim-  ' 
bre.  Les  barrières  intérieures  furent  transpor- 

■)  Pour  éviter  les  inconvéniens  qui  avaient  entraîné  la 
mine  prématurée  du  pont  de  1770,  on  donna  plus  d'élé- 
vation aux  palées  du  nouveau ,  et  on  les  fortifia  par  un 
second  rang  de  pilots  enfoncés  au  refus  le  plus  absolu 
avec  des  moutons  à  déclic.  Plusieurs  personnes  de  l'art 
trouvèrent  cette  construction  surchargée  de  bois  inutile; 
et,  sur  de  doubles  palées,  l'eau  devait  tournoyer,  et  faire 
avec  plus  de  facilité  l'office  d'arrache-pieu. 

**)  La  chambre  de  commerce  a  été  recréée  en  vertu  d'un 
décret  du  3  nivôse  an  1 1 .  Ses  fonctions  consistent  à  pré- 
senter des  vues  sur  les  moyens  d'accroître  la  prospérité  du 
commerce,  à  faire  connaître  les  causes  qui  en  arrêtent  les 
progrès,  à  indiquer  les  ressources  qu'on  peut  se  procu- 
rer; à  surveiller  l'exécution  des  travaux  publics  relatifs  au 
commerce ,  tels  que  le  curage  des  ports  ,  la  navigation 
des  rivières,  et  l'exécution  des  lois  et  arrêtés  relatifs  à  la 
contrebande. 
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tées  aux  frontières ,  et  une  administration  des 
douanes  succéda  à  la  ferme  générale.  A  comp- 
ter du  1.^'  août,  il  n^j  eut  plus  d'état-major 
de  place  :  un  adjudant  resta  attaché  à  celle 
de  Ba jonne ,  sous  les  ordres  des  offiqiers  des 
troupes  de  ligne. 
1792.  Le  9  mai ,  deux  maisons  situées  rue  Sau- 

An  1."  bagnac  s'écroulèrent  subitement,  et  enseve- 
lirent sous  leurs  ruines  quatorze  personnes, 
tant  hommes  que  femmes  et  enfans.  Un  grand 
nombre  d'autres  furent  blessées  plus  ou  moins 
'  grièvement.  Dans  une  de  ces  maisons  se  te- 
nait une  école  d'écriture  très  fréquentée. 

c(  Le  lundi  i3  août ,  séance  tenant ,  se  sont 
«  présentés  MM."  les  commandans  en  chef  de 
«  la  garde  nationale  bajonnaise ,  pour  présen- 
ce ter  au  corps  une  lettre  timbrée  en  noir,  et 
«  qui  fait  croire  qu'elle  vient  de  l'étranger,  ca- 
«  chetée  avec  armes,  surmontées  d'une  exer* 
<(  gue  Sine  macula  ;  ladite  lettre  portant  sus- 
ce  cription  à  M.'  le  commandant  de  la  garde 
((  nationale  de  Bayonne.  Et  d'autant  que  MM." 
(<  lesdits  commandans  ont  convenu  entre  eux 
«  de  n'ouvrir  aucune  lettre  qui  leur  serait  re- 
ii  mise  avec  pareille  suscription,  de  la  remet- 
«  tre*  au  contraire  à  la  municipalité;  ces  Mes- 
<i  sieurs  ont  en  effet  déposé  ladite  lettre,  et, 
«  après  en  avoir  examiné  l'écriture  de  suscrip- 
«  tion  et  le  cachet,  et  l'avoir  comparée  à  une 


H  lettre  semblable ,  qui  a  été  remise  le  jour 
«  d'hier  à  M/  le  maire ,  et  laquelle  s'est  trou- 
ve vée  contenir  un  imprimé  signé  Chafles-Guil* 
a  laume  '  Frederick ,  duc  de  Brunswick  et  de 
a  Lunekourg ,  et  portant  pour  titre ,  Déclara-^ 
«  tion  additionnelle  de  S.  A.  S.  le  duc  régnant 
«  de  Brunswick  et  de  Lunebourg ,  à  celle  que 
u  S.  A.  S.  a  adressée  le  Si5  de  ce  mois  aux  ha'* 
«  bitans  de  la  France,  datée  du  quartier  gé-^ 
«  néral  de  Coblentx»  le  57  juillet  dernier  ;  il  a 
«  été  arrêté  que  Pune  et  l'autre  de  ces  deux 
a  lettres  seront  renvoyées  au  bureau  de  la 
«  poste.  )) 

Fortement  ébranlé  par  la  révolution  de  1789, 
Fantique  trône  des  Bourbons  succomba  cette 
année  sous  FefTort  des  factions  populaires.  Une 
nouvelle  assemblée  ,  appelée  convention  na- 
tionale ^  érigea  la  France  en  république,  et  se 
'  rendit  Parbitre  suprême  du  gouvernement. 

La  journée  du  10  août  et  Pabolition  de  la 
royauté  fesant  craindre  une  guerre  avec  PEs- 
pagne ,  la  convention  nationale ,  dès  le  mois  de 
septembre ,  envoya  trois  commissaires ,  Car- 
not,  Lamarque  et  Garrau,  pour  visiter  les  pla- 
ces de  la  frontière ,  et  les  faire  mettre  en  état 
de  défense.  Avant  la  fin  de  Pannée ,  il  arriva 
plusieurs  corps  de  volontaires,  soit  à  Bayon- 
ne,  soit  à  Saint-Jean-Pied-de-Port. 

Le  i4  septembre  eut  lieu  la  clôture  des  cou- 
vens  de  religieuses. 
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1793*         La  mort  de  l'infortuné  Louis  XVI  ouvrit  ceu 
Airs  1— a.  te  année  sous  les  auspices  les  plus  sinistres  : 
elle  causa  à  Bayonne  une  af&iction  profonde 
et  universelle. 

Le  7  mars,  la  convention  déclara  la  guerre 
à  TEspagne,  et,  avant  le  1."  avril,  toutes  les 
troupes  disponibles ,  montant  au  plus  à  six 
mille  hommes ,  avaient  été  distribuées  sur  la 
frontière,  depuis  Saint-Jean-Pied-de-Port  jus- 
qu'à Hendaye.  Les  Espagnols  occupaient  les 
sommités  des  montagnes,  et  leur  armée  était 
forte  de  trente  mille  hommes.  Le  1.^  mai, 
ils  chassèrent  les  Français  du  camp  de  Sare, 
et  les  forcèrent  à  se  réftigier  en  désordre  der- 
rière la  NiveUe.  Hendaye  tomba  en  leur  pou- 
voir. Quoi  qu'en  ait  dit  l'auteur  d'une  analyse 
insérée  dans  la  partie  non  officielle  du  jour- 
nal militaire  (  août  1818),  il  est  certain  que 
la  circonspection  des  Espagnols  alla  trop  loin 
danâi  cette  circonstance;  et  que,  sans  compro- 
mettre leur  défensive,  ils  auraient  pu,  après 
l'affaire  de  Sare,  tenter  une  entreprise  brus- 
que sur  Bayonne,  qui  se  trouvait  dépourvue 
de  troupes,  de  canons  montés,  d'approvision- 
né mens  de  bouche,  et  ou  Tépouvante  était 
générale.  Ils  agirent  aussi  moUement  du  côté 
de  Saint-Jean-Pied-de-Port,  lorsque,  le  5  juin, 
ils  eurent  dissipé,  la  petite  armée  qui  cou— 
vrait  cette  place.  Quoi  qu'il  en  soit,  vers  le 
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milieu  du  même  mois  de  juin ,  les  Français 

avaient  rétabli  leur  lig^ne  de  défense  sur  là  ri- 
ve gauche  de  la  Nivelle ,  sur  les  bords  de  TUr- 
gury,  et  en  avant  de  Saitit-Jean-Pied-de-Port. 
Dans  les  derniers  mois  de  cette  anfnée  il  y 
eut  entre  les  deux  armées  des  actions  assez 
vives,  mais  sans  résultat  essentiel. 

Depuis  le  commencement  des  hostilités  jus^ 
qu'à  la  fin  de  Tannée ,  arrivèrent  à  Bayonne  les 
représentans  du  peuple  Baudot,  Chaudron- 
Rousseau,  Projean,  Garrau,  Ferraud,  Darti- 
goeyte,  Lefiot,  Isabeau,  Mazade,  Neveu,  Mo- 
nestier  du  Puy-de-Dôme ,  Pinét  et  Cavaignac. 
Tous  ces  conventionnels,  investis  de  pouvoirs 
illimités,  s'attachèrent  avec  plus  ou  moins  d'ar- 
deur à  faire  prévaloir  les  principes  de  violence 
et  d'exaltation  adoptés  par  le  gouvernement 
de  ce  temps.  Us  destituèrent  successivement 
tous  les  fonctionnaires  nommés  par  les  as- 
semblées primaires,  et -en  établirent  de  leur 
choix,  créèrent  un  comité  de  surveillance  et 
une  commission  révolutionnaire.  La  plupart 
des  habitans  recommandables  furent  renfer- 
més comme  suspects  dans  des  maisons  de  dé- 
tention. 

Le  io  juillet,  la  salle  d'artifice  établie  au 
donjon  du  Château-neuf,  sauta  avec  un  fracas 
épouvantable.  Plusieurs  canonniers  perdirent 
la  vie,  un  grand  nombre  de  maisons  eurent 
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leurs  vitres  brisëes,  d'autres  parurent  avoir  été 
ébranlées  dans  leurs  fondemens.  Au  premier 
bruit  de  Pexplosion ,  les  rues  se  remplirent  de 
vieillards,  de  femmes  et  dVnfans,  cherchant 
à  gagner  la  campagne,  et  poussant  des  cris 
lamentables.  On  remarqua  cependant  Fempres- 
sèment  avec  lequel  la  plupart  des  habitans  ac- 
coururent sur  le  théâtre  du  désastre.,  pour  o^ 
frir  leurs  secours ,  et  se  joindre  aux  militaires 
de  la  garnison. 

Dans  la  nuit  du  29  au  3o  du  même  mois  de 
juillet,  le  feu  prit  à  un  magasin  situé  au  Bourg- 
neuf,  et  appartenant  à  M.''  Casemajor.  C'était 
l'entrepôt  général  des  eaux-de-vie  de  l'armée. 
Elles  se  répandirent  en  grande  partie  dans  la 
rivière,  qui  parut,  pendant  quelque  temps, 
rouler  des  flots  d'une  lumière  bleue ,  vive  et 
brillante. 

A  la  suite  de  ces  deux  événemens ,  les  re- 
présentans  mirent  emétat  de  siège  les  villes 
de  Bayonne  et  de  Saint-Esprit ,  «  attendu  (  est- 
ce  il  dit  dans  l'arrêté  )  que  ces  deux  villes  sont 
n  depuis  quelque  temps  le  repaire  d'une  infi- 
a  ni  té  de  scélérats ,  sur'  lesquels  les  soupçons 
<c  les  plus  graves  se  réunissent.  »  Il  était  alors 
d'usage  de  comprendre  sous  la  qualification 
odieuse  de  scélérats,  non  seulement  les  en- 
nemis connus  du  parti  dominant,  mais  encore 
toutes  les  personnes  dont  l'éducation  et  la  for- 


tune  pouvaient  faire  soupçonner  le  silence  et 
la  résignation. 

Un  arrêté  des  repré&entans,.  en  date  du  i5 
octobre ,  défendit  la  circulation  du  numéraire* 
On  calcula  que  dans  cette  circonstance  la  ville 
de  Bayonne  échangea,  contré  des  assignats, 
environ  deux  millions  de  matières  d'or  et  d'ar- 
gent. Le  comité  de  salut  public  cassa  peu  de 
temps  après  cet  arrêté  ;  mais  déjà ,  dans  la  vi-> 
ve  terreur  qui  avait  saisi  les  esprits ,  ses  dispo- 
sitions avaient  reçu  leur  entière  exécution. 

Le  i4  novembre ,  les  mêmes  représentans 
ordonnèrent  la  levée  des  première  e\  seconde 
réquisitions,  dans  les  communes  de  Bayonne 
et  de  Saint-Esprit,  appelé  alors  Jean-Jacques 
Rousseau.  On  forma  de  ces  jeunes  gens  un 
bataillon  particulier,  qui  fit  admirer  sa  bonne 
conduite  pendant  la  guerre  avec  l'Espagne. 
Son  commandant,  M.'^  Monroux,  de  Bayonne, 
aussi  recommandable  par  sa  rare  intrépidité 
que  par  la  noblesse  de  ses  sentimens,  est  mort 
général  de  brigade  en  1809. 

Adoption  du  calendrier  républicain. 

La  terreur  était  à  son  comble.  La  brutale  fé-      1794- 
rocité  des  agens  révolutionnaires  avait  para-  Ans  2 — 3. 
lysé  tous  les  nobles  sentimens.  La  naissance, 
la  fortune,  les  vertus  sociales,  les  opinions  po- 
liticpes,  avaient  été  successivement  érigées  en 
crimes  :  il  ne  restait  plus  que  le  crime  lui-mê- 


me  à  proscrire.  Au  commencement  de  cette 
année ,  les  reprësentans  livrèrent  à  la  commis- 
sion révolutionnaire  quelques  aveugles  instru- 
mens  de  leurs  fureurs,  un  horloger,  un  tail- 
leur, un  brigadier  des  charrois,  et  un  comé- 
dien ,  tous  membres  du  comité  de  surveillance 
de  Bajonne.  Us  subirent  le  dernier  supplice 
sur  la  place  de  Gramont,  appelée  alors  place 
de  la  Liberté,  théâtre  ordinaire  des  exécutions. 
Parmi  les  autres  victimes  de  cette  époque ,  on 
doit  compter  un  jeune  officier  de .  vingt-deux 
ans,  Grandjean ,  intéressant  par  les  grâces  de 
sa  personne  et  les  qualités  de  son  âme,  pour 
avoir  fredonné  Pair ,  Pau{fre  peuple  !  quand  tu 
n^açais  qu^un  Roi  ;  un  inspecteur  général  des 
fourrages,  nommé  Boucher,  pour  concussions 
supposées  ;  deux  gendarmes ,  qui  avaient  in- 
sulté au  spectacle  la  femme  d'un  des  reprë- 
sentans, &c.  Les  habitans  d'Ascain,  de  Sare  et 
de  Biriatou ,  accusés  dMntelligence  avec  les  Es- 
pagnols ,  furent  arrachés  çn  masse  de  leurs  de* 
meures,  et  internés,  c'est-à-dire  jetés  dans  des 
prisons,  où  un  grand  nombre  périt  de  misère 
et  de  faim.  Une  lettre  interceptée,  écrite  pax* 
un  homme  en  délire,  coûta  également  la  vie 
à  plusieurs  personnes  recommandables  du  dé- 
partement des  Landes.  En  revenant  de  cette 
dernière  expédition-,  les  reprësentans  reçurent 
dans  les  lieux  de  leur  passage  Taccueil  le  plu& 
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flatteur.  Des  berceaux  de  laurier  couvraient 
les  chemins  :  des  acclamations  et  les  cris  d'une 
joie  feinte  saluaient  leur  homicide  cortège.  A 
Phonneur  des  Bayopnais ,  ils  ne  purent  dans 
cette  circonstance  dissimuler  Fhorreur  dont  ils 
étaient  pénétres;  leur  ville  n'offrit  aucun  ap- 
pareil de  fête ,  tout  y  resta  morne  et  silen- 
cieux. Ce  fut  le  sujet  de  nouvelles  persécutions 
et  d'une  quatrième  épuration  de  la  société  po- 
pulaire, dans  laquelle,  disaient  les  personna- 
ges du  temps,  l'esprit  modéré  avait  jeté  de  si 
profondes  racines,  qu'il  était  impossible  de 
l'extirper.  Il  faut  remarquer  qu'au  temps  où 
nous  sommes,  les  chefs  des  familles  principa- 
les étaient  enfermés,  et  que  les  jeunes  gens 
des  première  et  seconde  réquisitions  servaient 
à  la  frontière. 

Le  2  août,  on  apprit  à  Bayonne  le  supplice 
de  Robespierre  et  de  ses  adhérens.  Dès  ce 
moment  le  régime  révolutionnaire  perdit  de 
sa  violence,  et  les  âmes  généreuses  purent  un 
peu  respirer. 

Cependant  l'armée  était  devenue  formida- 
ble, continuellement  renforcée  par  une  nom- 
breuse jeunesse  et  par  tous  les  hommes  dont 
les  révolutionnaires  menaçaient  dans  l'intérieur 
la  vie  ou  la  liberté.  Au  commencement  du  prin- 
temps ,  on  songea  sérieusement  à  attaquer  l'en- 
nemi, et  à  s'établir  sur  son  territoire.  Le  2 
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juin,  toutes  les  hauteurs  qu'il  occupait  du  cdt^ 
de  la  vallée  de  Baztan  furent  enlevées.  Le  24 
juillet,  environ  dix  mille  hommes  pénétrèrent 
dans  cette  vallée,  tandis  qu'à  la  droite  sept 
mille  honunes  s'emparaient  à  la  bayonnette  de$ 
montagnes  de  Véra.  Enfin,  le  1.^  août,  la  par^ 
tie  principale  de  l'armée  espagnole  abandonna 
avec  précipitation  les  retranchemens  dlrun, 
garnis  de  plus  de  deux  cents  pièces  d'artille- 
rie. Fontarabie  se  soumit  le  même  jour,  et 
Saint-Sébastien  le  4*  ^^  ^^  P^^t  assigner  les 
vi^riliaJ^les  causes  qui  arrêtèrent  tout  à  coup  le 
cours  de  ces  succès.  Pamplune  était  sans  dé- 
fense et  dans  la  consternation.  Le  manque  de 
subsistances  servit  de  prétexte;  mais  la  prise 
de  la  capitale  de  la  Navarre  aurait  mis  à  no- 
tre disposition  un  pays  riche  et  fertile,  et  l'ar- 
mée vaincue  nous  avait  abandonné  des  appro- 
visioonemens  considérables.  Ce  ne  fut  que  le 
1 7  octobre ,  après  avoir  donné  à  l'ennemi  tout 
le  temps^  de  se  reconnaître ,  que  les  opérations 
recommencèrent.  On  envahit  la  stérile  vallée 
de  Roncevaux;  et  on  s'arrêta  pendant  un  mois 
et  demi  aux  portes  de  Pamplune,  sans  avoir 
les  moyens  de  Êiire  un  siège  en  règle.  Cette 
expédition,  <^  emcombra  les  h^itaux,  eut 
pour  umque  résultat  l'occupation  d'Aspeytia 
et  d'Ascoytia. 
Lé  bataillon  de  Bayonne,  qui  s'était  trouvé 
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à  l'attaque  des  redoutes  de  Vëra,  et  aux  autres 
opérations  de  cette  campagne  j  se  signala  par- 
ticulièrement le  24  novembre ,  à  Taffaire  qui 
eut  lieu  en  avant  de  Lanz.  Il  emporta  le  village 
de  Navaz,  et  s'y  maintint  long^^temps  contre 
des  forces  très  supérieures. 

La  tension  révolutionnaire  diminuait  chaque  1795. 
jour.  Un  grand  nombre  de  détenus  avaient  ob*  Ans  3—4. 
tenu  leur  liberté,  on  n'entendait  plus  parler 
d'arrestations  et  de  supplices;  mais  les  subsis- 
tances étaient  toujours  fort  rares ,  et  les  esprits 
abattus  plutôt  que  calmés.  C'est  dans  ces  cir- 
constances que  l'armée  revint  de  la  haute  Na- 
varre. L'espèce  de  typhus  qu'elle  traînait  avec 
elle  trouva  tous  les  alimens  nécessaires  à  son 
développement,  au  milieu  d'une  population  fa* 
tiguée  par  de  longues  souffrances  morales  et 
physiques  :  elle  exerça  les  plus  furieux  rava- 
ges; des  bourgs,  des  villages,  furent  entière* 
ment  dépeuplés.  II  y  eut  une  grande  morta-» 
lité  à  Bayonne ,  surtout  pendant  les  mois  de 
janvier,  février,  mars  et  avril.  Plus  de  douze 
mille  soldats  furent  enlevés  à  l'armée.  La  con- 
tagion ne  cessa  entièrement  qu'aveu  les  gran- 
des chaleurs  de  l'été. 

Depuis  la  chute  de  Robespierre,  les  repré- 
sentans  Delcher,  Baudot,  Garrau,  Bô,  Bous- 
quet, Paganel  et  Meillan,  vinrent  successive- 
ment à  Bayonne.  Meillan,  député  des  Basses- 
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Pyrénées,  était  de  Bayonne.  Il  avait  été  proscrit 
au  3i  mai,  et  était  rentré  depuis  peu  dans  le 
sein  de  la  convention ,  où  il  se  montra  toujours 
Fennemi  prononcé  des  mesures  injustes  et  vio- 
lentes. Sous  ses  auspices  y  la  transition  de  la 
terreur  à  un  régime  plus  doux  se  fit  paisible- 
ment, et  sans  être  comme  ailleurs  accompa- 
gnée d^excès  et  de  vengeances  condamnables^ 
Au  reste,  le  petit  nombre  de  partisans  que  le 
système  révolutionnaire  avait  comptés  dans  la 
ville  s'étaient  rendus  plus  coupables  par  leurs 
discours  que  par  leurs  actes. 

Cette  campagne  fut  la  dernière  de  la  guerre. 
L'armée  avait  été  réduite  à  moins  de  trente 
mille  hommes  par  les  désertions  et  les  mala- 
dies ,  et  n'était  plus  fort  supérieure  à  celle  des 
Espagnols.  Cependant,  à  la  faveur  des  posi- 
tions qu'elle  avait  conservées  sur  les  bords  de 
la  Déva,  et  de  la  concentration  de  ses  forces^ 
elle  parvint  à  séparer  les  deux  corps  enneAiis 
qui  couvraient  la  Navarre  et  la  Biscaye.  Elle 
rejeta  le  premier  vers  Pamplune ,  et  le  second 
sur  Pancorvo,  au  delà  de  l*Ebre.  A  l'époque 
de  la  paisse  Baie,  le  22  juillet,  elle  occupait 
Bilbao,  et  menaçait  la  vieille  Castille.  Dans  le 
cours  des  mois  d'août  et  septembre,  elle  éva- 
cua l'Espagne,  et  traversa  Bayonne  pour  se- 
rendre  dans  la  Vendée  et  en  Italie. 

A  la  fin  de  cette  année ,  la  convention  donna 
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une  nouvelle  constitution  à  la  France.  Deux 
conseils^  Fun  appelé  des  anciens,  Tautre  des 
cinq  cents,  exercèrent  le  pouvoir  législatif.  Le 
pouvoir  exécutif  fut  confié  à  un  directoire , 
composé  de  cinq  membres ,  élus  par  les  con- 
seils. En  général /dans  cette  constitution,  en 
élevant  Pautorité  des  premiers  fonctionnaires 
de  rétat,  on  affaiblit  Finfluence  populaire,  sans 
lui  rien  faire  perdre  à  sa  source*  Le  règne  de 
la  convention  avait  décrié  les  principes  de  l'é- 
galité absolue.  Il  suffit  de  payer  une  contribu- 
tion directe  quelconque ,  pour  voter  dans  les 
assemblées  primaires,  où  étaient  nommés  les 
électeurs  et  les  fonctionnaires  communaux.  Les 
propriétaires,  locataires  ou  fermiers,  jouissant 
d-un  revenu  de  cent  cinquante  à  deux  cents 
journées  de  travail,  suivant  les  localités,  étaient 
seuls  admis  aux  assemblées  électorales.  Il  n'y 
eut  plus  d'administration  de  district,  mais  seu- 
lement une  administration  centrale  par  chaque 
département  Y  et  une  administration  municipale 
par  chaque  canton.  Le  directoire  avait  auprès 
des  unes  et  des  autres  un  commissaire  dç  son 
choix,  révocable  à  volonté.  Sous  l'assemblée 
constituante ,  le  Roi  n'avait  pu  obtenir  le  mê- 
me avantage.  On  ne  consena  par  département 
qu'un  tribunal  civil  et  un  tribunal  criminel , 
avec  trois  tribunaux  correctionnels  au  moins, 
et  six  au  plus.  Un  de  ces  derniers  siégea  à  Ba- 
yonne. 
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Le  22  novembre ,  la  aouvelle  administration 
municipale  fut  installée  dans  ses  fonctions. 
Elle  était  composée  de  sept  membres  y  qui  élu- 
rent pour  leur  président  M/  Lacroiz  de  Ravi- 
gnan.  Le  nombre  de  personnes  ayant  droit  de 
voter  dans  les  assemblées  primaires  s'élevait  à 
deux  mille  quatre-vingt-quatorze, 

1796.  Par  un  arrêté  du  directoire  exécutif^  du  1.*' 
Ans  4 — 5.  novembre,  il  fut  établi  à  Bayonne  un  état- 
major  de  place ,  dont  un  commandant  amo- 
vil^le  de  deuxième  classe ,  un  capitaine  et  un 
lieutenant,  adjudans,  outre  un  commandant 
amovible  de  quatrième  classe  à  la  citadelle. 
Par  la  suite ,  le  commandant  amovible  prit  le 
nom  de  commandant  dWmes,  et  aujourd'hui 
il  est  qualifié  lieutenant  de  Roi.  Dès  le  4  j^i^ 
vier  17947  un  avait  reconnu  la  nécessité  de 
confier  à  d'autres  commandans  qu'à  ceux  des 
troupes  de  ligne ,  le  soin  de  veiller  à  la  sûreté 
des  places  de  guerre.  ^ 

1797.  L'établissement  des  dames  de  la  charité, 
Aws  5 — 6.  fondé  en  1659  pour  le  soulagement  des  pau- 
vres honteux  de  la  ville,  avait  été  dissous  en 
1 791  par  suite  de  la  difficulté  des  temps  :  une 
délibération  de  l'administration  municipale ,  en 
date  du  3i  mai,  rétablit  cette; utile  institution, 
et  nomma  les  dames  qui  en  £réntr'partie« 

Le  2 1  juillet  mourut  à  Paris:  le  câèbre  chi- 
miste Bertrand  Pelletier,  à  qui-  l'on  d(Ht  un 
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grand  nombre  de  dëcouverttes  utiles,  entre  au- 
tres, celle  sur  la  phosphoraison  des  métaux*  Il 
était  né  à  Bayonne  en  1761 ,  et  avait  été  suc- 
cessivement membre  de  Pancienne  académie  * 
des  sciences  et  de  Pinstitut.  Son  fils  fait  aujour- 
d'hui partie  de  Pacadémie  royale  de  médecine. 

On  établit  cette  annexe  les  loteries ,  et  le  droit 
de  garantie  des  matières  d'or  et  d'argent* 

Le  27  juin  arriva  à  Bayonne  le  général  Kos-  1798. 
ciuszko.  <(  Les  membres  de  l'administration  mu*  Ans  6—7. 
u  nicipale ,  assemblés  le  i  o  messidor  an  6  de  la 
a  république,  à  dix  heures  du  matin,  pour  cé- 
«  lébrer  la  fête  de  l'agriculture ,  le  commissaire 
fc  du  directoire  exécutif  leur  a  annoncé  que  le 
«  général  Kosciuszko  est  arrivé  hier  au  soir  dans 
n  cette  commune ,  et  a  fait  présenter  son  paJs^ 
H  se-port,  que  le  citoyen  commissaire  a  mis  sur 
«  le  bureau. 

«  Ce  passe-port  est  en  date  du  4  germinal  an 
<i  6,  délivré  à  Phi^delphie  par  le  citoyen  Phi- 
<f  lippe-Joseph  Letombe ,  consul  général  de  la 
<  République  française  près  las  États^unis,^  à 
H  MJ  Thomas  Kauberg ,  sur  la  demande  de 
H  M/  le  vice-président  des  Etats-unis. 

«  Le  citoyen  commissaire  a  observé  que  le 
«f  général  Kosciuszko  lui  a  dit ,  dans  un  entre- 
«  tien  qu'il  a  eu  avec  lui ,  qu'il  a  été  oMigé , 
^e  pour  des  raisons  politiques,  à  prendre  Pin- 
te cognito,  qu'il  a  toujours  conservé  jusqu'à  son 
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n  arrivée  à  Lisbonne  par  mer,  et  pendant  le  . 
«  trajet  par  terre  qu'il  a  fait  jusques  en  Fran- 
«  ce  ;  mais  qu'aussitôt  son  arrivée  sur  la  terre 
H  de  la  liberté ,  il  s'est  empressé  de  se  faire  con- 
((  nattre  ;  que  lui  commissaire  s'est  convaincu 
((  par  des  pièces  que  le  général  polonais  a  bien 
«  voulu  lui  communiquer,  qu'il  était  réellement 
a  le  célèbre  Kosciuszko ,  fameux  par  son  dé- 
a  vouement  pour  la  liberté  de  son  pays.  Il  a 
((  demandé  qu'il  lui  soit  délivré  le  passe-port 
«  qui  lui  est  nécessaire  pour  aller  auprès  du 
«  directoire  exécutif  à  Paris, 

((  Sur  quoi  l'administration  municipale ,  con- 
(I  sidérant  qu'il  est  de  son  devoir  de  témoigner 
«  au  général  Kosciuszko ,  à  son  entrée  en  Fran* 
K  .ce,  la  grande  considération  et  la  haute  esti- 
«  me  qu'il  s'est  acquises  dans  la  République 
c(  française ,  par  son  courage  et  son  dévoue- 
«  ment  pour  l'établissement  de  la  liberté  en 
a  Pologne  ; 

((  Considérant  que  ce  martyr  de  la  liberté 
((  étant  venu  se  placer  sous  la  protection  des 
n  lois  de  la  République ,  il  est  juste  de  lui  en 
((  faire  recueillir  tous  les  avantages  ; 

((  Arrête  qu'une  députation  de  quatre  mem- 
«  bres  de  l'administration  se  rendra  sur  le 
<(  champ,  en  écharpes,  et  précédée  de  la  garde 
a  soldée  en  armes,  dans  l'hôtel  où  est  descen- 
M  du  le  général  Kosciuszko,  pour  le  compli- 
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«  menter  sur  son  arrivée ,  et  Finviter  à  assister 
H  à  la  cérémonie  de  la  fétc  de  Fagriciilture  ; 
«  que  le  président  le  recevra  dans  la  grand'- 
<c  salle  de  la  maison  commune,  en  compagnie 
«  de  toutes  les  autorités  constituées ,  du  géné- 
H  rai  en  chef  de  la  onzième  division  militaire , 
«  et  des  généraux  et  officiers  sous  ses  ordres; 
((  que  le  général  commandant  de  la  place  sera 
H  invité  à  faire  placer  la  troupe  sur  deux  li- 
ft gnes  devant  la  maison  commune ,  et  battre 
f(  aux  champs  lorsque  le  général  Kosciuszko 
a  passera  ;  qu^enfin  on  rendra  à  cet  estimable 
a  polonais  tous  les  honneurs  dus  à  ses  vertus 
f(  et  a  son  rang  parmi  les  républicains  : 

«  Arrête  aussi  que  lorsque  le  général  Kos- 
<(  ciuszko  se  sera  déterminé  à  continuer  sa 
t«  route ,  il  lui  sera  délivré  un  passe-port ,  et 
((  la  municipalité  en  instruira  le  ministre  de  la 
4(  police  générale.   » 

Une  loi  rendue  le  5  septembre  établit  la 
conscription  militaire.  Le  12  novembre,  le  con- 
seil des  anciens  approuva  une  résolution  pour 
une  imposition  sur  le  tabac,  et,  le  26,  une  au- 
tre pour  rétablissement  des  droits  des  bacs  et 
bateaux. 

Depuis  l'abolition  des  droits  d'entrée,  la  ville      1799. 
n'avait  pour  pourvoir  à  ses  dépenses  que  le  Ans  7 — 8. 
revenu  d'un  moulin  situé  dans  l'intérieur  de 
la  ville  près  la  place  de  Gramont,  celui  de  la 
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salle  du  spectacle,  et  d'une  maison  voisine  de 
la  tu(erie;  et,  en  outre,  les  centimes  addition- 
nels sur  les  contributions  foncière  et  personnel- 
le. Il  est  vrai  que  la  loi  du  24  août  1793  avait 
mis  toutes  ses  dettes  à  la  charge  de  la  nation. 
A  la  fin  de  cette  année,  elle  obtint  l'autorisa'- 
tion  de  percevoir  un  droit  d'octroi  fixé  d'abord 
à  trois  francs  cinq  centimes ,  ensuite  à  trois 
fi-ancs  quatre-vingt-deux  centimes ,  et  en  der- 
nier lieu  à  deux  francs  soixante-^quinze  centiè- 
mes ,  par  hectolitre  de  vin  ;  et  à  quatre  francs 
quatre-vingt  centimes,  ensuite  à  six  francs,  et 
en  dernier  Ueu  à  onze  francs  quarante  centi- 
mes, par  hectolitre  d'eau-de-vie  et  de  liqueur. 
£n  1807  elle  y  fit  ajouter  dix  francs  par  tête 
de  bœuf,  quatre  francs  par  veau ,  un  franc  par 
mouton,  deux  francs  cinquante  centimes  par 
cochon,  et  sept  francs  par  quintal  décimal  net 
d'huile  d'olive  ;  et  depuis ,  un  fi*anc  quatre-vingt- 
trois  '  centimes  par  hectolitre  de  vendangés  et 
raisins,  cinq  francs  cinquante  centimes  par 
hectolitre  de  vins  en  bouteilles  et  vins  de  li- 
queur, cinq  centimes  par  kilogramme  de  vian- 
de dépecée,  fi*aiche  ou  salée.  En  1812,  l'ad- 
ministration de  l'octroi  fut  transférée  aux  droits 
réunis  ;  mais  en  1 8 1 4  on  1^%  rendit  à  la  com- 
mune. Pendant  presque  toute  la  guerre  d'Es- 
pagne, le  produit  net  de  ces  impositions  lo- 
cales monta  à  vingt  mille  francs  par  mois.  On 
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peut  l'évaluer  à  environ  la  moitié  de  cette  som- 
me dans  les  années  communes  :  les  frais  de 
perception  s'élèvent  à  un  peu  plus  de  mille 
francs  par  mois.  Lorsque  l'empereur  Napoléon 
vint  à  Bayonne,  il  trouva  en  réserve  dans  la 
caisse*  communale  une  somme  de  deux  cent 
quatre  mille  neuf  cents  francs ,  qu'il  fit  verser 
dans  le  trésor  public,  à  titre  de  dépôt. 

Vers  ce  temps  on  commença  à  appliquer  à 
la /Comptabilité  publique  le  nouveau  système 
des  poids  et  mesures.  Une  loi  du  17  floréal  an 
7  statua ,  qu'à  compter  du  1  .*'  vendémiaire  an 
8,  toute  stipulation  et  tous  comptes  de  valeur 
monétaire  pour  le  service  public  de  l'exercice 
de  l'an  8,  ne  pourraient  être  énoncés  qu'en 
francs  et  fractions  décimales  de  fi*anc.  Le  franc 
actuel  contient  neuf  dixièmes  du  poids  de  cinq 
grammes  «d'argent  fin,  qui  représentent  un  peu 
plus  de  quatre-vingt-quatorze  grains  poids  de 
marc ,  et  est  égal  à  une  livre  trois  deniers.  Les 
monnaies  d'or  contiennent,  ainsi  que  celles 
d'argent,  un  dixième  d'alliage  et  neuf  dixièmes 
de  métal  pur. 

Les  diverses  mesures  en  usage  à  Bayonne 
depuis  un  temps  immémorial ,  étaient  les  sui- 
vantes : 

Mesures  Unéodtes. 
L'aune,  équivalant  à  1,2164  mèù*e. 
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Mesures  agraires. 
L'arpent^  équivalant  a  0,41880960  hectare. 

Mesures  de  capacité  pour  les  grains  et  matiè- 
res sèches, 

La  conque,  équivalant  à  4y4o28  décalitres, 
et  subdivisée  eu  demi-conques,  quarterons  et 
seize  pugnéires. 

Mesures  de  capacité  pour  ^les  liquides.  ' 

La  barrique ,  équivalant  à  2,467200  hecto- 
litres. 

La  pinte ,  contenant  deux  tasses  ou  quatre 
couchots,  équivalant  à  0,771  litre.  Il  y  avait 
en  outre  le  lod  ou  loc  de  quatre  pintes,  et  le 
pot  de  deux  pintes. 

Poids. 

La  livre  poids  de  marc ,  équivalant  à  0,489646 
kilogramme. 

Un  mouvement  des  royalistes,  du  côté  de 
Toulouse ,  au  mois  d^août ,  occasionna  Farres- 
tation,  par  ordre  du  directoire  exécutif,  de 
quelques  individus  demeurant  à  Bayonne,  qu'on 
accusa  de  complicité  avec  les  insurgés.  Ce  coup 
d'autorité,  frappé  sans  discernement,  et  plutôt 
par  peur  que  par  nécessité,  mécontenta  le  pu- 
blic ,  quoique  en  général  mal  disposé  pour  les 
artisans  de  troubles  intérieurs  sans  plan  et 
sans  but  raisonnables. 
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La  fin  de  cette  année  est  célèbre  par  le 
changement  considérable  qui  s'opéra  dans  le 
gouvernement  de  la  France.  Le  général  Bona- 
parte, ayant  dissous  le  directoire  et  les  con- 
seils, les  9  et  lo  novembre,  se  fit  proclamer 
premier  consul  de  la  République.  Le  i3  dé- 
cembre ,  il  parut  une  constitution  pour  un  nou- 
veau partage  du  pouvoir  populaire.  Des  col- 
lèges électoraux ,  dont  les  membres  étaient 
élus  à  vie  parmi  les  plus  imposés  de  chaque 
département,  et  qui  dressaient  des  Ustes  de 
candidats,  composaient  le  lot  de  la  masse  de 
la  population.  Un  sénat  conservateur  était  char- 
gé d'élire ,  sur  les  listes  des  départemens,  les 
législateurs,  les  tribuns,  les  consuls,  les  juges 
de  cassation,  et  les  commissaires  à  la  comp- 
tabilité. Un  tidbunat  et  un  corps  législatif  dis- 
cutaient, approuvaient  ou  rejetaient  les  projets 
de  loi  du  gouvernement.  La  direction  générale 
des  affaires  était  confiée  nominalement  à  trois 
consuls;  mais  le  premier  avait  seul  le  droit  de 
nommer  à  tous  les  emplois  civils  et  militaires. 
Le  général  Bonaparte ,  investi  de  cette  émî- 
nente  fonction ,  attira  par  degrés  à  lui  toute 
la  puissance  de  Fétat;  et,  en  modifiant  à  son 
gré  les  constitutions  primitives,  devint,  sous  le 
titre  d'empereur ,  le  monarque  le  plus  absolu 
de  l'Europe.  Aux  administrations  collectives , 
succédèrent  alors  les  préfets,  sous-préfets  et 
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maires.  La  juridiction  des  tribunaux  d^appel , 
aujourd'hui  cours  royales ,  réduits  à  un  moin- 
dre nombre ,  fut  étendue  à  plusieurs  départe- 
mens.  Bayonne  devint  le  chef'lieu  d'une  sous- 
préfecture  ,  ainsi  que  le  siège  d'un  tribunal  de 
première  instance ,  ressortissant  à  la  coiu*  de 
Pau ,  et  de  deux  juges  de  paix. 

Cette  constitution ,  soumise  à  l'approbation 
du  peuple,  Ait  acceptée  à  Bayonne  par  six 
cent  quarante-six  votans. 

1 800.  Le  5  mai  eut  lieu  l'installation  de  M/  Lacroix 
Ans  8-^.  de  Ravignan ,  maire,  et  de  deux  adjoints,  tous 

trois  nommés  par  le  premier  consul,  et  de 
M/  Sans,  commissaire  de  police. 

Le  28  décembre ,  il  y  eut  beaucoup  de  dés- 
ordre à  la  cathédrale ,  à  l'occasion  de  sa  prise 
de  possession  par  les  prêtres  qui  avaient  re- 
fusé le  serment  à  la  république  et  à  la  cons- 
titution civUe  du  clergé.  Un  maçon ,  qui  fesait 
les  fonctions  de  sacristain ,  s'attira  quelques 
mauvais  traitemens  par  son  zèle  inconsidéré. 
Cette  affaire  n'eut  d'ailleurs  aucime  suite. 

1801.  Xette  année,  une  armée  française,  comman* 
Ans  g— 10.  dée   par  le  général  Leclerc,  traversa  la  ville 

pour  se  rendre  en  Portugal,  d'où  elle  revint 
au  commencement  de  1802. 
.  Au  mois  d'avril ,  l'infant  Don  Louis ,  roi  d'É- 
trurie ,  arriva  à  Bayonne ,  et  y  fit  quelque  sé- 
jour, sans  aucune  circonstance  remarquable. 
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Par  le  concordat  du  i4  juillet  1801  pour  ré- 
gler les  rapports  entre  la  France  et  le  Saint- 
Siège  ,  révéché  de  Bayonne  fut  rétabli.  On 
étendit  sa  juridiction  sur  les  départemens  des 
Hautes  et  Basses-Pyrénées,  et  sur  celui  des 
Landes.  Il  a  été  réduit  au  département  des 
Basses-Pyrénées,  en  vertu  de  la  loi  du  4  juil- 
let 1821 ,  et  de  la  bulle  du  10  octobre  1822. 

Rétablissement  de  la  yerrerie  de  Blancpi-  1802. 
gnon,  qui  avait  été  abandonnée  depuis  la  ré^-Ans  10—11. 
volution.  Cette  fabrique  fut  ensuite  transférée 
de  Fautre  côté  de  la  rivière,  dans  Tancien  cou- 
vent de  Saint-Bernard,  et  a  été  détruite  pen- 
dant le  blocus  de  i8i4«  On  voit  par  les  regis- 
tres de  la  ville ,  qu'il  avait  existé  une  verrerie 
à  Port-Layron  en  1659. 

Le  1 5  octobre ,  la  mairie  approuva  rétablis- 
sement de  bains  publics  à  la  rue  Saint-André , 
près  l'église  des  ci-devant  capucins.  M.*^  Geor- 
ges Marteau  profita  de  la  découverte  qu'il  fit 
d'une  source  abondante  d^eaux  vives  et  lim- 
pides, pour  former  des  salles  de  bains,  d'une 
élégance  et  d'une  propreté  inconnues  jusqu'a- 
lors dans  la  ville.  A  son  exemple,  d'autres  par^ 
ticuliers  ont  depuis  formé  des  établissemens 
du  même  genre ,  à  l'entrée  du  Bourgheuf ,  près 
le  Pont-Majour,  et  à  l'ancien  monastère  des 


augustins. 


Etablissement  des  droits  sur  les  canaux ,  et 
de  l'octroi  de  navigation. 
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i8o3.         Une  ^rmée  de  quatorze  mille  hommes,  sous 

Ans  11 — la.  Ife  nom  de  corps  d'observation  de  la  Gironde, 

séjourna  pendant  plus  de  deux  mois  dans  la 

ville  et  aux  environs  :  elle  était  sous  les  ordres 

du  général  Augereau, 

Le  rayon  frontière  des  douanes,  fixé  à  deux 
lieues  de  profondeur  par  la  loi  du  2  août  1791, 
*  fut  porté  à  quatre  lieues  ou  deux  myrianiètres 
par  une  autre  loi  du  23  avril  de  cette  année. 
On  établit  alors  une  seconde  ligne  de  brigades. 
Sept  cent  soixante-deux  employés,  chefs  et  of- 
ficiers de  bureau  compris,  forment  le  person- 
nel de  la  direction  de  Bayonne,  qui  sVtend 
depuis  Mimizan  (  Landes  ) ,  sur  le^  côtes  de  l'O- 
céan ,  jusqu'à  Gabas ,  à  Pextrémité  du  dépar- 
tement des  Basses-Pyrénées,  sur  les  frontières 
d'Espagne. 
i8o4«  Le  21  mai,  il  y  eut  à  la  mairie  une  assem- 
Ans  la— i3.  blée  générale  des  fonctionnaires  publics,  pour 
prier  le  premier  consul  Napoléon  Bonaparte 
de  se  rendre  aux  instances  du  tribunat,  du 
sénat  et  de  toute  la  France ,  en  acceptant  le 
titre  d'empereur,  avec  pouvoir  de  transmettre 
cette  dignité  à  sa  famille.  Les  assistans  à  cette 
assemblée  étaient  les  suivans  : 
La  mairie. 

Le  conseil  municipal. 
La  chambre  de  commerce. 
L'administration  de  l'hospice  civil. 
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Celle  du  bureau  de  bienfaisance. 
Les  tribunaux  civil  et  du  commerce. 
Les  deux  juges  de  paix. 
Les  hommes  de  loi  et  les  avoués. 
Les  huissiers  des  tribunaux. 
Les  notaire;^  publics. 
Le  directeur  des  douanes. 
L'ingénieur  de  l'arrondissement. 
Le  directeur  et  le  commissaire  de  la  mon- 

naie. 
Le  commandant  de  la  garde  nationale  et 

les  officiers  de  Pétat-major. 
Le  receveur  de  l'arrondissement. 
Le  préposé  payeur. 

Le  contrôleur  des  contributions  directes.' 
L'inspecteur  et  les   receveurs  de  l'enre- 
gistrement et  des  domaines. 
Le  contrôleur  du  bureau  de  garantie. 
^Le  commissaire  des  poudres  et  salpêtres. 
Le  directe^ir,  le  contrôleur  et  le  receveur 

de  l'octroL 
La  directrice  de  la  poste  aux  lettres. 
Les  receveurs  de  la  loterie  de  Bayonne. 
Établissement  des  droits  réunis  et  du  dernier 
mode  de  perception  de  l'imposition  sur  le  ta- 
bac. 

Le  2  juillet,  fat  béni  par  M.'  l'évéque  le      i8o5.. 
cimetière  actuellement  existant  dans  l'ancien  Ans  1 3-— 14. 
bien  rural  du  grand  Paradis,  quartier  de  Saint- 

21 
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Léon.  Avant  la  révolution,  Fusage  général  à 
Bay onne  était  d'enterrer  dans  Fintérieur  des 
églises.  On  avait  fixé  d'abord  le  cimetière  com- 
mun à  Palaitz,  situé  à  la  presque  extrémité  du 
quartier  Saint-Léon ,  au  sud-ouest  du  domaine 
rural  des  Trois  Bonnets.  Mais  la  distance  de 
cet  établissement,  et  surtout  son  ancienne  des- 
tination pour  Fexposition  des  hommes  exécu- 
tés judiciairement,  détournaient  la  plupart  des 
habitans  d'y  faire  déposer  les  morts  de  leurs  fa- 
milles. On  les  fesait  transporter  à  grands  fi'ais 
dans  les  cimetières  d'Anglet,  de  Saint-Pierre 
dlrube  et  de  Saint-Etienne.  La  superficie  du 
terrain  du  grand  Paradis  est  de  vingt-un  mille 
soixante -seize  mètres  deux  cent  soixante -dix 
millimètres  quarrés.  On  peut  y  pratiquer  plus 
de  six  mille  fqsses.  La  mairie  évalua  le  nom- 
bre annuel  des  morts  à  mille,  d'après  le  ré- 
sultat moyen  des  dix  années  antérieures  à  l'an 
i8o5.  Voici  le  règlement  adopté  par  M/  l'évé- 
'   que  et  la  mairie. 

a  Art»  i.*^^  La  sépulture  commune  sera  au 
«  centre  du  cimetière.  Q  sera  payé  pour  cha- 
<(  que  sépulture,  pour  les  personnes  qui  au- 
c(  ront  des  facultés ,  dix  fi*ancs ,  et  au  dessous 
«  de  dix  ans,  cinq  fi*ancs.. 

il  Art.  2.  n  ne  sera  dû  aucun  droit  pour  les 
a  indigens.  L'indigence  sera  constatée  par  une 
«  attestation  de  M/  le.  maire^ 
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«  Art.  3.  Lorsque  ^elqu'un  voudra  faire  pla- 
«  cer  une  pierre  sépulcrale  sur  la  fosse ,  le 
(t  droit  à  exiger  alors  sera  fixé  et  détenuiné 
H  par  les  marguilliers ,  de  gré  à.  gré. 

((  Art.  4«  Le  droit  dû  pour  la  sépulture  sera 
a  perçu  par  le  secrétaire  de  Fétat  civil,  lors- 
«  que  Ton  fera  la  déclaration  du  décès.  Il  sera 
H  tenu  registre  des  recettes. 

((  Art.  5.  Tous  les  fonds  provenons  tant  du 
tt  droit  de  sépulture  que  de  la  ^siculté  donnée 
te  de  placer  des  pierres  sépulcrales,  appartien- 
«  dront  à  MM."  les  marguilliers,  pour  être  ap- 
«I  pliqués  au  paiement  du  prix  d'achat  et  clô- 
H  ture  du  local ,  et  autres  dépenses  à  leur 
«  charge,  w 

L'entrepreneur  des  funérailles  devait  perce^ 
voir,  pour  le  transport  de  chaque  mort,  les 
ornemens,  draps  mortuaires,  salaires  des  pop* 
teurs,  ouverture  et  comblement  des  fosses, 
&c.  ;  savoir  : 

Pour  la  première  classe  ,  selon  l'application 
portée  par  le  règlement  de  Mg."^  l'évéque  sur 
les  oblations ,  approuvé  par  le  gouvernement 
le  i5  germinal  an  12,  douze  francs; 

Pour  la  deuxième  classe ,  neuf  francs. 

Pour  la  troisième  classe,  six  francs. 

Pour  les  enfans  au  dessous  de  dix  ans ,  trois 
francs. 

Les  hommes  chargés  de  transporter  les  morts 
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les  vues  de  son  ambition  vers  PEspagne  et  le 
^  Portugal.  A  la  fin  de  Fannee ,  une  armée  dVn* 

viron  vingt  mille  hommes,  destinée  contre  le 
Portugal ,  se  rassembla  sur  cette  frontière ,  sous 
la  conduite  du  général  Junot.  Après  son  dé* 
part,  qui  eut  lieu  le  19  octobre  1807,  et  corn* 
me  pour  lier  ses  communications  avec  la  Fran* 
ce ,  elle  fut  remplacée  par  une  autre  d^à  peu 
près  dix-huit  mille  hommes,  sous  le  général 
Dupont;  et  cette  dernière,  par  une  troisième 
d'environ  seize  mille  hommes ,  sous  le  maré- 
chal Moncey.  On  dissimulait  encore  les  pro- 
jets qui  devaient  s'exécuter  à  Bayonne ,  à  Té-* 
gard  de  la  maison  régnante  d^pagne.  Le  gé- 
néral Dupont  partit  pour  TEspagne  le  22  dé- 
cembre. Le  maréchal  Moncey  ne  quitta  Ba- 
yonne  que  le  ii  janvier  de  Tannée  suivante. 
1808.  Le  14  avril,  à  neuf  heures  du  soir.  Napo- 
léon arriva  à  Bayonne,  où  il  résida  jusqu'au  21 
juillet  suivant.  U  fit  son  entrée  aux  acclama- 
tions d'une  population  immense ,  éblouie  de  la 
gloire  qu'il  venait  d'acquérir  à  Tilsitt.  On  avait 
dressé  un  arc  de  triomphe  au  Réduit ,  avec  di- 
verses inscriptions  analogues  à  la  circonstan- 
ce. On  remarqua  que,  contre  l'usage  de  l'é- 
glise catholique ,  toutes  les  cloches  sonnèrent 
le  soir  du  jeudi-saint.  Napoléon  descendit  d'a- 
bord au  Gouvernement,  qui  avait  été  meublé 
par  les  soins  de  la  ville.  Ce  logement,  étroit 
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et  sans  dehors,  lui  déplut.  Peu  de  jours  après, 
il  transféra  sa  résidence  à  Marrac,  hors  des 
murs  de  la  ville ,  où  se  trouvaient  réunis  une 
maison  de  quelque  représentation,  de  beaux 
ombrages,  et  un  espace  de  terrai»  suffisant 
pour  un  champ  de  manœuvres.  Il  acheta  mê- 
me ce  domaine ,  ainsi  que  celui  de  Saint*Mi«- 
chel,  qui  lui  est  contigu,  pour  une  somme  de 
quatre-vingt  mille  francs ,  et  fit  tracer  une 
belle  route  jusqu'à  Bayonne.  Des  baraques  en 
bois,  promptement  élevées,  servirent  de  loge- 
ment à  la  garde  impériale,  chargée  de  la  sur- 
veillance du  palais,  conjointement  avec  la  gar«> 
de  d'honneur,  composée  de  deux  compagnies, 
Tune  à  cheval,  l'autre  à  pied.  Le  duc  de  Wa- 
gram,  Berthier,  s'étabht  à  Saint-Forcet;  M.'  de 
Champagny  à  l'Arjgenté ,  le  maréchal  DuroC  à 
Saint-Michel.  Le  ministre  secrétaire  d'état,  Ma- 
ret,  demeurait  dans  la  maison  de  M.'^  Cabar- 
rus ,  au  Pont-Majour.  Quelques  heures  après 
son  arrivée ,  Napoléon  admit  devant  lui  les  dé- 
putés poi-tugais.  Cet  objet  occupa  peu  l'atten- 
tion ,  qu'absorbaient  entièrement  les  événe- 
mens  d'Espagne.  Le  20  avril,  dans  la  matinée, 
arriva  le  prince  des  Asturies.  D  fut  logé  à  l'an- 
cienne Intendance ,  place  d'Armes ,  avec  son 
fi"ère  Don  Carlos.  Vers  les  trois  heures  du  soir, 
Napoléon*  vint  le  visiter.  Ce  jourrlà,  il  condui- 
sit son  cheval  avec  lenteur ,  et  saluait  la  foule 
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de  la  manière  la  plus  affable ,  et  avec  le  sou- 
rire de  la  satisfaction.  Les  deux  princes  s^em- 
brassèrent  avec  les  démonstrations  d^une  vive 
tendresse.  «  Le  peuple,  présent  en  grand  nom- 
<c  bre  sous  les  fenêtres  de  la  maison,  fesait  écla- 
te ter  sa  joie  par  des  acclamations  et  des  ap- 
«  plaudissemens.  La  cordialité  .  apparente  qui 
K  avait  régné  dans  cette  entrevue ,  répandit 
«  dans  la  cour  du  Prince  une  joie  et  une  sé- 
«  curité  destinées  à  trop  peu  durer.  Vers  les 
«  six  heures  du  soir,  les  voitures  de  la  cour 
«  vinrent  prendre  le  Prince ,  Pinfant  Don  Car- 
ie lors ,  avec  leur  suite ,  et  les  conduisirent  au 
a  château  de  Marrac.  Napoléon  vint  avec  beau- 
ff  coup  d^empressement  et  de  galté  jusqu'à  la 
<c  portière  du  carrosse  :  à  la  descente  de  la  voi- 
«  tore ,  de  nouveaux  embrassemens  eurent  lieu; 
<(  et  Napoléon  conduisit  par  la  main  son  hôte 
f(  dans  son  appartement  propre ,  car  il  n^  en 
a  avait  pas  d'autres  dans  ce  local  resserré  :  et 
«  M.'  de  Cevallos  se  trompe  lorsqu'il  dit  qu'il 
((  se  trouvait  un  appartement  préparé  pour  le 
«  Prince.  Après  le  dîné,  Napoléon  reconduisit 
H  de  nouveau  le  Prince  jusqu'à  sa  voiture. . .  » 
A  peine  le  Prince  était  rentré  chez  lui ,  que  le 
général  Savary  vint  lui  faire  part  des  intentions 
de  Napoléon  sur  la  cession  du  trône  d'Espagne. 
Le  26  avril,  le  prince  de  la  Paix  arriva  sous 
une  escorte  française.  On  lui  donna  d'abord 
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pour  logement  la  maison  de  Blaje ,  quHI  quitta 
peu  de  jours  après  pour  sMtablir  à  Beyritz. 

Le  i."mai^  le  roi  Charles  IV  et  la  Reine  son 
épouse  vinrent  descendre  au  Gouvernement. 
La  reine  d'Etrurie ,  son  fils ,  et  le  reste  de  la 
famille,  ne  tardèrent  pas  à  les  joindre.  <(  On 
f(  accourut  de  toute  part  sur  le  passage  du  roi 
«  d^Espagne  :  c'était  à  se  croire  au  milieu  de 
n  ces  grands  rassemblemens  que  produisent 
a  des  fêtes  ou  des  solennités  publiques.  Van- 
«  tiquité  des  équipages,  le  contraste  des  cos- 
«  tume^  fi-ançais  et  espagnols ,  la  quantité  des 
«  voitures  chargées  des  effets  de  cette  cour 
a  fugitive ,  tout  frappait  les  regards ,  intéres- 
«  sait  vivement  la  curiosité.  On  ne  savait  pas 
«  du  tout  que  ce  cortège  marchât  vers  le  ter- 

(c  me  de  ses  grandeurs Je  me  souviens 

ce  de  l'afïluence  des  personnes  qui  se  précipi- 
te tèrent  autour  de  la  voiture  du  Roi ,  lors- 
((  que  j  venant  de  Rayonne  à  Marrac ,  il  se  dis- 
«  posa  à  descendre.  Ce  prince  souffrait  d'un 
«  mal  de  jambe ,  et  se  soutenait  péniblement. 
a  Reçu  à  la  descente  du  carrosse  par  Napo* 
4c  léon ,  il  ne  témoigna  aucun  embarras  ;  et , 
ce  comme  pour  répondre  à  l'empressement  de 
c(  la  foule,  dont  les  regards  le  cherchaient,  il 
ce  s'arrêta  assez  long-temps  sur  le  perron  pla- 
ce ce  à  l'entrée  du  château,  et  s'y  tint  avec  ce 
<e  cakne  et  cette  aisance  dans  les  manières,  qui 
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((  naissent  de  Tliabîtude  du  commandement ,  et 
<(  qui  lui  conviennent  si  bien. 

((  On  voyait  un  homme  qui  se  sentait  roi  par> 
<(  tout  où  il  était. 

((  Il  salua  les  Français  comme  il  aurait  fait 
(f  sa  famille.  On  fut  frappé  de  la  hauteur  de 
ii  sa  stature ,  de  Fair  de  bonté  empreint  sur  sa 
ti  figtu*e ,  de  la  rondeur  de  ses  manières.  La 
<(  teinte  de  son  visage  et  de  ses  cheveux ,  le 
i(  caractère  de  ses  traits  et  de  sa  physionomie, 
ii  retraçaient  tout-à-fait  la  race  dont  il  était 
(rissu.  Seul,  au  milieu  de  l^spagne,  un  voya-« 
H  gcur  Paurait  reconnu  pour  un  Bourbon  et 
(f  pour  un  français.  La  Reine ,  au  contraire , 
((  avait  Pair  tout  italien.  Ceux  qui  furent  à  por* 
a  tée  de  s'entretenir  avec  cette  princesse  s'ac- 
<c  cordaient  à  reconnaître  en  elle  un  esprit  vif, 
c(  agréable  et  fin.  Le  prince  des  Asturies  re- 
n  traçait  à  la  fois  la  taille  de  son  père ,  quoi-» 
<(  que  moins  grand  que  lui,  et  les  traits  de  sa 
((  mère.  L'infant  Don  Carlos  paraissait  d'une 
<(  complexion  faible.  L'infant  Don  Francisco 
ft  sortait  de  l'enfance ,  et  annonçait  de  la  beau-* 
((  té.  Le  jeune  roi  d'Etrurie',  Louis,  joignait  à 
c(  la  vivacité  de  son  âge  la  figure  la  plus  aima- 
<(  ble  et  des  manières  très  engageantes.  On  van- 
((  tait  son  esprit;  on  citait  quelques-unes  de  ses 
a  réparties  ;  il  laissait  apercevoir  qu'il  connais- 
cc  sait  son  rang.  Quand  l'infant  Don  Antonio  ar- 
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«  riva  V  on  crut  revoir  Franklin ,  tant  son  co&- 
((  tume  et  ses  manières  le  rappelaient.  Mais  ce 
<(  qui  frappa  tout  le  monde ,  et  non  sans  quel- 
le que  impression  de  tristesse ,  ce  fut  de  voir 
«  les  petits-fils  de  Louis  XIV  s'exprimer  diffi- 
<(  cilement  en  français.  )» 

On  sait  qu'à  la  suite  de  cette  réunion  de  la 
famille  royale  d'Espagne ,  le  roi  Ferdinand  fut 
forcé  d'abdiquer  la  couronne  en  faveur  de  son 
père ,  et  que  ce  dernier  en  fit  la  cession  à  Na- 
poléon. On  peut  lire  le  détail  de  ces  événe- 
mens  dans  les  Mémoires  historiques  de  M.^  de 
Pradt,  d'où  nous  avons .  extrait  la  plus  grande 
partie  de  cet  article ,  et  dans  les  ouvrages  de 
MM."  Âzanza,  Cevallos,  Escoïquiz  et  Llorente. 

Les  princes  d'Espagne  partirent  successive- 
ment de  Bayonne  ;  le  roi  Charles  IV,  avec  la 
plus  grande  partie  de  sa  famille ,  pour  Com- 
piègne;  le  roi  Ferdinand  et  son  frère  l'infant 
Don  CarloSy  pour  Valencey ,  accompagnés  d'un 
officier  de  gendarmerie.  '^ 

Joseph ,  que  son  frère  Napoléon  avait  rap- 
pelé de  Naples  pour  le  placer  sur  le  trône  d'Es- 
pagne, arriva  le  7  juin.  Il  fiit  reconnu  par  les 
espagnols  de  tout  rang  qui  se  trouvèrent  à  Ba- 

«  *)  Je  me  souviens  •(  dit  M.  de  Pradt  )  que  Tofificier  de 
«  gendarmerie  qui  accompagna  les  Princes  à  Valencey, 
«  de  retour  à  Bayônne ,  en  racontant  les  détails  de  leur 
ic  réception ,  étoi^fiait  de  bonheur,  et  d'admiration ,  qu'il 
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yonne.  Le  i5  du  même  mois,  une  junte  corn* 
posée  de  quatre-vingt-dix  députés,  parmi  les- 
quels on  distinguait  plusieurs  grands  dlSspa* 
gne,  Farchevéque  de  Burgos  et  les  quatre  gé- 
néraux d'ordres ,  s'assembla  au  palais  de  Pévé- 
ché;  et,  le  7  juillet,  elle  présenta  à  Napoléon 
une  nouvelle  constitution  pour  l'Espagne,  en 
cent  cinquante  "  articles,  n  Joseph  et  la  junte 
<c  quittèrent  Bayonne  le  9  juillet.  Si  l'on  n'avait 
«(jugé  de  ce  qui  venait  de  se  passer  que  par 
u  le  cortège  qui  entourait  le  nouveau  prince, 
ff  on  n'aurait  jamais  soupçonné  le  changement 
a  qui  s'était  opéré  ;  car  il  apparaissait  aux  Es- 
(c  pagnols  au  milieu  des  ministres  et  des  offî- 
«  ciers  qui  avaient  servi  leurs  anciens  maîtres  : 
i<  de  tout  ce  qui  avait  existé  à  la  cour  d'Espa- 
ce gne,  il  n'y  avait  de  changé  que  lui.  » 

Pendant  son  séjour  à  Bajonne*,  Napoléon 
ne  passait  presque  pas  un  seul  jour  sans  par- 
courir les  environs  de  la  ville.  Il  sortait  quel- 
quefois en  voiture ,  mais  le  plus  souvent  à  che- 
val, et  précédait  toujours,  dans  sa  course  pré- 
cipitée, les  cavaliers  et  gardes  d'honneur  qui 

((  exprimait  dans  son  langage  en  disant  :  //  /  aidait  une 
((  garde  d'honneur  de  quatre-vingts  gendarmes  :  frétait  su-- 
«  perbe  /  »  . 

Nous  citerons  à  cette  occasion  une  autre  réponse  de 
métier  d'un  officier  de  la  même  arme.  U  avait  été  prévenu 
que  des  brigands  voulaient  égorger  le  commiaaionnaire 
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lui  servaient  cTescorte.  Il  affectionnait  beau-* 

coup  les  promenades  sur  FAdour  du  côte  du 
Boucau.  Jamais  il  n'annonçait,  ni  Fheure  ni  le 
lieu  de  ses  excursions,  affectant  même  de  les 
varier  beaucoup,  et  de  rentrer  dans  son  pa- 
lais par  les  chemins  où  il  se  croyait  le  moins 
attendu.  Quelquefois  le  matin ,  de  bonne  heu- 
re, il  gagnait  seul,  et  comme  à  la  dérobée, 
les  allées  voisines  de  son  appartement,  vêtu 
d'une  mauvaise  redingote,  avec  un  petit  trous- 
seau de  papiers  sous  le  bras  :  on  aurait  dit  un 
écolier  allant  à  sa  leçon.  On  Ta  vu  sur  les  pla- 
ges du  Boucau,  en  présence  de  ses  canotiers 
et  de  beaucoup  d'autres  personnes,  poursui- 
vre d'un  air  folâtre  llmpératrice,  et  la  pousser 
jusqu'à  mi-jambe  dans  les  flots  de  la  marée. 
Peut-être  le  même  jour  il  avait  créé  ou  dépos- 
sédé des  rois.  Sa  grande  jouissance  était  de 
passer  des  revues  dans  le  parc  de  Marrac.  Là, 
au  milieu  des  soldats,  son  visage  s'épanouis- 
sait; son  regard,  ses  gestes,  sa  voix,  jusqu'à 
ses  caprices ,  tout  avait  un  caractère  belliqueux 

d'une  petite  yille ,  et  s'emparer  des  fonds  dont  il  était 
porteur.  U  fit  cacher  les  gendarmes  sur  les  bords  du  che- 
min   où  l'attentat  devait  s'exécuter.  Ju  premier  coup  de 

fusil  y  dit-il  y  les  gendarmes  saisiront  les  coupables. 

—  Mais  le  premier  coup  de  fusil  pourra  tuer  le  commis* 

sioanaire, —  ^  la  bonne  heure  ;  mais  quel  trait  de 

lumière  pour  le  jury  ! 
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et  imposant.  Sa  présence  seule  réchaufEsiit  les 
courages  :  une  seule  de  ses  paroles  soulevait 
dans  les  coeurs  tous  les  aiguillons  de  la  glaire.' 
La  répugnance  pour  le  service  d^Espagne  étant 
générale  dans  Parmee,  la  plupart  des  corps 
arrivaient  mécontensf  le  lendemain  de  la  re- 
vue ils  partaient  gaiment  pour  Iran.  Au  reste , 
la  popularité  de  Napoléon,  natiu*ellement  un 
peu  romantique,  et  plus  entraînante  qu'aima- 
ble j  était  exclusive  pour  les  militaires.  "^  Pen- 
dant près  de  quatre  mois  de  séjour  à  Bayon— 
ne,  on  n'a  cité  de  lui  aucun  de  ces  traits  de  fa-* 
miliarité  affectueuse,  de  franehise  chevaleres- 
que, si  communs  chez  notre  bon  Henri  IV.  Il  ne 
fit  jamais  aux  habitans  recommandables  qui  lui 
furent  présentés,  que  des  questions  insignifian- 
tes ou  triviales.  Il  est  vrai  que  le  vif  intérêt  que 
les  Bayonnais  avaient  manifesté  pour  les  mal- 
heureux princes  d'Espagne ,  lui  avait  donné  de 
l'humeur  :  craignant  sans  doute  qu'on  ne  vtt 
en  eux  les  interprètes  de  l'opinion  de  la  Fran- 
ce ^  il  affectait  de  dire  qu'ils  étaient  plus  es- 

')  Voici  un  fait  airiyé  aux  environs  d^Angouléme ,  en 
1808.  Un  régiment  proyisoire  était  parti  de  Mansle  pour 
se  rendre  à  Angouléme.  Le  commandant,  prévenu  que 
l'Empereur  arrivait  ]e  même  jour  de  Paris,  tint  son  régi- 
ment dans  le  meilleur  ordre,  et,  aussitôt  que  la  voiture 
parut ,  sa  troupe  se  mit  eii  bataille ,  les  tambours  battant 
aux  champs.  Napoléon  passa  comme  un  éclair ,  sans  jeter 
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pagnols  que  les  Espagnols  mêmes.  Cependant, 
à  son  départ ,  il  fit  présent  de  quelques  bot-» 
tes  enrichies  de  pierreries,  au  maire  et  aux 
commandans  de  la  garde  d^honneur.  Il  rendit 
même  en  faveur,  de  la  ville  un  décret  divisé 
en  sept  titres. 

Par  le  premier ,  Févéché  était  transféré  à  la 
maison  Hureaux,  qui  devait  être  acquise  sur 
estimation  contradictoire.  La  construction  d*un 
bâtiment  était  ordonnée  sur  Pancien  terrain 
des  dames  de  la  Foi,  pour  y  placer  le  tribu^^- 
nal  civil-,  le  tribunal  correctionnel,  la  justice 
de  paix ,  et  les  prisons  civiles.  Il  était  disposé 
ensuite  que  Phôtel  de  ville  serait  transféré  sur 
la  place  Gramont ,  et  qu'il  serait  construit  une 
salle  de  spectacle  sur  Tancien  emplacement  du 
monastère  des  carmes;  que  Thôpital  civil  oc- 
cuperait Tancien  collège ,  et  Fhdpital  militaire 
les  bâtimens  des  cordeliers  sur  le  quai  de  la 
rive  di*oite  de  la  Nive  ;  que  le  Château-vieux 
serait  démoli ,  et  un  entrepôt  pour  le  commer^ 
ce  établi  dans  les  bâtimens  de  Thôpilal ,  sur  le 

un  regard  sur  le  corps  assemblé.  A  deux  lieues  de  là ,  il 
trouva  un  autre  régiment  provisoire ,  qui  était  parti  le  ma- 
tin d'Angouiéme  :  les  hommes  marchaient  dispersés  et  à 
la  débandade.  Il  ordonna  au  chef,  de  réunir  sa  troupe^ 
descendit  de  voiture ,  fit  exécuter  dos  manœuvres ,  et  dis- 
tribua des  récompenses;  il  voulut  même  nommer  des  car 
poraux.  Ayant  demandé  à  plusieurs  soldats  s^iis  savaient 
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quai  oriental  de  1%  Nive  ;  que  la  continuation 
des  travaux  du  port  et  de  la  barre  aurait  lieu, 
ainsi  que  la  construction  du  Pont-Majour  ;  que 
la  rue  du  Pont-Majour,  faisant  partie  de  la  tra-> 
verse  de  la  grandVoute  ,  serait  continuée  en 
ligne  droite  jusqu'à  la  place  de  Notre-Dame , 
et  mise  en  communication  directe  avec  la  rue 
Majoiu* ,  conduisant  à  la  porte  d'Espagne  -,  que 
le  quai  de  la  place  Gramont  serait  reconstruit, 
et  avance  dans  le  lit  de  la  Nive  dans  la  direc- 
tion du  quai  des  Allées^Marineà  ;  que  les  quais 
des  rives  droite  et  gauche  de  la  Nive  seraient 
réparés  et  élargis,  de  manière  que  les  voitu- 
res pussent  passer  sur  celui  de  la  rive  gau- 
che ;  que  la  fosse  aux  mâts  sur  les  allées  Bouf- 
fiers  serait  comblée  ;  que  le  mur  de  la  ville , 
situé  sur  le  long  de  la  dite  fosse,  serait  démoli, 
et  remplacé  par  im  quai,  pouvant,  au  besoin, 
recevoir  un  parapet  défensif  pour  rétablisse- 
ment de  batteries  à  barbette;  que  les  con- 
'  duits  des  eaux  de  Chauron  seraient  rétablis, 
pour  alimenter  quatre  fontaines  coulant  jour  et 
nuit  sur  les  principales  places  de  la  ville  ;  que 

lire,  et  beaucoup  de  réponses  ayant  lété  négatives ,-*  Fous 
verrez,  s'écria-t-il  gaîment,  que  Je  ne  pourrai  Jaire  aujour^ 
€thui  un  caporal.  Le  cbef  de  bataillon  venu  de  Mansle  ne 
pouvait  revenir  de  sa  surprise  :  —  Que.  broc  !  Quel  broc  i 
répétait-il  sans  cesse;*  //  a  beau  vouloir  faire  l'empereur  ^ 
il  vivra  et  mourra  petit  caporaL 
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les  marais  d'Estunard  et  de  Balichon  seraient 

j. 

desséchés. 

Les  titres  II,  III  et  IV,  étaient  ainsi  conçus: 

«  Titre  IL 

w  Concessions. 

<(  32.  Nous  faisons  donation  à  Tarrondisse- 
«  ment  de  Bayonne  des  terrains  et  bâtimens 
«  dits  des  Dames  de  la  Foi,  pour  y  établir  les 
i(  tribunaux  et  les  prisons ,  conformément  à  ce 
«  qui  est  prescrit  titre  I.*"*'  article  2. 

«  33.  1.°  Nous  faisons  donation  à  la  ville  de 
«  Bayonne  des  bâtimens  des  Cordeliers,  com- 
«  posés  de  remplacement  de  l'église,  des  trois 
«  corps  de  logis  autour  du  cloître,  et  de  Paile 
a  en  double  corps  de  prolongation  le  long  de 
«  la  Nive ,  pour  y  établir  Phôpitql  militaire , 
«  conformément  à  ce  qui  est  prescrit  titre  L**^ 
a  art.  8. 

«  Est  excepté  de  cette  concession  Finterval- 
«  le  qui  se  trouve  entre  la  face  extérieure,  de 
«  Faile  en  double  corps  :  le  dit  intervalle  des- 
((  tiné  à  un  canal  de  navigation  pour  la  com- 
c(  munication  de  la  Nive  avec  Farsenal. 

a  2.^  Nous  faisons  pareillement  donation  à  la 
a  ville  de  Bayonne  de  la  maison  dite  du  Roi> 
«  actuellement  occupée  par  les  prisons. 

«  3.**  Des  bâtimens  et  terrains  du  Château*- 
«  vieux. 

22 


^ 
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<(  4-^  Du  mur  de  ville  situé  le  long  de  la  fos- 
n  se  aux  mâts,  de  remplacement  de  la  dite  fos- 
n  se  aux  mâts ,  et  des  terrains  des  allées  Bouf- 
u  fiers  jusqu^à  la  laisse  des  basses  eaux  de  Tâ- 
((  dour,  et  depuis  le  Réduit  jusqu'au  pont-levis 
a  des  fortifications  joignant  la  porte  Mousserole. 

«  5.^  Des  terrains  situés  près  la  porte  Mous- 
f(  serole ,  et  .connus  sous  le  nom  d'Esplanade , 
«  à  Pexception  d'un  intervalle  de  douze  mètres 
a  le  long  du  corps-de-garde  en  avant  de  la  dite 
«  porte ,  y  compris  le  petit  bâtiment  construit 
K  en  1793  aux  frais  de  la  ville. 

a  Ces  concessions  ne  donneront  lieu  qu'au 
<i  droit  fixe  d'un  franc. 

«  Titre  III. 

a  Estimation  et  mise  en  vente  des  batimens, 
H  terrains  et  emplacem^ns,  donnés  à  la  Dille 
«  de  Bayonne ,  et  du  bâtiment  de  Vhôtehde- 
«  ville  actuel  lui  appartenant. 

«  34*  La  maison  dite  du  Roi ,  es- 

«  timée  valoir 4 ...... .  „       i4ooo' 

((  sera  mise  en  vente. 

«  35.  Les  terrains  dit  Château- 
«  vieux,  présentant  une  surface  to- 
«  taie,  de  douze  cent  soixante  toises 
«  carrées,  qui,  à  raison  de  quatre- 

Report ^       i4ooo' 
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il  vingts  francs  la  toise,  sont  estimes 

(f  valoir • „     1 00800 

«  déduction  faite  de  Felnplacemetit 
<c  de  deux  rues  allant  du  Château- 
«  vieux  au  rempart ,  et  de  Témpla- 
«  cément  nécessaire  pour  la  conti- 
«  nuation  de  la  promenade  entre  les 
a  anciens  et  nouveaux  remparts  de- 
«  puis  la  porte  d^Espagne  ,  seront 
a  mis  en  vente. 

«  Fosse  aux  mats,  rempart  et  allées  Boufflers. 

a  36.  L'emplacement  de  la  fosse 
«(  aux  mâts,  du  rempart  et  des  allées 
f(  Boufïlers ,  présentant  une  surface 
«  totale  de  cinq  mille  trois  cent  dix- 
ce  neuf 'toises  carrées ,  qui ,  à  raison 
a  de  cent-vingt  francs  la  toise ,   est 

<(  estimé  valoir „     638;28o 

<(  déduction  faite  de  remplacement 
a  des  rues  et  quais  nécessaires,  sera 
«  mis  en  vente» 

«  Terrains  dés  Jacobins  et  Capucins^ 

«  37.  L'emplacement  et  les  bâti- 
a  mens,  cours  et  jardins,  dits  des 
c<  Jacobins  et  Capucins,  présentant 

Report „     753080'' 
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Report. • .  f,     753080' 

<c  une  surface  de  trois  mille  trois  cent 
«  dix-neuf  toises  carrées ,  qui ,  à  rai- 
«  son  de  cent-vingt  francs  la  toise  ^ 

«  sont  estimés  valoir. ;..»..„     398280 

«  déduction,  faite  de  remplacement 
«  des  rues  nécessaires^  .et  de  celui 
«  de  Féglise  succursale  dite  de  Saint* 
«  André ,  seront  jaiis  eu  vente. 

a  Terrains  de  P Esplanade. 

«  38.  Les  terrains  situés  près  la 
«  porte  Mousserole ,  connus  sous  le 
«  nom  de  PEsplanade ,  présentant 
«  une  surface  de  neuf  cent  quarante- 
«  sept  toisés  carrées,  estimés  valoir,  ii364o 
«  déduction  faite  de  remplacement 
<(  des  rues  nécessaires,  de  celui  des 
«  écuries  militaires,  d'une  petite  pôr- 
«  tiori  de  terrain  à  joindre  à  Fem- 
«  placement 'destiné  àThôpital  civil,  ' 
«  pour  le  rendre  parfaitement  régu- 
«  lier,  et  de  l'intervalle  à  laisser  le 
<c  long  du  corps-de-garde  .de  la  porte 
«  Mousserole,  seront  mis  en  vente. 

«  39.    Le   bâtiment    actuellement 
«  occupé  par  Fhôtel-de-ville ,  déduc- 


Report. . .  .\ ..  Il  1 266000' 
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Report ...•.)/  i265ooo' 

«  tîon  faite  de  la  partie  en  saillie  à 

«  démolir,  et  estimé  valoir „       35ooo 

H  sera  mis  en  vente. 


«  Prix  total  de  l'estimation  des  ter- 
«  rains  et  bâtimens  à  niettre  en  ven- 
«  te ,.....,.„   i3ooooo^ 


«  4û.  Le  produit  des  dites  ventes  sera  versé 
<(  dans  la  c(dsse  municipale, 

«  Titre  IV. 

Emploi  du  produit  des  ^ventes, 

«  4i«  La  somme  ci-dessus,  provenant  de  la 
<(  vente  des  bâtimens  et  terrains  à  aliéner,  sera 
«  employée  comme  il  suit  : 

«  1.°  Translation  et  construction 
«  de  Phôpital  civil ,  conformément  à 
«  ce  qui  est  prescrit  titre  L**  art.  7 , 
«  et  jusqu'à  la  concurrence  de. . .  „     i3oooo' 

«  2.**  Translation  et  construction 
<(  de  l'hôpital  militaire  ,  conformé- 
«  ment  à  ce  qui  est  prescrit  titre  L*' 
c(  art^'8,  et  jusqu'à  la  concurrence  de     200000 

c(  3.**  Construction  d'une  écurie 
«  militaire,  en  remplacement  de  cel- 
er le  des  .Cordeliers ,  conformément 

Report. „     33oooo' 
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a  à  ce  qui  est  prescrit  titre  L*^  art. 
i\  9,  et  jusqu'à  la  concurrence  de. .  „ 

«  4'**  Construction  d'une  caserne 
«  en  remplacement  de  celle  du  Châ- 
«  teau-vieux,  conformément  à  ce  qui 
«  est  prescrit  titre  I.*'  art.  lo^  et  jus- 
«  qu'à  îa  concurrence  de 

«  5.*^  Construction  des  magasins 
«  de  l'entr'^pô!;,  et  du  logement  de  la 
et  dirtclion  et  ^îes  bureaux  des  doua- 
c(  nés ,  conformément  à  ce  qui  est 
«  prescrit  titre  \.^  art.  1 1 ,  et  jusqu'à 
«  la  conc^irrence  de „ 

«  6.®  Reconstruction  du  quai  de 
c(  la  place  Gramont  sur  la  rive  gau- 
«  che  de  la  Nive ,  conformément  à 
c(  ce  qui  est  prescrit  titre  I.*'  art.  23 , 
a  et  jusqu'à  la  concurrence  de. .  •  „ 

<f  7.*^  Reconstruction  et  complé— 
«  ment  du  quai  du  Pont-Majour  sur 
c(  la  rive  gauche  de  la  Nive ,  confor- 
«  mément  à  ce  qui  est  prescrit  titre 
«  I.*'*  art,  24  \  et  jusqu'à  la  concur- 
«  rence  de ,, 

«  8.**  Réparations  des  quais  exis- 
«  tans  sur  la  rive  droite  de  la  Nive , 


33oooo' 


24000 


„       90000 


60900 


18000 


1 36ooo 


Report.  ..,...„     658900*^ 
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Report ,,     658900' 

a  conformément  à  ce  qui  est  pres- 
«  crit  titre  I.*'  art.  25 ,  et  jusqu'à  la 
a  concurrence  de „         8000 

«  9.**  Construction  du  quai  de  TÀ- 
«  dour,  conformément  à  ce  qui  est 
a  prescrit  titre  I."  art.  26,  et  jusqu'à 
«  la  concurrence  de „     100000 

«  10.**  Rétablissement  des  conduits 
«  des  eaux  de  Saint-Michel,  et  éta- 
c(  blissement  de  quatre  fontaines  pu- 
«  bliques ,  conformément  à  ce  qui 
«  est  prescrit  titre  I.*^*^  art.  27,  et  jus- 
«  qu'à  la  concurrence  de ,,       90000 

<(  11.**  Acquisition  d'une  portion 
«  de  jardin  et  d'une  maison,  le  long 
c(  et  à  l'extrémité  du  bâtiment  des 
c(  Jacobins ,  donnant  sur  la  rue  du 
«  Bourg-neuf,  pour  le  prolongement 
«  d'une  rue  à  ouvrir  sur  les  terrains 
«  concédés ,  afin  de  communiquer 
a  du  quai  de  l'Adour  à  la  douane, 
«  à  l'entrepôt,  et  au  quai  de  la  rive 
«  droite  de  la  Nive ,  et  jusqu'à  la  con- 
<(  currence  de ,,       24000 

«  1 2.**  Réparation  pour  rendre  l'en- 
<(  trée  du  port  de  Bayonne ,  à  l'em- 

Report. „     880900' 
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Report „     880900' 

a  bouchure  de  FAdour,  propre  à  re- 

«  cevoir  de  grands  bâtimens  • . . .  „     4^0000 

«  Total  egaj  au  montant  dii  prix 
«  des  ventes „   i3ooooo' 


<(  Les  plans  et  projets,  tant  dans  la  distri- 
«  bution  du  terrain  que  des  constructions  à 
«  faire,  seront  adressés,  dans  le  plus  bref  dé- 
«  lai,  à  nos  ministres,  pour  être  soumis  à  no- 
«  tre*  approbation. 

«  42.  Si  les  ventes  donnent  un  produit  su- 
«  périeur  à  la  dépense  indiquée  ci-dessus ,  Fex- 
<f  cédant  sera  employé  à  d'autres  objets  d'uti- 
«  lité,  d'améliorations  et  d'embellissement  pour 
c(  la  ville  de  Bayonne.  Cet  emploi  sera  auto- 
ce  risé  par  notre  ministre  de  Tintériéur,  après 
«  que  les  plans  et  projets  auront  été  soumis  à 
«  notre  approbation.  » 

Les  titres  5 ,  6  et  7 ,  étaient  relatifs  aux  mo- 
yens d'exécution  des  travaux  de  construction 
pour  lesquels  il  n'était  pas  fait  de  fçjidç  sur  le 
produit  des  ventes,  aux  dispositions  diverses, 
et  à  l'autorisation  d'un  emprunt.  Le  titre  8  au- 
torisait le  transit  par  terre  de  Bayonne  en  Es- 
pagne, par  les  bureaux  d'Aïnhoa  et  de  Bého- 
bie ,  ainsi  que  l'introduction  des  laines ,  sa- 
fran, et  jus  de  bois  de  réglisse,  provenans  du 
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sol  espagnol;  et  enfin  la  restitution  du  droit 
payé  pour  le  sel  employé  aux  salaisons  expor- 
tées pour  la  consommation  d'Espagne  et  de 
Portugal  par  les  frontières  des  Pyrénées.  Les 
navires  marchands  construits  à  Bayonne  pour 
le  compte  espagnol,  et  dont  la  capacité  n'ex- 
céderait pas  trois  cents  tonneaux,  ne  devaient 
être  assujettis  à  la  sortie  qu'au  droit  de  balance. 

Plusieurs  dispositions  de  ce  décret  parurent 
si  onéreuses  à  la  ville ,  qu'elle  n'a  pas  cru  de- 
voir en  poursuivre  l'exécution.  On  a  cepen- 
dant bâti  la  maison  projetée  sur  le  terrain  des 
Dames  de  la  Foi,  et  démoli  l'ancien  hôtel-de- 
ville. 

Avant  son  départ  de  Bayonne ,  Napoléon  re- 
çut la  nouvelle  de  Pinsurreçtion  de  Madrid  et 
du  soulèvement  général  de  l'Espagne.  En  at- 
tirant les  princes  d'Espagne  à  Bayonne ,  il  s'é- 
tait promis  d'obtenir  de  leur  faiblesse  des  actes 
propres  à  favoriser  le  projet  qu'il  avait  conçu 
de  placer  son  frère  sur  le  trône  de  Charles- 
Quint.  On  lui  avait  rapporté ,  et  la  chose  était 
vraie ,  que  ses  exploits  et  l'habileté  de  son  gou- 
vernement l'avaient  rendu  l'objet  d'un  enthou- 
siasme presque  universel  dans  la  péninsule. 
Il  comptait  faire  coopérer  les  grands  à  ses  des- 
seins, par  les  mêmes  moyens  qui  lui  avaient 
concilié  en  France  l'affection  des  chefs  de  la 
révolution.    Pour  l'achèvement  de  son  entre- 
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prise,  il  se  reposait  sur  la  terreur  de.  ses  ar- 
mes ,  et  sur  Fapparente  léthargie  de  la  nation 
Espagnole.  Les  événemens  trompèrent  entiè- 
rement ses  espérances.  Les  actes  des  princes 
nuisirent  à  ses  projets,  au  lieu  de  leur  être  fa- 
vorables. Sa  conduite  fit  succéder  une  haine 
furieuse  aux  sentimens  d'admiration  qu'il  avait 
inspirés.  Les  grands,  humiliés  et  aigris,  le  cler- 
gé, menacé  dans  son  antique  domination,  dé- 
jouèrent toutes  ses  séductions,  ou  se  firent  une 
gloire  de  le  tromper.  Ses  armées,  quoique  déjà 
établies  en  Espagne ,  ne  purent  y  réprimer  Fes- 
prit  de  résistance.  A  la  première  alarme  qu'ils 
conçurent  pour  leur  indépendance ,  les  Espa- 
gnols se  levèrent  pour  combattre ,  avec  une 
ardeur  extraordinaire  et  unanime.  Après  avoir 
ainsi,  parles  artifices  de  sa  politique,  fait  tour- 
ner contre  lui  la  plus  grande  partie  de  ses 
moyens  de  succès.  Napoléon  agit  comme  si 
aucun  ne  lui  eût  manqué.  Il  exposa  ses  trou- 
pes à  des  revers  qui  détruisirent  le  charme 
de  bonheur  qui  avait  jusqu'alors  favorisé  les 
progrès  de  sa  fortune.  Il  eut  beau  ensuite  em- 
ployer toutes  les  ressources  de  sa  puissance 
militaire  ;  ni  le  nombre  et  la  valeur  de  ses  re- 
dûutables  légions,  ni  les  plus  brillantes  vic- 
toires, ne  purent  maintenir  une  illusion  qu'il 
avait  laissé  effleurer.  C'est  de  là  que  date  sa 
décadence.  Il  trouva  d'ailleurs  dans  la  guerre 
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d'Espagne  des  obstacles  dont  il  n'avait  point 
certainement  calculé  toute  la  force  :  un  peuple 
indomptable  dans  ses  aversions,  ses  attache- 
mens  et  ses  préjugés  nationaux;  bravant  les 
dangers  et  les  privafions,  les  bons  et  les  mau- 
vais traitemens  ;  que  des  défaites  sans  nombre , 
et  la  présence  des  armées  ennemies  au  milieu 
de  son  territoire,  ne  purent  jamais  ni  dissua- 
der de  la  supériorité  de  son  courage  et  de  sa 
puissance ,  ni  détourner  des  combats ,  ni  plier 
à  la  moindre  soumission  :  un  pays  immense, 
presque  entièrement  entouré  de  mers,  coupé 
en  tout  sens  par  des  montagnes  et  de  vastes  so- 
litudes ,  où  les  plus  grandes  armées  n'auraient 
pu  se  maintenir  qu'en  s'y  établissant  d'une  ma- 
nière exclusive  et  permanente  :  enfin ,  de  for- 
midables ennemis ,  les  Anglais ,  avec  des  mo- 
yens militaires  dont  ils  avaient  dissimulé  l'ac- 
tivité et  la  puissance  sur  les  autres  théâtres  de 
la  guerre. 

Le  passage  des  troupes  avait  été  continuel 
pendant  les  premiers  mois  de  cette  année.  Les 
divers  dépôts  qui  se  trouvaient  en  France  four- 
nirent tous  leurs  hommes  disponibles.  Le  6 
octobre,  arriva  la  tête  des  premier  et  sixième 
corps  de  la  grande  armée.  D'après  un  état  au- 
thentique que  nous  avons  sous  les  yeux ,  le 
nombre  d'hommes  appartenans  à  la  grande  ar- 
mée, qui  traversèrent  la. ville  du  6  octobre  au 
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3i  décembre,  s'éleva,  j  compris  les  soldats 
du  train  et  des  équipages,  et  les  employés, 
à  i34i662,  dont  1760  garde  impériale  cavale- 
rie, 1260  même  garde  infanterie;  66,192  in- 
fanterie française  de  ligne,  23,8 lo  infanterie 
légère;  3 100  hussards,  2820  chasseurs,  12,000 
dragons;  1 5,265  infanterie  étrangère,  i6o5 ca- 
valerie étrangère,  690  sapeurs,  \io  mineurs, 
et  263o  artillerie  légère  et  à  pied.  Le  4  1^0- 
vembre.  Napoléon  revint  à  Bayonne,  et  alla 
immédiatement  rejoindre  son  frère ,  qid  l'at- 
tendait sur  les  bords  de  l'Ebre ,  avec  les  dé- 
bris de  la  première  armée  et  les  troupes  arri- 
vées de  France. 

Les  événemens  d'Espagne  avaient  conduit 
Joseph  dans  cette  nouvelle  position.  A  peine 
arrivé  à  Madrid ,.  le  20  juillet ,  il  apprit  que  les 
troupes  qui  avaient  été  envoyées  contre  les  in- 
surgés d'Andalousie  et  de  Valence,  étaient  en 
partie  prisonnières,  en  partie  repoussées.  Heur 
reusement,  le  i4  juillet,  une  armée  formidable, 
subitement  organisée  en  Galice  par  les  géné- 
raux Blake  et  Cuesta,  avait  été  vaincue  et  dis- 
persée à  Bio-seco  par*  le  maréchal  Bessières. 
Napoléon  ayant  mis  en  mouvement  ses  vieilles 
bandes,  elles  chassèrent. facilement  devant  el- 
les les  masses  nombreuses,  mais  peu  aguer- 
ries,  qui  leur  étaient  opposées.  Dans  le  cours 
d'un  mois,  elles  envahirent  la  Galice,  les  deux 
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Castilles,  et  une  partie  de  PAragon  et  de  la 
Catalogne.  Les  Anglais,  qui  avaient  pénétré 
dans  le  royauipe  de  Léon ,  furent  forcés  de.  se 
rembarquer  à  la  Corogne,  après  avoir  çssuyé 
de  grandes  pertes.  Cependant  ils  parvinrent, 
pendant  cette  campagne ,  à  sVtablir  dans  le 
Portugal,  dont  le  général  Junot  leur  abandon- 
na la  possession ,  en  vertu  de  la  capitulation 
de  Cintra. 

On  vendit  publiquement  à  Bayonne  une  par-  1809. 
tie  des  balles  de  laine  saisies  à  Burgos  à  l'en- 
trée de  l'armée  française.  Elles  appartenaient 
à  divers  particuliers  français  et  espagnols,  qui 
essuyèrent  ainsi  une  perte  d'environ  quinze 
millions.  Le  Roi  a  fait  rembourser  depuis  les 
propriétaires.  Le  passage  des  troupes  et  Paf- 
fluence  des  étrangers,  depuis  1807,  avaient 
donné  un  nouvel  aspect  à  la  ville.  Les  bouti- 
ques surtout  avaient  reçu  de  grands  embellis- 
semens  :  on  y  trouvait  réunis  tous  les  objets 
d'art  et  de  luxe  de  la  capitale.  Un  commissaire 
général  y  exerça  la  police  pendant  toute  la 
guerre. 

Ces  armées  espagnoles  se  reformaient  avec 
une  promptitude  extraordinaire.  Tous  les  hom- 
mes valides  des  pays  occupés  ou  non  occu- 
pés par  l'ennemi,  étaient  soldats,  d'après  les 
ordres  des  juntes.  Le  glaive  de  la  proscription 
menaçait  ceux  qui ,  à  la  première  vue  du  dra- 
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pes^u  national,  hésitaient  à  le  suivre.  Au  com- 
mencement de  Tannée,  il  y  avait  une  armée 
espagnole  en  Catalogne,  une  seconde  en  Ga- 
lice, ui^e  troisième  en  Estràmadure,  une  qua- 
trième dans  la  Manche.  De  Lisbonne,  le  léopard 
anglais  épiait  l'occasion  favorable  pour  pren- 
dre part  à  la  lutte  générale.  Deux  cents  mille 
français,  opposés  à  tant  d'ennemis,  occupaient 
une  ligne  qui  s'étendait  depuis  Barcelone  juS' 
qu'à  la  Corogne ,  en  s'avançant  sur  la  droite  jus- 
qu'aux bords  du  Tage.  £n  Catalogne,  le  ma- 
réchal Gouvion  Saint-Cyr  défit  complètement 
le  général  Reding,  qui  mourut  de  ses  blessu- 
res. La  pri&e  de  Roses  et  celle  de  Girone ,  fu- 
rent le  fruit  de  cette  victoire.  Dans  le  royau- 
me d'Aragon,  Saragosse  capitula  avec  le  ma- 
réchal Lannes,  après  un  siège  mémorable.  Le 
général  Suchet  mit  en  sûreté  cette  nouvelle 
conquête,  en  détruisant  à  Belchite  une  armée 
qu'avait  rassemblée  le  général  Blake.  A  l'autre 
extrémité  de  l'Espagne ,  le  maréchal  Soult  pé- 
nétra jusqu'à  Oporto ,  et  le  maréchal  Ney  oc- 
cupa la  Galice  et  quelques  parties  des  Astu- 
ries  ;  mais  ensuite  l'un  et  l'auti^e  furent  forcés 
de  se  retirer  dans  la  Vieille  Castille.  Les  Es- 
pagnols employèrent  leurs  principaux  efforts 
contre  la  partie  de  l'armée  française  qui  cou- 
vrait Madrid.  Leurs  armées  de  la  Manche  et 
de  l'Estramadure  .éprouvèrent  des  échecs  ter- 
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ribles  à  Uclès ,  à  Médellin  et  à  Ciudad-RëaL 
.  Au  mois  de  juillet ,  les  Anglais  sortirent  du 
Portugal  pour  seconder  une  nouvelle  attaque. 
Menacés  par  les  troupes  françaises  de  la  Vieille 
Castille ,  ils  rentrèrent  précipitamment  dans 
leurs  limites^  après  un  combat  sauglant  et  in- 
décis à  Talavera.  Le  maréchal  Soult  profita  de 
leur  retraite  pour  surprendre  Tarmefe  de  la 
Manche ,  forte  de  plus  de  5o^ooo  hommes , 
dont  7000  de  cavalerie ,  la  plus  belle ,  dit  un 
auteur  espagnol ,  qui  eût  été  jamais  vue  dans 
la  péninsule.  Six  mille  furent  tués  ou  blessés , 
^2,000  restèrent  prisonniers. 

Le  18^  octobre  1810,  Napoléon  décréta  Té-  1810. 
tablissement  des  tribunaux  d^exception  sous  le 
nom  de  cours  prévôtales  des  douanes,  <c  con- 
<f  naissant,  exclusivement  à  tous  autres  tribu- 
«  naux,  tant  du  crime  de  contrebande  à  main 
«  armée  ^  que  du  crime  d'entreprise  de  contre- 
(c  bande ,  contre  les  chefs  de  bande ,  conduc- 
<(  teurs  ou  directeurs  de  réunions  de  £raudeurs, 
M  contre  les  entrepreneurs  de  fraude ,  les  as^ 
((  sureurs,  les  intéressés  et  leurs  complices  dans 
f(  les  entreprises  de  fraude;  connaissant  égal e- 
((  ment  des  crimes  et  délits  des  employés  des 
u  douanes  dans  leuris  fonctions.  »  Un  de  ces  tri^ 
bunaux  fut  établi  à  Bayonne;  il  était  con^osé 
d^un  président,  de  quatre  assesseurs,  d^un  pro- 
cureur impérial ,  dW  greffier ,  assistés  d'huis« 
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siers.  Les  appels  étaient  portés  devant  la  cour 
prévôtale  d'Agen.  *) 

L'incursion  des  Anglais  du  côté  de  Talave- 
ra ,  pendant  la  précédente  campagne  y  avait 
donné  trop  d'inquiétudes  à  Napoléon ,  pour 
qu'il  ne  cherchât  point  à  les  chasser  de  la  pé- 
ninsule. Il  chargea  le  maréchal  Masséna  d'at- 
taquer le  Portugal,  à  la  tête  de  5o,ooo  hom- 
mes; La  prise  d'Astorga ,  et  celle  de  Ciudad- 
Rodrigo  et  d^Alméida,  signalèrent  d'une  ma- 
nière brillante  le  commencement  de  cette  en- 
treprise; mais  ensuite  l'armée,  ayant  pénétré 
par  la  province  de  Beyra  et  l'Ëstramadure  jus- 
qu'à Santarem ,  ne  put  forcer  les  retranche- 
mens  formidables  de  Torres-Vedras ,  et  souf- 
frit horriblement  dans  un  pays  que  les  enne- 
mis avaient  converti  en  un  véritable  désert. 
Cependant,  les  troupes  françaises  qui  occu- 
paient Madrid  et  ses  environs,  tranquilles  du 
côté  du  Portugal,  s'avancèrent  dans  l'Andalou- 
sie ,  et  la  soumirent  presque  sans  résistance  ^ 
à  l'exception  de  Cadix ,  défendu  par  sa  posi- 
tion et  par  la  marine  anglaise.  En  Catalogne  y 
le  maréchal  Magdonald  et  le  général  Suchet 
s'emparèrent  des  places  d'Ostalrich ,  Lérida  et 
Mequinenza ,  et  assiégèrent  Tortose ,  qui  ne 
se  rendit  que  le  2  janvier  1811. 

•}  Ce  tribunal  d'exception   n'a   subsisté   que  jusqu'en 
1814. 
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Le  journal  le  Tintes^  du  17  mai  1812,  con-      1811. 

tient  Tarticle  suivant,  qu^on  croit  avoir  etë  ioxxjy 
ni  par  une  personne  bien  informée  : 

((  L'entrée  des  troupes  françaises  en  Espa* 
<(  gne  par  Bayonne  et  Irun,  commença  le  19 
«  octobre  1807;  et,  à  la  fin  de  la  même  an- 
4(  née ,  il  avait  passé  ^'J^oà  hommes  d'infan- 
«  terie,  7120  de  Cavalerie,  avec  100  chariots, 
«  94  canons,  18  mortiers  et  35  obusiers.  Pen-  . 
<(  dant  Tannée  1808,  il  entra  2o3,2oo  hommes 
«  d'infanterie,  36,2oo  de  cavalerie^  avec  1800 
a  chariots  et  196  pièces  d'artillerie.  En  1809, 
((  44)9^0  hommes  d'infanterie ,  4^02 .  de  cava- 
«  lerie,  avec  4^4  pièces  d'artillerie'et  365  cha- 
ir riots.  En  1810,  124,510  hommes  d'infante- 
a  rie,  25,734  de  cavalerie,  avec  96  canons,  16 
<c  mortiers  et  3209  chariots.  Somme  totale  des 
a  quatre  années,  1807,  1808,  1809  et  1810, 
«  4^9^60  hommes  d'infanterie ,  73,356  de  ca- 
«  Valérie ,  765b  employés  de  l'armée ,  753o 
il  guides.  Total  amènerai ,  508,696  hommes ,  890 
a  canons ,  34  mortiers ,  55  obusiers ,  et  6374 
ce  chariots  chargés  d'effets  militaires.  En  1811, 
«  jusqu'au  28  janvier,  il  n'entra  que  600  hom- 
a  mes  d'infanterie  et  180  de  cavalerie.  Le  nom- 
ce  bre  des  Espagnols,  Anglais  et  Portugais,  faits 
(c  prisonniers,  et  conduits  en  France  par  le 
ce  chemin  de  Bayonne ,  s'élevait  à  \%yi%%  hom- 
a  mes  le  22  février  1811.  » 

23 
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De  la  totalité  des  troupes  françaises  entrées 
en  Espagne ,  il  n'était  revenu  en  France  que 
53,3oo  hommes  depuis  1807  à  1811.  L'histoire 
de  la  révolution  d'Espagne ,  publiée  à  Vallado- 
lid  en  1812,  évalue  à  80,000  hommes  Iç  nom- 
bre de  troupes  françaises  entrées  en  Espagne 
par  le  chemin  de  Perpignan  de  1807  à  1811. 
D'autres  documens  portent  à  environ  120,000 
celui  des  hommes  de  recrue  depuis  l'année 
1811  jusqu'à  la  fin  de  la  guerre  en  18 14-  Soi- 
xante-di^K  npille  rentrèrent  dans  l'intérieur,  ou 
allèrent  joindre  d'autres  armées  pendant  le  mê- 
me temps.  A  la  paix,  les  maréchaux  ducs  de 
Dalmatie  et  d'Albuféra  coinptaient  encore  sous 
leurs  ordres  au  moins  80,000  hommes.  11  ré- 
sulterait de  ces  données  que,  dans  l'espace 
de  moins  de  sept  ans,  la  guerre  contre  l'Es- 
pagne aurait  coûté  la  vie  ou  la  liberté  à  près 
de  5oo,ooo  Français,  ou  étrangers  à  leu# ser- 
vice. 

La  situation  de  l'armée  de  Masséna  était  de- 
venue  fort  critique.  Diipinuée  de^  plus  d'un 
quart  par  la  disette  et  les  maladies,  elle.se 
trouvait  enfoncée  dans  un  pays  dévasté  et  sans 
habitans,  aune  distance  immense  de  ses  points 
de  retraite ,  en  face  des  retranchemens  inex- 
pugnables de  Torres-Vedras  i  d'où  un  ennemi 
vigilant,  et  supérieur  en  nombre,  menaçait  à 
chaque  moment  de  fondre  sur  elle.  Pour  lui 
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donner  les  moyens  de  regagner  FEspagne  avec 

moins  de  danger,  quelques  corps  de  troupes 
françaises  passèrent  du  royaume  de  Léon  dans 
le  Portugal.  D'un  autre  côté,  le  maréchal  Soult, 
avec  une  partie  des  armées  d'Andalousie  et  du 
centre,  vint  assiéger  Badajoz,  qui  se  rendit  le 
lo  mars.  A  la  première  nouvelle  de  cette  di- 
version, lord  Wellington,  qui  commandait  les 
Anglais  et  les  Portugais  réunis ,  détacha  un 
corps  considérable  de  ses  troupes  vers  les 
bords  de  la  Guadiana.  Masséna  quitta  aussitôt 
son  camp  de  Santarem;  et,  après  cinq  semai- 
nes d'une  marche  glorieuse ,  quoique  contra- 
riée par  la  disette  des  subsistances,  il  atteignit 
Alméida  sans  beaucoup  de  perte.  Peu  après, 
Alméida  tomba  au  pouvoir  des  Anglais,  qui 
assiégèrent  également  Badajoz.  Le  maréchal 
Soult  leur  livra  bataille  à  Albuera,  avec  des 
forces  très  inférieures ,  et  ne  put  leur  faire 
abandonner  l'entreprise.  Mais  le  maréchal  Mar- 
mont ,  qui  avait  succédé  à  Masséna ,  ayant 
joint  son  collègue ,  les  deux  armées  réunies 
obtinrent  le  résultat  désiré.  Les  Anglo-Portu- 
gais se  replièrent  sur  Ëlvas.  La  gloire  de  cette 
campagne  appartint  incontestablement  au  gé- 
néral Suchet,  qui,  s'avançant  dans  le  royau- 
me de  Valence ,  s'empara  de  Tarragone*,  de 
Sagonte ,  et  enfin  de  Valence  même ,  où  le 
général  Blake  fut  fait  prisonnier  avec  presque 
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toute  son  armée.  On  remarque  que,  pendant 
cette  guerre,  le  général  Suchet  n^assiégea  au- 
cune  place  sans  la  soumettre ,  ne  livra  aucune 
bataille  sans  la  gagner,  et  qu^il  entretint  cons- 
tamment Tordre  et  l'abondance  parmi  ses  trou- 
pes et  dans  les  pays  confiés  à  son  commande- 
ment. Dans  les  autres  parties  de  TEspagne,  où 
la  victoire,  plus  difficile  à  obtenir,  fut  aussi 
beaucoup  moins  fidèle  à  nos  drapeaux ,  les 
vexations  militaires  n'eurent  pas  de  bornes, 
les  troupes  furent  toujours  mal  payées  et  mal 
approvisionnées,  et  les  bandes  de  guerrillas  *\ 
fléau  des  «soldats  et  des  habitans ,  devinrent 
des  corps  d'armée  redoutables. 

*)  Voici  comment  un  auteur  espagnol  parle  dé  ces  guer- 
riUas  :  «  C'est  en  1 809  que  commencèrent  à  paraître  ces 
((  fameuses  guerrillas,  ou  corps  de  volontaires  à  pied  et 
i(  à  cheval.  Ayant  une  parfaite  connaissance  du  pays,  ils 
((  se  sont  rendus  terribles  à  Fennemi  par  leur  valeur  et 
4(  leur  activité  infatigable.  On  remarque  principalemeht, 
<(  parmi  ces  bandes ,  celles  de  l'Empecinado  aux  environs 
(c  de  Madrid,  des  curés  Tapia  et  Mérino  dans  la  Vieille 
<(  Gastille,  d*£razo  et  Amor  dans  les  provinces  de  Soria 
u  et  Rioja ,  de  Mina  en  Navarre ,  de  Reno valès  dans  la 
((  vallée  de  Roncal,  de-Lônga  en  Alava,  de  Marquesito 
(f  dans  les  Asturies ,  de  Don  Julien  Sanchez  dans  la  pro- 
u  vince  de  Salamanque ,  de  Saornil  dans  la  Nouvelle-Cas- 
«  tille ,  de  Mir  et  Franchisquète  dans  la  Manche ,  et  de* 
«  Rovira  et  Claros  en  Catalogne.  Plusieurs  de  ces  chefs, 
M  qui,  au  commencement,  n'avaient  qu'une  poignée  d^hom- 
((  mes,  sont  parvenus  k  réunir,  en  moins  d'une  année, 
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La  guerre  de  Russie,  qui  éclata  cette  an-      181 2. 
née,  porta  un  coup  mortel  aux  armées  d'Es- 
pagne. Elles  ne  reçurent  depuis  que  de  faibles 
renforts.  Cependant  leurs  pertes  en  hommes 
s'accrurent  lorsque  les  sentimens  de  la  popu- 

<c  deê  divisions  de  a  à  4000  hommes ,  qu'ils  ont  formées 
u  et  équipées  avec  les  dépouilles  des  ennemis.  Ils  attaquent 
ic  ou  détruisent  les  petits  détachemens  ou  les  faibles  gar* 
<(  nisons  y  interceptent  les  convois ,  les  équipages ,  les  vi- 
«  vres,  et  inquiètent  tellement  les  Français  ^  que  depuis 
<c  long-temps  ils  n'osent  plus  voyager  ^  même  sur  les  che- 
cc  mins  royaux ,  qu'en  caravane  ^  et  avec  des  escortes  de 

«   1000  et  de  aooo  hommes,  n 

. 

Un  témoin  oculaire  nous  fournit  sur  cet  article  les  ob- 
servations suivantes  : 

((  Ce  que  l'auteur  dit  ici  des  guerrillas  est  vrai.  Ces  corps 
<(  de  partisans  nous  ont  fait  beaucoup  de  mal,  en  atta- 
«  quant  nos  petites  garnisons  y  en  nous  forçant  de  nous 
«  garder  partout,  en  nécessitant  de  fortes  escortes  pour 
<(  porter  une  lettre ,  envoyer  un  homme  à  l'hôpital ,  faire 
(f  rentrer  les  vivres ,  percevoir  les  contributions ,  &c.  Nous 
«  étions  vraiment  prisonniers ,  même  dans  la  capitale  9  au 
«  ^ein  de  nos  triomphes.  Nous  ne  pouvions  nous  prome- 
u  ner  à  cinquante  pas  des  portes ,  sans  craindre  de  tom- 
«c  ber  au  pouvoir  de  ces  bandes ,  qui ,  à  chaque  instant | 
«  nous  donnaient  des  preuves  de  leur  férocité. 

<f  Non  seulement  ces  guerrillas  inquiétaient  toutes  nos 
(c  opérations,  mais  elles  alarmaient  les  hommes  timides, 
ic  Souvent ,  dans  leur  délire ,  les  malades  pe  parlaient  que 
a  de  brigands.  Ces  partisans,  en  se  portant  rapidement 
«  sur  tous  les  points  de  leur  arrondissement,  entretenaient 
f(  les  espérances  de  leurs  compatriotes,  ou  effrayaient  ceux 


352 
lation,  devenus  plus  hostiles,  les  partisans  plus 
nombreux ,  les  levées  de  vivres  et  d'argent  plus 
nécessaires  et  plus  difficiles,  les  Anglais  eu- 
rent la  liberté  d'agir  sur  le  principal  théâtre 

((  que  ropinion  disposait  à  prendre  le  parti  des  Français. 
c(  Ils  exerçaient  une  véritable  terreur ,  plus  nuisible  à  nos 
f(  intérêts  que  leurs  armes  :  car  il  ne  faut  pas  vanter  leur 
i<  valeur.  Jamais  un  détachement  de  200  hommes  de  nos 
((  plus  minces  soldats  n'a  douté  de  la  victoire  en  abor- 
((.  dant  une  bande  de  7  à  800  hommes.  Peut-être  la  po* 
((  litique  des  chefs  était-elle  de  ne  jamais  risquer  une  ba- 
ie taille  ;  mais  on  peut  assurer  que  la  retraite  était  leur 
«  manoeuvre  d'habitude.  Egorger  quelques  malheureux 
((  traînards ,  quelques  malades  ou  quelques  hommes  iso- 
ce  lés  y  de  très  faibles  détachemens ,  c'étaient  là  leurs  vé- 
«  ritables  prouesses. 

«  Dans  la  dernière  année  de  notre  séjour  en  Espagne , 
c(  Mina  avait  10  à  12,000  hommes;  et  pourtant  nos  con- 
<(  vois  rentraient  en  France  escortés  de  5  à  600  hommes , 
((  en  traversant  ses  cantonnemens.  » 

.  Mina  avait  fait  ses  premières  levées  d'hommes  au  mo- 
yen de  quelques  fonds  qui  lui  avaient  été  fournis  par 
des  négocians  de  Pamplune.  Il  remboursa  exactement, 
dans  la  suite ,  le  montant  de  ces  avances.  Outre  le  butin  » 
produit  du  pillage  des  convois  français  f  il  jouissait  d'un 
revenu  assez  considérable,  par  la  perception  d'un  droit 
de  douane  sur  tous  les  effets  qui  étaient  transportés  en 
Espagne.  Les  voituriers  auraient  osé  frauder  les  droits  du 
Roi ,  mais  non  ceux  de  Mina  \  car  la  punition ,  dans  ce 
dernier  cas ,  eût  été  prompte  et  terrible.  Mina  recevait  de 
France  une  grande  partie  des  sabsistances  ou  effets  dlia- 
billement  nécessaires  k  l'entretien  de  sa  troupe. 
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de  la  guerre.  Lord  Wellington  arrivait  en  Es- 
pagne avec  Faffection  des  habitans ,  avec  d'à- 
bondans  trésors,  avec  une  armée  aguerrie  et 
pourvue  de  tout.  Des  flottes  qui'  se  succé- 
daient sans  interruption,  apportaient  dans  les 
ports  les  plus  à  proximité  de  son  armée  jus- 
qu'aux fourrages,  réduits  à  un  petit  volume 
par  la  presse  hydraulique.  Investi  du  comman- 
dement suprême  des  armées  alliées,  espagno- 
les et  portugaises,  les  hommes  ne  lui  man- 
quaient point,  et  rien  ne  contrariait  ses  vo- 
lontés, ne  ralentissait  l'exécution  de  ses  plans 
militaires.  Dans  la  dernière  campagne ,  il  avait 
forcé  les  Français  à  abandonner  le  Portugal, 
n  s'occupa,  au  commencement  de  celle-ci,  à 
retirer  de  leurs  mains  les  places  de  Ciudad- 
Rodrigo  et  de  Badajoz  :  ^on  asile  militaire  ne 
lui  semblait  jamais  assez  à  couvert.  La  prise 
de  Ciudad-Rodrigo  éprouva  peu  de  difficulté. 
Le  maréchal  Soult  passa  la  Sierra-Morena  pour 
secourir  Badajoz.  Le  maréchal  Marmont  des- 
cendit par  Sabugal  jusqu'à  Castelfranco ,  dans 
le  Beira,  comme  s'il  eût  eu  le  dessein  de  pren- 
dre en  flanc  l'aile  gauche  de  l'armée  anglaise. 
Ayant  appris,  à  son  arrivée  sur  le  Tage,  la 
chute  de  Badajoz,  il  se  retira  sur  Salamanque. 
Le  duc  de  Dalmatie,  de  son  côté,  regagna  Sé- 
ville.  Au  mois  de  juin ,  lord  Wellington  s'em- 
para de  Salamanque.   En  juillet,  le  maréchal 
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Mannont ,  qui  s'était  retiré  sur  le  Duero ,  se 
porta  de  nouveau  en  avant.  Le  21  du  même 
mois  j  il  passa  la  rivière  de  Tormès  y  et  prit 
position  aux  environs  dé  Salamanque ,  au  lieu 
appelé  las  Aropiles.  Là  se  livra,*  le  22,  une 
bataille  funeste  aux  Français,  et  où  le  maré- 
chal fut  blessé.  Le  général  Clausel ,  qui  lui  suc- 
céda dans  le  commandement,  effectua  sa  re- 
traite sur  llSbre,  dans  le  meilleur  ordre,  et 
presque  sans  perte.  A  cette  nouvelle ,  Joseph , 
accouru  à  Blanco  -  Sancho ,  à  quatorze  lieues 
de  Salamanque ,  se  replia  précipitamment  sur 
le  royaume  de  Valence.  Il  y  fut  joint  par  le 
maréchal  Soult,  éont  les  troupes  occupèrent 
Alvacète ,  Chinchilla  et  Almanza ,  à  Fextrémité 
orientale  de  la  Nouvelle-Castille.  Lord  Welling- 
ton s'étant  opiniâtre  au  siège  du  fort  de  Bur- 
gos ,  où  il  pei^dit  plus  de  6000  hommes ,  les 
Français  reprirent  Foffensive ,  au  bout  de  deux 
mois,  du  côté  de  l^bre  et  dû  côté  du  royau- 
me de  Valence.  Une  marche  rapide  et  triom- 
phante les  ramena  à  ValladoUd  et  à  Salaman- 
que. 
i8i3.  Une  loi  du  10  mars  ordonna  la  vente  d^une 
partie  des  propriétés  communales.  La  ville  re- 
mit à  la  disposition  des  agens  du  domaine ,  le 
moulin  de  la  place  de  Gramont,  loué  deux 
mille  cinquante  francs  par  an.  Le  produit  de 
la  vente  s'éleva  à  vingt-neuf  mille  trois  cents 
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francs,  dont  la  rente  a  été  fixée  à  sept  cent 
quatre-vingt-treize  francs. 

Les  armées  françaises  avaient  hiverné  dans 
les  deux  Castilles  et  dans  le  royaume  de  Léon. 
Elles  s'étaient  affaiblies  de  plus  en  plus  par  la 
guerre  continuelle  qu'elles  avaient  eue  à  soute- 
nir contre  les  guerrillas,  par  les  maladies,  et  le 
défaut  de  recrutement.  Au  mois  de  mars,  sur  la 
nouvelle  que  lord  Wellington  augmentait  con- 
sidérablement ses  forces ,  elles  allèrent  toutes 
se  réunir  dans  les  contrées  voisines  de  l'Èbre, 
sous  le  commandement  du  frère  de  Napoléon. 
Ces  débris  de  quatre  grandes  armées  présen- 
taient une  masse  de  70,000  vétérans  ;  mais ,  par 
suite  de  la  vieille  mésintelligence  des  chefs , 
il  n'y  avait  ni  union  ni  confiance  entre  les  su- 
balternes. Lord  Wellington  était  obéi  aveuglé- 
ment par  environ  i4o,ooo  Anglais,  Espagnols 
et  Portugais.  Il  entra  en  Espagne ,  au  itiois  de 
mai ,  par  Salamanque  et  Valladolid ,  poussant 
devant  lui  les  corps  français  placés  au  delà  dé 
ITEbre.  Arrivé  devant  ce  fleuve,  qu'cm  croyait 
devoir  l'arrêter ,  il  fit  passer  ses  colonnes  sur 
la  rive  gauche  par  le  pont  d'Arénas.  Les  Fran- 
çais allèrent  alors  prendre  la  position  de  Vito- 
ria.  Ils  y  furent  de  nouveau  débordés  par  leur 
flanc;  et  le  21  juin,  l'ennemi  ayant  intercepté 
la  route  directe  de  Bayonne,  une  espèce  de 
terreur  panique  s'empara  de  cette  grande  et 
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belle  armée.  Abandonnant  ses  .canons  et  ses 
bagages ,  elle  s'enfuit  dans  le  plus  grand  dés- 
ordre ,  du  côté  de  Pamplune ,  par  la  vallée  d'A- 
raquil  :  elle  n'essaya  pas  même  de  se  mainte- 
nir sur  le  bas-Ebre.  Une  grande  partie  des  ar- 
mées du  nord,  du  Portugal  et  du  centre,  Jo- 
seph et  son  état-major ,  arrivèrent  en  France 
par  la  vallée  de  Baztan.  L'armée  du  midi  ^  et 
tout^  la  cavalerie ,  fort  belle ,  fort  bien  mon- 
tée ,  très  nombreuse ,  qui  n'avait  rien  perdu  à 
la  bataille  de  Vitoria,  suivirent  la  route  de 
Pamplune  à  Roncevaux  i  le  Val-Carlos  et*  la 
montagne  d'Orisson,  jusqu'à  Saint-Jean-Pied- 
de-Port.  Les  généraux  Clausel  et  Foy ,  déta- 
chés avant  la  bataille,  rentrèrent  par  Jaca  et 
Ii^un.  En  apprenant  ce  grand  désastre ,  Napo-« 
'  léon  envoya  le.  maréchal  Soult ,  qu'il  avait  ap- 
pelé auprès  de  lui  en  Allemagne ,  pour  pren- 
dre lé  commandement  généraL  Ce  maréchal, 
qui  joui^^ait  d'une  grande  réputation  militaire, 
eut  à  peine  rendu  un  peu  de  confiance  aux 
troupes ,  qu'il  entre^prit  de  secourir  les  places 
de  Pamplune  et  de  Saint-Sébastien,  assiégées 
par  l'ennemi.  L'artillerie  perdue  à  Vitoria  avait 
été  remplacée  en  grande  partie  par  celle  qui 
était  en  réserve  dans  l'arsenal  de  Bayonne.  La 
marine  avait  fourni  aussi  un  grand  nombre  de 
pi&es  en  fer.  Le  maréchal  pénétra  par  Ron- 
cevaux avec  45^000  hommes.  Le  comte  d'Er- 
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Ion ,  avec  1 5,ooo  hommes ,  fiit  chargé  de  3e  ^ 
porter  sur  Lanz,  pour  surveiller  les  mouve- 
mens  dçs  troupes  ennemies  qui  assiégeaient 
Saint-Sébastien.  Le  général  Villatte,  avec  10,000 
hommes,  postés  sur  les  bords  de  la  Bidassoa, 
devait  profiter  de  toutes  les  occasions  favora- 
bles pour  se  mettre  en  communication  avec 
la  garnison  de  Saint-Sébastien.  Il  j  eut  un  comr 
bat  violent,  le  28  juillet,  à  une  lieue  de  Pam- 
plune;  mais  les  Français  ne  purent  forcer  la 
position  de  Huarta.  Les  troupes  de  Saint-Sé- 
bastien joignirent  Parmée  ennemie  sans  oppo- 
sition, et  le  général  Villatte  resta  dans  l'inac- 
tion sur  les  bords  de  la  Bidassoa.  En  résultat, 
la  retraite  du  principal  corps  d'armée,  quoi- 
que favorisée  par  le  comte  d'Erlon ,  s'effectua 
avec  beaucoup  de  désordre.  On  calcula  la  perte 
des  deux  partis  à  plus  de  20,000  hommes;  heu- 
reusement le  parc  d'artillerie  avait  rétrogradé 
avant  la  bataille  du  28.  Une  autre  tentative 
pour  dégager  Saint-Sébastien,  le  3i  août,  fut 
aussi  infructueuse.  Cette  place  se  rendit  le  8 
septembre,  et  Pamplune  le  3i  octobre.  L'ar- 
mée française  prit,  en  arrière  de  la  Bidassoa, 
une  position  qu'elle  couvrit  de  retranchemens , 
ayant  sa  droite  appuyée  à  Ciboure  et  au  So- 
coa ,  son  centre  à  Sare ,  sa  gauche  à  Aïnhoa , 
communiquant,  par  un  corps  détaché,  avec 
Saint-Jean-Pied-de-Port.  On  établit  en  outre  à 
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Bajonne,  pour  asile  subsidiaire,  deux  caïnps 
retranchés,  Fun  sur  les  hauteurs  de  Mousse- 
rôle,  occupant  la  route  de  Saint-Jean-Pied--de- 
Port ,  Pautre  sur  les  fronts'  d^Espagne ,  s'éten- 
dant  sur  les  deux  routes  qui  conduisent  dans 
ce  royaume.  Quelques  lunettes  ou  redoutes  fu- 
rent élevées  en  avant  de  la  citadeUe ,  sur  les 
deux  routes  de  France.  Lord  Wellington  pré- 
luda à  son  invasion  en  France ,  le  7  octobre , 
par  le  passage  de  la  Bidassoa,  qu'il  exécuta 
sans  obstacle.  Il  attendit  jusqu'au  10  novembre 
pour  attaquer  les-  autres  positions.  Alors  celle 
de  Sare  ayant  été  forcée ,  les  troupes  françai- 
ses se  réfugièrent  dans  les  camps  retranchés 
de  Bayonne.  Le  9  décembre ,  après  un  mois 
de  tranquillité,  cinq  divisions  anglaises  vinrent 
s'établir  sur  les  hauteurs  de  MoUjguerre ,  entre 
la  Nive  et  l'Adour.  En  vain  le  maréchal  Soult, 
que  ce  mouvement  menaçait  de  trop  près ,  es* 
saya  de  rompre  la  nouvelle  ligne  ennemie  ;  les 
combats  sanglans  qu'il  livra  les  10,  ii,  12 
et  i3,  n'eurent  aucun  résultat.  Laissant  alors 
trois  seules  divisions  dans  les  camps  retranchés 
de  Bayonne ,  il  fit  passer  l'Adour  au  reste  de 
l'armée.  Une  partie  observa  I^  rive  droite  jus- 
qu'au port  de  Lannes;  l'autre  fut  mise  en  po- 
sition à  Peyrehorade ,  à  Hastingues ,  et  sur  la 
petite  rivière  de  la  Bidouze,  prolongeant  sa 
gauche  jusqu'à  deux  lieues  au  delà  de  Men-> 
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dionde,  sur  la  route  de  Saint-Jean-Pied-de- 
Port.  •) 

Après  la  bataille  de  Vitoria,  qui  ramena  su- 
bitement les  armées  dISspagne  sur  cette  fron- 
tière ,  on  pourvut  aux  premiers  besoins  de  la 
troupe  par  des  réquisitions  locales,  des  mar- 
chés, et. par  les  denrées  en  réserve  dans  les 
magasins.  Il  j  eut  ensuite  ce  qu'on  appelait  ' 
des  appels  frappés  sur  un  grand  nombre  de 
départemens  de  Fintérieur.  On  établit  à  Ba- 
jonne  un  comité,  dit  de  la  caisse  patriotique, 
qui,  avec  un  fonds  de  cinq  cents  mille  francs, 
fournis  par  le  commerce  de  Bajonile  et  celui 
de  Saint-Esprit,  rendit  de  grands  services  à 
Tannée  ,  en  escomptant  les  ordoiinancès  mi- 

•)  Des  militaires  instruits  ont  fait  au  maréchal ,  sur  sa 
conduite  dans  cette  campagne ,  divers  reproches,  que  nous 
croyons  deyoir  rapporter ,  sans  nous  permettre  de  les 
juger. 

1.*  L'expédition  pour  secourir  Pamplune  iat  trpp  pré- 
cipitée. L'armée  était  k  .peine  rcTcnue  de  la  terreur  que 
lui  avait  inspirée  le  désastre  de  Vitoria  :  le  temps  et  les 
chemins  étaient  affreux ,  et  on  n'avait  pu  encore  rassem- 
bler à  Saint- Jean-Pied-de-Port  les  approyisionnemens  né- 
cessaires pour  nourrir  les  troupes  pendant  quatre  ou  cinq 
jours. 

a.*  La  position  sur  la  Nivelle  entraînant  un  trop  grand 
développement  de  terrain  et  d'ouvrages  ^  força  k  entasser 
les  troupes  sur  la  droite,  tandis  que  la  gauche,  et  surtout 
le  centre  ^qu'on  avait  placé  en  convexité  à  Sare ,  restèrent 
presque  dégarnis.  L'occupation  du  camp,  dit  des  Sans- 
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nistérielles,  et  en  pourvoyant,  même  souvent 
aux  fournitures  indispensable^.  La  plus  gran- 
de, difficulté  pour  l'approvisionnement  provint 
de  Fextréme  insuffisance  des  bétes  de  charge 
et  de  trait;  ce  qui  ne  laissait  presque  d'autre 
voie  ouverte  au  transport  des  denrées  que  celle 
de  la  navigation  intérieure.  De  grands  dépôts 
avaient  été  formés  à  Captieux ,  à  M ont-de-Mar- 
san  et  à  Dax.  Postérieurement  au  i4  décem- 
bre, lorsque  les  Anglais  occupèrent  une  par- 
tie de  la  rive  gauche  de  PAdour,  les  bateaux 
chargés  d'approvisionnemens,  et  ceux  qui  ser^ 
vaient  à  l'évacuation  des  malades,  ne  navi- 
guaient que  de  nuit,  sous  la  protection  de  trois 
batteries  établies  sur  la  rive  droite.  L'ennemi 

culottes,  si  avantageuse  dans  la  guerre  de  1793,  quoi- 
que les  hauteurs  de  Véra  fussent  alors  au  pouvoir  de  l'en- 
nemi y  eût  économisé  les  moyens  de  défense,  et  prévenu 
le  passage  de  la  Bidassoa ,  an  moins  tel  qu'il  fîit  exécuté. 

3.®  Dans  l'affaire  du  1.0  novembre,  on  n^envoya  que 
fort  tard  un  petit  corps  de  réserve  pour  soutenir  le  çeib- 
tre ,  quoique  son  état  de  faiblesse  fût  connu  ;  et  l'ennemi , 
après  avoir  £s\JLi  sur  la  droite  un  simulacre  d'attaque ,  avait 
manifesté  suffisamment' ses  intentions,  en  formant  et  ûû- 
sant  manœuvrer  eU  plein  jour ,  par  son  flanc  droit ,  une 
masse  d'environ  40,000  hommes. 

4.°  L'attaque  du  i3  décembre  aurait  eu  vraisemblable- 
ment un  autre  résultat,  si  elle  avait  été  générale  et  si- 
multanée. U  n'y  eut  que  des  actions  partielles  et  succes- 
sives ,  qui  permirent  à  l'ennemi  de  combattre  partout  avec 
la  presque  totalité  de  ses  forces. 
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ne  parvint  jamais  qa'à  tuer  ou  à  blesser  quel<- 
ques  hommes  sur  ces  bateaux. 

Le  11  décembre  f  le  comte  de  Laforest,  au 
nom  de  Napoléon,  et  le  duc  de. San  Carlos, 
au  nom  du  roi  Ferdinand ,  conclurent  un  trai- 
té à  Valencey,  pour  le  rétablissement  de  Fei^ 
dinand  sur  le  trône  d^Espagne,  et  Tévacuation 
de  ce  royaume.  Ce  traité ,  que  les  cortès  re- 
fusèrent de  reconnaître ,  n'eut  d'exécution  que 
de  la  part  de  la  France. 

Lord  Wellington,  sur  le  territoire  français,  i8i4- 
maintenait  sévèrement  les  lois  de  la  discipline; 
Toutes  les  denrées  et  provisions  nécessaires 
au  service  de  son  armée  étaient  achetées  au 
comptait ,  aux  prix  les  plus  availtageux  pour 
les  propriétaires  ou  les  traitans.  Aucun  obsta- 
cle n'était  apporté  d'ailleurs  au  cours  ordinaire 
de  la  justice  et  de  l'administration.  Cette  po- 
litique était  sage  sans  doute  ;  mais  il  aurait 
fallu  les  trésors  de  l'Angleterre ,  et  un  état  de 
guerre  plus  circonscrit,  pour  la  mettre  en  pra- 
tique. Les  troupes  françaises ,  toujours  com- 
mandées par  les  mêmes  nécessités,  vivaient 
dans  leur  patrie  à  peu  près  comme  elles  avaient 
vécu  en  Espagne.  Entre  des  amis  qui  les  rui- 
naient, et  des  ennemis  qui  les  enrichissaient, 
les  habitans  ne  pouvaient  que  rester  paisibles 
spectateurs  des  événemens,  dans  un  temps  sur- 
tout où  le  colosse  de  l'empire  s'écroulait  de 
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toutes  parts,  et  où  l'apparition  du  duc  d'An- 
gouléme  à  Saint-Jean^le-Luz  réveillait  dans  les 
cœurs  un  nouveau  sentiment  i^^Ki^çi^* 

A  la  fin  de  janvier,  le  maréchal  Soult,  dont 
Farmée  avait  été  portée  à  60,000  combattans, 
par  de  nouvelles  levées  dans  les  départemens 
de  l'intérieur,  reçut  l'ordre  d'envoyer  à  l'ar- 
mée du  nord  la  moitié  de  sa  cavalerie  et  deux 
divisions  d'infanterie ,  composant  un  total  d'en- 
viron 18,000  hommes.  Forcé  ainsi  à  un  nou- 
veau changement  dans  son  système  défensif, 
il  laissa  i5,ooo  homipes  à  Bayonne;  et,  avec 
le  reste  des  troupes,  il  alla  prendre  position 
derrière  la  Bidouze. 

Après  le  départ  de  la  division  Maransin ,  qui 
eut  lieu  le  17  février,  la  ville  se  trouva  isolée 
et  sans  l'appui  de  l'armée  principale.  Cepen- 
dant ses  communications,  avec  l'intérieur  res^ 
tèrent  libres  jusqu'au  24  du  même  mois  au 
soir. 

La  garnison  était  d'environ  i5,ooo  hommes, 
y  compris  25  chasseurs  à  cheval,  cinq  com- 
pagnies d'artillerie,  deux  compagnies  de  sa— 
peurs ,  et  à  peu  près  800  marins ,  formatât  les 
équipages  de  vingt  chaloupes  canonnières ,  sur 
un  développement  de  sept  mille  huit  cents  mè- 
tres :  c'était  moins  de  deux  hommes  par  mètre 
de  parapet.  Le  général  de  division  Thouvenot 
fesait  les  fonctions  de  commandant  supérieur. 
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Il  avait  sous  ses  ordres  le  général  de  divisioii 
Abbé,  les  généraux  de  brigade  Delosmei,  Beu- 
ret  ;  Maueomble ,  commandant  à  la  citadelle  ; 
Sol,  commandant  d'armes  à  Bayonne,  qui  mou- 
rut pendant  Ite  blocus;  Berge,  commandant  ent 
chef  Partillerie  ;  Garbé ,  commandant  en  chef 
le  génie.  La  garde  nationale  de  Bayonne  four- 
nissait un  corps  d'élite  de  3oo  hommes,  qui, 
rendit  de  grands  services. 

L'artillerie  avait  trois  cents  bouches  à  feu 
en  batterie,  quelques  pièces  de  rechange,  en- 
viron cinq  cents  milliers  de  poudre ,  quinze 
cents  mille  cartouches,  des  boulets,  des  bom- 
bes et  obus  eu  proportion.  Elle  n'avait  pas  un 
seul  cheval  de  trait  pour  son  service.  Tous 
avaient  été  emmenés  par  l'armée.  Ce  qu'elle 
trouva  de  secours  dans  la  ville  pour  cet  objet 
fut  à  peu  près  insignifiant. 

II  y  avait  un  approvisionnement  de  vingt-sept 
jours  de  viande  ifraiche,  et  de  cinquante-sept 
jours  en  farine  et  biscuit,  avec  une  quantité  ' 
suffisante  de  riz  et  de  viande  salée.  La  popu- 
lation, réduite  à  peu  près  d'un  tiers,  était  loin 
d'être  pourvue  pour  de  longs  besoins. 

Le  bois  ayant  manqué  absolument  dès  les 
premiers  jours,  on  fut  réduit  à  prendre  pour 
le  chauffage  des  bois  de  bon  service,  entre 
autres  ceux  du  parc  de  la  marine.  Alors  ache- 
vèrent de  disparaître  les  nombreux  bosquets 

24 


364 
qui ,  avant  la  rentrée  de  rarmée  dlËspagne , 
embellissaient  les  environs  de  la  ville. 

Les  deux  hôpitaux  placés  aux  anciens  Ja- 
cobins, Capucins  et  Cordeliers,  pouvaient  con* 
tenir  environ  looo  malades.  On  éleva  dans 
leurs  cours  de  grandes  ^  belles  baraques. en 
planches  pour  600  nouvelles  places.  Un  dépôt 
de  3oo  convalescens  fîit  établi  dans  les  bara- 
ques des  glacis,  qui  avaient  été  destinées  ori- 
ginairement à  loger  les  troupes  de  passage. 
Au  reste ,  avant  et  pendant  le  blocus ,  ce  fu- 
rent souvent  les  hahitans ,  et  surtout  les  fem- 
mes ,  qui  donnèrent  aux  blessés ,  amis  ou  en- 
nemis, les  premiers  secours,  avec  une  effusion 
de  zèle  et  de  charité  quW  ne  peut  combler 
de  trop  d^éloges. 

Nous  avons  parlé  du  camp  retranché  dont 
on  avait  environné  la  vieille  enceinte  de  la 
place,  bornée  ainsi  au  rôle  d^un  simple  réduit. 
Pour  le  grand  Bayonne,  il  appuyait  à  FAdour 
sa  droite ,  défendue  par  une  grande  batterie  à 
redans  de  six  bouches  à  feu,  établie  pendant 
le  blocus  ;  son  centre,  à  Beyritz ,  où  Ton  avait 
construit  un  foit,  et  sa. gauche  à  Marrac,  pro- 
tégé par  un  ouvrage  à  couronne.  A  droite  de 
la  route  d^Espagne,  étaient  les  trois  redoutes 
dès  Grenadiers,  des  Fusiliers,  et  de  la  Pointe; 
à  gauchç  de  la  même  route,  celles  des  Sapeurs 
et  du  Séminaii^e.  Ces  ouvrages  étaient  couverts 
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sur  leur  front  par  des  inondations ,  pratiquées 
au  moyen  des  eaux  de  FAdour,  dans  les  ma- 
rais appelés  de  Balichon.  Pour  ]e  petit  Bajon- 
ne,  il  y  avait  un  bon  ouvrage  à  couronne  à 
Camp-de-Prats,  à  gauche  de  la  route  de  Saint- 
Jean-Pied-de-Port ;  un  bastion,  appelé  des  Mi- 
neurs, à  droite  de  la  même  route;  et  y  en  ou- 
tre, trois  redoutes,  dites  de  Vispalis,  des  Ca- 
nonniers  et  des  Auxiliaires,  sans  compter  «plu- 
sieurs batteries  élevées  en  avant  de  la  dite 
l*oute  et  aux  maisons  Lanna  et  la  Fortune.  La 
plupart  des  ouvrages  et  redoutes  qui  formaient 
la  ligne  extérieure,  avaient  des  parapets  en 
terre,  sans  consistance,  et  n'étaient  ni  entiè- 
rement palissades ,  ni  liés  régulièrement  entre 
eux  par  des  coupures  ou  des  courtines.  Tout 
y  portait  l'empreinte  d'un  plan  conçu  et  exé- 
cuté avec  une  extrême  précipitation.  L'inonda- 
tion même ,  contrariée  par  la  nature  du  ter- 
rain ou  l'imperfection  des  digues ,  ne  pût  ja- 
mais être  tendue  à  la  moitié  de  la  hauteur 
convenable.  Plusieurs  points  mal  examinés  y 
laissaient  un  libre  passage  à  l'ennemi,  comme 
on  l'a  vérifié  dans  la  suite. 

A  la  citadelle ,  on  était  bien  plus  éloigné  que 
sur  les -autres  fronts  d'être  en  état  de  défense. 
Trois  redoutes ,  sur  le  plateau  et  la  lunette 
de  Saint-Esprit,  formaient  l'ensemble  de  cette 
défense,  sans  aucun  accessoire.  La  lunette  de 
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Saint-Esprit  seule  était  complètement  armée, 
quoique  encore  sans  palissades,  et  ouverte  à 
sa  gorge.  Pendant  lé  blocus,  la  garnison  exé- 
cuta dans  cette  partie  des  travaux  immenses, 
tels  que  les  communications  des -ouvrages  en- 
tre eux  et  avec  la  citadelle,  les  rétranchemens 
qui  couvraient  d'un  côté  le  parc  de  la  marine 
et  le  front  de  la  porte  de  Saint-Bernard,  et  de 
Fautre  toute  Fenceinte  de  la  ville  de  Saint-Es- 
prit vers  la  campagne;  Tinondation  sur  toute 
la  partie  basse  du  terrain  en  avant  de  la  dite 
ville;  les  reti*anchemens  intérieurs  pour  ren- 
forcer le  Réduit  en  tête  dti  grand  pont  sur  PA- 
dour,  et  pour  conserver  ainsi,  jusqu'à  la  der- 
nière extrémité ,  la  communication  de  la  place 
avec  la  citadelle  ;  enfin ,  les  blindages  du  puits, 
des  magasins  à  poudre,  et  du  dépôt  des  ma- 
lades et  blessés. 

On  embossa  au  milieu  de  FAdour,  un  peu 
au  dessous  du  poste  avancé  de  Sabalce,  une 
corvette  de  vingt-quatre  canons,  nommée  la 
Sapho^  pour  battre  de  revers  et  d'écharpe  les 
bords  et  tout  le  terrain  en  avant  de  l'inonda- 
tion, ainsi  que  les  postes  avancés  et  la  digue. 
On  avait  armé  également  vingt  chaloupes  ca- 
nonnières, portant  chacune  quatre  canons  de 
18  et  de  24.  Six  de  ces  chaloupes  mouillèrent 
à  portée  de  la  Sapho ,  pour  soutenir  et  for- 
tifier son  feu.  Six  autres  allèrent  joindre  au 
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Boucau  un  petit  bâtiment  de  douze  canons, 
appelé  le   stationnai re  ,  charge  d'observer  -  la 
rive  gauche  »   et  d'interdire  l'entrée  de  la  :rir- 
vière  à  tous  les  petits  bàtimens. 

Le  23  février,  à  sept  heures  et  demie  du 
matin,  l'ennemi  démasque  une  batterie  de  sept 
bouches  à  feu  de  gros  calibre ,  qu'il  a  élevée 
sur  la  rive  gauche  de  l'Adour ,  au  fond  de  l'anse 
de  Blancpignon.  Le  feu  de  cette  batterie  se 
dirige  sans  interruption ,  au  descendant  de  la 
marée ,  contre  la  Sctpho ,  qui ,  prise  dans  le 
sens  de  sa  longueur  et  en  partie  d'écharpe ,  ne 
peut  riposter  un  seul  coup  avec  avantage,  »i 
remonter  l'Adour.  Le  capitaine  Ripaud,  brave 
officier,  qui  s'est  distingué  dans  l'Inde,  est  bles- 
sé mortellement ,  et  meurt  peu  d'heures  après. 
Treize  hommes  de  l'équipage  sont  tués,  beau- 
coup d'autres  blessés  plus  ou  moins  griève- 
ment. C'est,  à  midi  et  demi  seulement  que  ce 
malheureux  bâtiment  rentre  à  la  remorque 
dans  l'intérieur  du  port.'  Les  six  ch,aloupes  ca- 
nonnières ont  échappé  à  leur  destruction  en 
gagnant  la  rive  droite.  En  vain,  dès  le  com- 
mencement de  l'action,  les  redoutes  des  Fu- 
siliers et  de  la  Pointe  supérieure,  la  batterie 
basse  de  l'Adour,  les  batteries  du  bastion  de 
la  citadelle,  et  de  la  contre-garde  en  avant, 
ont  réuni  tous  leurs  feux  contre  l'ennemi  j  ce- 
lui-ci est  hors  de  portée ,  ou  couvert  par  d'é^ 
paisses  dunes. 
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En  même  temps^  d^innombrables  fusées  à 
lar  Congrève  sont  lancées  en  partie  sur  la  ville , 
qu'elles  ne  peuvent  atteindre  à  cause  des  vents 
contraires ,  en  partie  sur  le  parc  de  la  marine , 
où  elles  ne  causent  aucun  dommage,  quoique 
cet  établissement  regorgé  de  matières  combus- 
tibles. 

Dans  la  matinée  du  même  jour,  le  canon 
tiré  au  Boucau  annonce  une  autre  attaque.  En 
effet,  quelques  barques  légères,  venues  de 
Biarritz,  de  Bidart  et  de  Saint- Jean-de-Luz, 
débarquent  des  troupes  sur  la  côte  nord,  tan- 
dis que  d'autres  embarcation»  traversent  la  ri- 
vière entre  la  tête  des  jetées  en  maçonnerie 
et  la  mer.  En  vain  les  six.  chaloupes  et  le  sta- 
tionnaire  essaient  de  contrarier  ces  opérations. 
Sur  les  cinq  heures  de  l'après-midi ,  deux  ba- 
taillons sortent  de  la  citadelle  pour  attaquer 
l'ennemi,  qui  avait  déjà  réuni  plus  de  6000 
hommes  sur  la  Ave  droite.  Après  une  escar- 
mouche assez  vive ,  ef  une  perte  d'environ  200 
hommes,  ces  deux  bataillons  profitent  de  la 
nuit  pour  se  retirer;  Les  chaloupes  canon- 
nières, dont  une  avait  sauté  par  accident,  et 
le  stationnaire ,  regagnent  le  port  en  même 
temps. 
^i  Février.  Pendant  la  nuit  du  23  au  24^  l'ennemi  con- 
tinue à  débarquer  des  troupes  sur  la  rive  droi- 
te de  l'Adour.  Elles  se  répandent  gutour  de  la 
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citadelle ,  et  occupent  tous  les  débouchés  qui 
y  conduisent.  Dans  Paprès-midi ,  les  grandes 
routes  de  Toulouse  et  de  Bordeaux  sont  inter- 
ceptées par  des  postes  de  cavalerie.  Néanmoins 
le  courrier  de  la  malle,  expédié  ce  jour-là  de 
Bayonne  pour  Bordeaux ,  parvient  à  suivre  sa 
destination.  Le  soir,  Tinvestissement  de  la  plac- 
ée est  effectué  de  tous  les  côtés  par  une  ar^ 
mée  d'environ  3o,ooo  hommes. 

A  peine  mattre  de  l'embouchure  de  FAdour,  a5  et  nS  Fé« 
l'ennemi  travaille  à  la  construction  d'un  pont,  v"«"^* 
pour  assurer  sa  communication  avec  la  rive 
gauche.  Ce  pont  est  placé  vers  les  deux  tiers 
environ  de  la  longueur  des  jetées  en  maçon- 
nerie ,  d'où  il  ne  peut  être  vu  d'aucun  des  points 
de  la  place  ou  de  la  citadelle,  ni  des  postes 
avancés.  Cependant  on  en  découvre  quelques 
parties  du  haut  du  clocher  de  la  cathédrale. 
Il  est  formé  par  sept  gros  câbles,  retenus  à 
leurs  extrémités  sur  chaque  rive  par  de»  fortes 
ancres  qui  appuyent  leurs  pointes  contre  les 
jetées  en  maçonnerie.  Ces  câbles  sont  lui  peu 
flottans,  et  soutenus  dans  leur  longueur  par 
des  navires  de  cent  cinquante  tonneaux  envi- 
ron, amarrés  sur  quatre  ancres,  que  fixent  en 
grande  partie  des  chaînes  de  fer.  En  travers 
sont  placés  des  madriers  avec  des  cordes  un 
peu  lâches.  C'est  là  le  seul  appareil  pour  les 
passages  joumaUers.  Pour  la  cavalerie  ou  l'ar- 
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tervàlle  d'un  navire  à  l'autre ,  des  longerons 
mobiles  qu'on  tient  en  réserve  sur  les  dits  na- 
vires* Ce  pont  élastique  se  prête  admirable- 
ment à  tous  les  mouvemens  des  marées,  et  à 
l'agitation  des  vagues.  Il  est  mis  à  couvert  des 
corps  flottans  et  machines  infernales  qui  peu- 
vent être  lancés  du  côté  de  la  ville,  par  deux 
estacades  de  gros  mâts,  que  défendent  des  cha- 
loupes '  canonnières ,  des  batteries  établies  à 
terre  sur  les  deux  rives,  et  une  tête  de  pont 
renforcée  par  un  ouvrage  particulier  qui  pas»se 
derrière  la  dune  de  Blancpignon. 

De  son  côté ,  la  garnison  s'occupe  à  retran- 
cher et  créneler  les  maisons  IVIontaigu  et  l'Es- 
peron,  le  cimetière  des  Juifs,  l'église  de  Saint- 
Etienne  ,  et  quelques-unes  ^es  maisons  en  avant 
de  cette  église ,  jusques  et  compris  celle  dite 
de  Genestet  à  Garris.  On  assure  et  complète 
la  clôture  des  rivières,  en  établissant  des  es- 
tacades flottantes  gardées  par  des  chaloupes 
canonnières ,  sur  la  haute  et  basse  Adour  et 
sur  la  haute  Nive. 
27  Février.  A.  deux  heures  après  midi ,  les  alliés  atta- 
quent et  dispersent  les  travailleurs  et  les  trou- 
pes de  garde  en  avant  de  la  citadelle.  Us  pa- 
raissent d'abord  menacer  les  trois  points  de 
Montaîgu,  de  l'Esperon  et  de  l'égUse  Saint- 
Etienne.  Tandis  qu'une  de  leurs  colonnes  est 
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engagée  avec  nos  troupes  sur  le  plateau  de 
la  porte  de  secours ,  une  seconde ,  composée 
d'Anglais  ,  descend  par  le  chemin  creux  du 
Cap-de-l-Esté,  cherchant  à  gagner  les  premiè- 
res maisons  de  Saint-Esprit.  En  même  temps, 
un  corps  portugais  quitte  la  position  de  Hayet, 
pour  se  joindre  aux  Anglais  à  la  hauteur  de 
la  maison  dite  Jean-d'Amou,'en  traversant  la 
plaine.  Ce  corps  est  pris  en  flanc  et  de  re- 
vers par  le  feu  dç  six  canonnières,  que  le  lieu- 
tenant de  vaisseau  Bosset,  sans  ordre,  et  pous- 
sé par  le  seul  instinct  du  danger,  est  venu 
emhosser  sur  la  rive  gauche,  vis-à-vis  le  gla- 
cis coupé  de  Mousserole.  Il  continue  cepen- 
dant sa  marche.  Le  premier  coup  de  canon 
qui  part  des  batteries  de  Mousserole  Pétonne  ; 
le  second  Farréte  ;  au  troisième ,  il  se  met  en 
retraite  au  pas  précipité.  Quoique  privés  de 
cet  appui ,  les  Anglais  avancent  toujours  sur 
le  chemin  du  Cap-de-l'Esté ,  s'emparent  de  la 
maison  Jean-d'Amou.  Qtielques-uns  de  leurs 
tiraiUeurs  pénètrent  jusqu'à  Saint-Esprit.  Us 
sont  attaqués  dans  ce  moment  par  deux  des 
meilleurs  régimens  de  la  garnison ,  qu'on  a  fait 
venir  de  Beyritz.  Forcés  d'abandonner  la  mai- 
son Jean-d'Amou ,  ils  remontent  sur  la  route 
de  Toulouse,  pour  gagner  leur  camp  à  Lous- 
Teys.  Mais ,  au  lieu  de  prendre  le  chemin  creux 
qui  débouche  vis-à-vis  l'église ,  ils-  passent  de- 
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yant  là  dite  ëglise  et  par  l'Esperon.  Pendant 
ce  trajet,  les  redoutes  du  plateau,  et  surtout 
la  lunette  de  Saint-Esprit,  les  mitraillent  de 
flanc,  d'ëcharpe  et  à  dos.  A  six  heures  du 
soir,  le  feu  cesse  de  part  et  d^autre.  On  éva* 
lue  la  perte  des  allies  à  looo  hommes,  dont 
200  prisonniers.  La  garnison  a  environ  i5o 
hommes  mis  hors  de  combat,  et  19  ou  20 
faits  prisonniers.  Elle  perd  également  une  pie- 
ce  de  campagfne  placée  à  Montaigu,  ainsi  que 
six  à  sept  cents  outils  de  sapeurs. 
Du  Dès  la  nuit  du  27  au  28 ,  Tennemi  commen* 

a8  Février  ce  à  s^ëtablir  dans  les  positions  dont  il  s'est 
emparé  :  il  continue  depuis  à  se  couvrir  avec 
soin  dans  tous  ses  postes  avancés.  La  ligne 
qu'il  occupe  sur  les  hauteurs  de  la  rive  droite 
de  TAdour  serre  la  citadelle  d'aussi  près  qu'il 
est  possible ,  partant  des  maisons  Monnet  à  Da- 
made ,  et  Montaigu  ;  elle  passe  à  quelques  toi^ 
ses  en  avant  de  l'embranchement  des  routes 
de  Toulouse  et  de  Bordeaux,  embrasse  tou* 
tés  les  maisons  entre  ce  carrefour  des  routes 
et  l'église  de  Saint-Etienne ,  s'étend  en  avant 
de  cette  église  et  de  la  maison  Saubaigné  à 
Mérignac ,  et  va  aboutir  au  chemin  du  Cap-de^ 
l'Esté ,  à  cent  toises  environ  de  l'endroit  où  ce 
chemin  débouche  sur  la  route  de  Toulouse  vis- 
à-vis  le  portail  de  Garris.  Du  côté  du  Boucau, 
et  sur  la  basse  Âdour  jusqu'à  Huire ,  est  ré* 
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pandu  un  corps  anglais.  Des  iportugais  campes 
à  Hayet  surveillent  la  haute  Adour  :  ils  com- 
muniquent par  les  hauteurs  avec  les  troupes 
de  Saint-Etienne^  à  cause  de  l'inondation  de 
la  plaine.  Le  mur  du  cimetière  des  Juifs  est 
terrassé  et  crénelé  dans  toute  sa  longueur  sur 
la  route  de  Totdouse.  L'église  de  Saint-Etienne 
est  également  retranchée.  Des  maisons  Mon- 
net et  Montaigu,  la  communication  est  établie 
avec  tesperon  et  avec  la  route  de  Bordeaux, 
au  moyen  des  murs  de  clôture  que  Ton  voit 
dans  cette  partie ,  et  du  chemin  creux  qui  pas- 
se derrière.  De  FEsperon  à  la  route  règne  une 
espèce  de  tranchée.  Dans  le  prolongement  sur 
la  route ,  une  coupure  va  se  rattacher  au  mur 
en  retour  du  cimetière  des  Juifs.  La  première 
coupure  est  en  avant  du  carrefour  des  routes, 
entre  les  maisons  et  le  mur  du  jardin  de  l'Es- 
peron.  Les  sentinelles  les  plus  avancées  sont 
à  la  maison  Matras ,  en  face  du  petit  chemin 
cpii  conduit  à  la  citadelle.  Sur  la  route  de  Tou- 
louse ,  la  première  coupure  est  entre  Fextré- 
mité  du  mur  du  cimetière  des  Juifs  et  l'église 
de  Saint-Etienne;  la  seconde  vis-à-vis  Garris. 
La  coupure  la  plus  avancée  au  chemin  du 
Cap-de-l'Esté  est  vis-à-vis  le  portail  de  la  mai- 
son Souscousse. 

Sur  la  iy>ute  d'Espagne  ^  la  coupure  \ies  al- 
Kés  la  plus  avancée  vers  la  place  est  à  envi- 
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ron  cent  toises  du  chemin  qui  conduit  de  la 

route  au  hameau  de  la  Motte.  Celle  des  Fran- 
çais se  trouve  vis-à-vis  le  portail  de  l'avenue 
de  la  maison  Dotézac  à  Lemheye.  Depuis  la 
route  jusqu'à  la  Nive ,  les  Anglais  qui  la  gai> 
dent  ont  leur  camp  en  arrière  du  village  d'An- 
glet,  sur  les  hauteurs;  ils  y  ont  élevé  quelques 
batteries  ,  dirigées  principalement  contre  la 
grandVoute.' 

Sur  le  chemin  d'Ustaritz,  leur  coupure  la 
plus  avancée  est  un  peu  en  deçà  du  portail 
de  Tavenue  de  la  maison  Geneste  à  Larran-- 
douette ,  qu'ils  occupent  en  fprce. 

Sur  la  rive  gauche  de  la  Nive  ^  ils  sont  plus 
près  de  la  place.  Ils  ont  des  postes  qui  ne  sont 
pas  éloignés  de  la  coupure  de  gauche  de  l'ou- 
vrage de  Marrac  de  plus  de  deux  cents  toises. 

Sur  la  rive  droite  de  la  Nive  et  les  premiers 
mamelons  dés  hauteurs  de  Villefranque  ^  est 
placé  un  corps  de  Hanovriens.  H  pousse  quel- 
ques-unes de  ses  sentinelles  dans  la  plaine  de 
la  Nive  jusqu'à  cent  cinquante  toises  de  notre 
poste  retranché  d'Anso. 

Ce  corps  hanovrien  est  en  correspondance 
avec  une  division  espagnole  chargée  de  gar- 
der tout  le  reste  du  teirain  jusqu'à  la  haute 
Adour.  Cette  division  est  placée  sur  les  hau- 
teurs l3e  Mouguerre ,  et  ^occupe  précisément 
le  camp  des  Anglais  à  l'époque  du  combat  du 
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i3  décembre.  Elle  communique  sans  pont,  et 
par  de  légers  bateaux  seulement,  avec  les  Por- 
tugais des  hauteurs  de  Hayet. 

Sur  la  route  de  Saint-Jean-Pied-de-Port,  et  ^ 

dans  cette  partie  de  Mousserole  située  entre 
la  haute  Nive  et  la  haute  Adour,  Pennemi  s'est 
•  moins  rapproché  des  retranchemens.  Sa  senti- 
nelle la  plus  avancée  est  à  Fun  des  angles  de 
la  place  du  hameau  de  Lucia,  tandis  que  la 
sentinelle  française  est  à  la  première  maison 
en  deçà  de  cette  place. 

Le  16  mars,  à  sept  heures  du  soir,  on  en-        Du 
tend  sur  le  plateau  de  Montaigu  plus  de  mou-     16  Mars 
vement  que  de  coutume ,  et  uri  bruit  d'outils         *^ 
qui  fait  croire  que  Pennemi  commence  de  ce     ^    ^  * 
côté  Pouverture*  de  la  tranchée.   A  Pinstant, 
toutes  les  batteries  de  la  citadelle  qui  ont  vue 
sur  ce  point  s'y  dirigent,  et  font  un  feu  con- 
tinuel et  extrêmement  vif  jusqu'à  onze  heu- 
res: Alors  le  mouvement  et  le  bruit  sur  le  pla- 
teau cessent  tout-à-fait.  Mais,  pendant  le  reste 
de  la  nuit,  on  s'occupe  à  établir  dans  la  con- 
tre-garde ou  glacis  coupé  une  nouvelle  batte- 
rie de  six  pièces  de  gros  calibre ,  qui  est  per- 
fectionnée dans  la  journée  du  lendemain  ;  les 
embrasures  n'en  sont  démasquées  que  le  17 
à  la  nuit. 

Le  17  au  jour,  on  distingue  seulement  sur 
le  plateau  un  peu  plus  de  terre  remuée  que 
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l^s  joues  précédehs ,  mais  sans  aucune  forme 
déterminée  qui  puisse  la  faire  regarder  comme 
un  commencement  de  tranchée.  A  tout  évé- 
liemént ,  on  fixe  bien  les  points  de  la  direction 
de  la  nouvelle  batterie ,  ainsi  que  de  toutes 
les  autres ,  et  on  les  approvisionne  abondam- 
ment. On  se  munit  également  d'une  grande 
quantité  de  carcasses  et  de  pots  à  feu. 

Le  soir  du  1 7 ,  à  huit  heures  ^  -on  entend  sur 
le  plateau  le  même  mouvement  et  le  même 
bruit  que  la  veille.  Alors  toutes  les  batteries , 
et  la  nouvelle  surtout^  font  un  feu  tellement 
vif,  qu'en  moins  d'une  heure  et  demie  l'enne- 
mi cesse  son  travail.  Le  reste  de  la  nuit  est 
parfaitement  tranquille. 

Le  18  au  matin  ,  on  ne  remarque  guère 
qu'un  peu  plus  de  terre  remuée,  mais  toujours 
de  forme  irrégulière  et  bizarre. 

Enfin ,  le  1 8 ,  à  onze  heures  du  soir ,  l'eime- 
mi  essaie  de  reprendre  le  travail  des  deux  jours 
précédens.  Mais,  cette  fois,  le  feu  de  la  cita- 
delle est  si  bien  dirigé  et  si  bien  servi,  qu'en 
moins  d'une  demi-heure  les  travailleurs  sont 
dispersés. 

Pour  terminer  ce  que  nous  avons  à  dire  des 
travaux  des  alliés  pendant  le  reste  du  blocus, 
nous  ajouterons  qu'à  fonce  de  patience ,  d'in- 
dustrie, de  remuemens  de  terre  furtife,  pris, 
quittés,  et  repris  une  multitude  de  fois,  ils  par^ 
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vinrent  à  garantir  du  çaoon  de  la  citadelle  tous 

leurs  postes  avancés  y  rnéme  les  sentinelles  les 

plus  rapprochées  de  nos  ouvrages;  de  sorte 

que,  dans  les  douze  ou  quinze  derniers  jours 

du  blocus  >  on  ne  voyait  plus  paraître  à  dé^ 

couvert  un  seul  Anglais ,  mais  seulement  le 

bout  des  fusils  et  des  panaches. 

A  cette  époque ,  les  travaux  entrepris  pour  Du  4  an  14 
défendre  l'accès  de  Saint-Esprit  sur  tous  les  -Aivril. 
points  y  j  compris  celui  du  chemin  du  Bou- 
can, se  trouvent  assez  avancés  pour  qu'on  se 
croie  en  mesure  de  tenter  une  sortie  de  la  cita- 
delle. On  se  propose  :  1 .%  de  reprendre  toutes 
les  positions  perdues  le  27  février;  2,**,  d'oc- 
cuper ,  aussi  solidement  que  le  tepips  et  le$ 
moyens  le  permettront ,  l'église  de  Saint-Etien- 
ne, le  plateau  de  Montaigxi,  et  surtout  l'em- 
branchement des  deux  routes,  après  avoir  dé- 
truit toutes  les  maisons  et  clôtures ,  ainsi  que 
tous  les  retranchemens  de  l'ennemi  dans  cette 
partie  ;  3,^  d'obtenir ,  s'il  est  possible ,  de  nou- 
veaux renseignemens  sur  la  force  de  l'armée 
assiégeante,  de  rassembler  des  vivres  et  bes- 
tiaux, de  connaître  la  situation  du  maréchal 
Soult,  &c.  Les  dispositions  sont  faites  pour  ef- 
fectuer la  sortie  le  4  ^u  matin  ;  mais  la  pluie 
qui  dure  depuis  plusieurs  jours,  et  qui  redou- 
ble le  4  Y  fsût  suspendre  l'opération. 

Les  8,.  9  et  10,  sont  employés  particulière- 
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ment  à  faire  reculer  dans  leurs  anciennes  po- 
sitions les  avant-postes  ennemis  qui  resserrent 
de  trop  près  nos  ouvrages  de  Beyritz  et  de 
Marrac  ;  ce  qu'on  obtient  d'abord  à  coups  de 
canon,  et  ensuite  en  pariementant ,  circons- 
tance digne  de  remarque  par  sa  bizarrerie. 
14  ÀTril.  Ce  jour,  a  lieu  enfin  la  sortie  projetée.  On 
a  ménagé  d'avance  tous  les  moyens  de  pro- 
tection que  l'on  peut  tirer  de  l'artillerie  et  des 
chaloupes  canonnières.  Toutes  les  batteries  ont 
l'ordre  de  se  tenir  prêtes  à  faire  feu  à  un  signal 
convenu.  Seize  chaloupes  canonnières  sont  em- 
bossées,  moitié  à  la  hauteur  du  poste  avancé 
de  la  digue  de  Sabalce ,  et  moitié  en  arrière  de 
l'estacade  de  la  haute  Adour.  Des  sorties  parti- 
culières doivent  être  simulées  en  même  temps 
aux  fronts  de  Beyritz,  de  Marrac,  et  de  Mous- 
serole.  Dans  les  communications  avec  les  re- 
doutes du  plateau  de  la  citadelle  est  placé  un 
corps  de  réserve  de  1200  hommes. 

A  trois  heures  et  demie  du  matin,  38oo  hom- 
mes s  élancent  de  la  citadelle  au  pas  de  char- 
ge, ou  plutôt  au  pas  de  course.  Ils  arrivent 
aux  premiers  postes  de  l'ennemi,  qu'ils  enlè- 
vent ou  passent  à  la  bayonnette.  Se  divisant 
alors  en  trois  colonnes,  la  première  emporte 
rapidement  l'église  de  Saint-Etienne ,  et  pousse 
l'ennemi  devant  elle.  Elle  a  ordre  de  suivre  le 
chemin  creux  en  face  de  l'égUse ,  pour  se  por- 
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ter  sur  le  camp  des  Anglais  à  Lous-Teys#  Mal-r 

gré  la  perte  de  son  commandant  le  chef  de 
bataillon  Lassalle  ,  jeune  officier  de  la  plu£^ 
grande  espérance,  elle  s^engage  dans  ce  che- 
min, lorsque  le  jour  naissant  lui  fait  décou- 
vrir un  corps  de  Portugais  qui  vient  la  pren- 
dre en  flanc  par  la  route  de  Toulouse.  Elle 
évacue  alors  Féglise  de  Saint-Etienne ,  et  se 
replie  sur  la  lunette  de  Saint-Esprit.  Cette  re- 
traite prompte  et  lointaine  compromet  la  co- 
lonne du  centre,  la  plus  nombreuse  des  trois, 
qui,  déjà,  après  avoir  enlevé  les  retranche- 
mens  de  Fennemi,  au  carrefour  des  routes  et 
à  la  maison  PEsperon,  se  trouve  devant  le 
camp  des  Anglais,  et  en  a  formé  Fattaque. 
Seule ,  et  sans  le  soutien  attendu ,  elle  ne  peut 
résister  à  des  forces  très  supérieures  ;  elle  re- 
vient au  cimetière  des  Juifs  dans  une  déroute 
complète.  Heureusement,  le  général  Maucom- 
ble  ayant  rassemblé  sur  ce  point  deux  com- 
pagnies de  sapeurs,  arrête  les  fuyards,  et  les 
force  à  tourner  de  nouveau  leurs  armes  contre 
l'ennemi.  Il  réussit  ainsi  à  prolonger  le  com- 
bat jiisqu'à  Farrivée  de  la  colonne  de  gauche. 
Celle-ci  a  chassé  d'abord  Fennemi  du  plateau 
de  Montaigu,  et  occupe  la  maison  de  ce  nom, 
ainsi  que  celle  de  Monnet.  Elle  doit  s'arrêter 
sur  un  mamelon  à  droite  et  en  avant  de  Mon- 
taigu', joignant  im  des  chemins  du  Boucau. 

25 
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Soit  erreur,  soit  enivrement  du  succès,  elle 
a  dépassé  ce  mamelon,  pour  prendre  position 
sur  un  autre  plus  avancé,  auprès  duquel  est 
également  un  chemin^  Douze  à  quinze  hom- 
mes du  82.™*  régiment,  postés  en  avant,  en- 
tendent tout  à  coup  un  bruit  de  chevaux  ar- 
rivant du  Boucau.  UofScier  qui  commande, 
croyant  avoir  affaire  à  un  piquet  de  cavale- 
rie ,  fait  croiser  la  bayonnette ,  et  ordoime  de 
ne  faire  feu  qu'à  bout  portant.  Cet  ordre  est 
exécuté  avec  une  précision  rare  et  un  bonheur 
qui  tient  du  prodige.  Une  première  et  unique 
décharge  fait  tomber  à  la  fois  les  trois  che- 
vaux composant  le  prétendu  piquet,  et  avec 
eux  les  trois  cavaliers,  blessés  grièvement,  fls 
sont  à  Tinstant  saisis  et  faits  prisonniers.  La 
surprise  est  extrême  lorsqu'on  reconnaît  en 
eux  le  général  Hope ,  commandant  en  chef 
les  troupes  anglo- espagnoles  qui  forment  le 
blocus ,  son  chef  d'état-major  et  un  de  ses  ai- 
des^de-camp.  Un  déserteur  français,  qui  s'est 
évadé  de  la  citadelle  la  nuit  précédente  ^  et 
a  accompagné  le  général  en  chef  ennemi ,  est 
étendu  mort  sur  la  route.  Le  général  Hope, 
entendant  du  Boucau  le  bruit  de  la  mousquè- 
terie ,  est  parti  en  toute  hâte  pour  se  rendre 
au  camp  anglais  à  Lous-Teys,  sans  attendre 
deux  bataillons  de  la  garde  royale  qui  doi- 
vent l'escorter.  Il  n'a  pas  supposé  la  présence 
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des  Français  sur  lé  chemin  où  il  a  éprouve 
son  malheur.  Cependant  le  commandant  de 
là  colonne ,  s'apercevant  de  Terreur  qu'il  a 
commise ,  se  rapproche  de  Montaigu  ;  et  de 
là,  sur  un  avis  qu'il  reçoit  du  général  Mâu- 
comble ,  il  va  rejoindre  les  troupes  du  cen- 
tre ,  avec  lesquelles  il  rentre  à  la  citadelle  à 
six  heures  et  demie  du  matin. 

La  perte  des  Français  dans  cette  sortie  est 
de  120  hommes,  dont  3  officiers  tués,  i3 
faits  prisonniers ,  et  700  plus  ou  moins  griè- 
vement blessés,  dont  53  officiers.  D'après  le 
rapport  des  prisonniers,  on  évalue  celle  de 
l'ennemi  à  près  .  de  3ooo  hommes  mis  hors 
de  combat  ;  savoir  :  tués ,  le  général  major 
Heitch,  4^  officiers,  5  à  600  sous-officiers  et 
soldats  ;  blessés ,  environ  2000  ;  prisonniers , 
le  général  Hope ,  les  deux  officiers  de  sa  sui- 
te ,  et  3t?o  hommes  de  tout  grade.  Presque 
tout  le  dommage  de  cette  journée  tombe  sur 
la  garde  royale  anglaise. 

On  est  instruit  par  les  prisonniers  des  évé-  DuiSaujti 
nemens  survenus  à  Paris  les  3o  mars  et  1."  Avril. 
avril.  Cependant  la  source  de  ces  nouvelles 
excite  encore  de  la  défiance,  puisque  dans  un 
conseil  de  guerre  tenu  dans  la  nuit  du  i4  ^u 
i5,  plusieurs  officiers  ouvrent  l'avis  d'une  nou- 
velle sortie  ;  mais  le  général  commandant  su- 
périeur  Thouvenot  croit  devoir  attendre  de 
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Soit  erreur,  soit  enivrement  ^ 

a  dépassé  ce  mamelon,  pou|  ^^    c^ 

sur  un  autre  plus  avancé ,  f  ^  ^ 

également  un  chemin*  Flr  -^^ 

mes  du  82."^  régime^  ÇT  ^  ""^  $ 

tendent  tout  à  couy  V  4  ^        * 

rivant  du  Boucau.  |  ^  J.  ^ 

croyant  avoir  af*^-^  ^^.  ^ 

rie ,  fait  croiser      %  Ç*  ^  *    •^ 

ne  faire  feu  r^       ^  ^  Ç   ^ 

exécuté  ave'l  '^-       ^.  ^ 

qui  tient  f^  ^    ^ 

déchargf  f  ^ 

vaux  c^  ^ 

eux  ^ 

son'  ^e  i'armée  du 

sr  - 1  porteur  de  Paroùstice 

^3  généraux  en  chef  des  deux 
armistice  rendu   commun    à  toutes 
places  de  la  frontière-  des  Basses-Pyrénées, 
^'après  les  ordres  du  maréchal ,  on  règle  les 
conditions  d'un  arrangement  particulier^  pour 
les  troupes  qui  défendent  la  place. 
a8  ÀTiiL        A  midi  le  drapeau  blanc  est  arboré  sur  tous 
les  forts  et  châteaux ,  et  la  garnison  prend  la 
cocarde  blanche.    Les  communications  avec 
Textérieur  sont  rétablies. 

Le  même  jour,   plusieurs  officiers  anglais 
sont  admis  dans  la  place.  Ils  ne  peuvent  ca- 
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«m^^il;  qu'ils  éprouvent  en  voyant 

^  "^  troupes  après  un  blocus  qui 

Ï5,  ^s  et  cinq  jours.  A  la  visite  que 

%  *endit  quelque  temps  après 

fv  V  érieur  ^  on  remarqua  la  ré- 

'^X  %  ^  4te*  Pas  un  cri  d^accla* 

4  \  '%    ^i,  4rê  :  les  habitans  pla- 

>     «.  \   ^-i  ^naient  respectueuse- 

>   %  ^  %     •  ^^^^  apercevoir  sur 

<,  V  *>  '*.e  d'étonnement , 


V  -^ 


e  Fexpédition 
^eaux  etTou- 

-r  visiter  le  marché  que 
ctabli  au  Boucau.  Le  terrain 
^  qui  est  à  la  droite  du  village  est 
.it  de  lentes  arrangées  symétriquement  ^ 
^^^rées  par  des  rues,  et  présentant  Timage 
ffo.iie  petite  ville.  Ateliers ,  boutiques  de  toute 
espèce ,  restaurais  élégans ,  rien  n'y  est  ou- 
blié.  C'est  une  circulation  continuelle  de  cu- 
rieux,   de  marchands,  d'acheteurs.    Plus  de 
cinq  cents  bâtimens  mouillés  dans  l'Adour  dé- 
barquent en  abondance  des  marchandises  de 
pacotille  et  des  denrées  coloniales.  Il  est  à  ob- 
server que,  dans  aucun  temps,  l'entrée  de  TA- 
dour  n'a  été  d'une   pratique   au^si  facile  que 
pendant  la  durée  dû  blocus.  En  1810  et  1811, 
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nouvelles  informations.    Le  canon  de  la  cita- 
delle se  fait  entendre  chaque  jour. 

21  Ayrîl.  Dès  le  matin,  les  Anglais  font  prévenir  le 
commandant  supérieur  qu^ils  se  disposent  à 
faire  l'inauguration  du  drapeau  blanc.  Il  est 
arboré  en  effet  avec  ceux  des  autres  nations, 
en  signe  de  paix  et  d'alliance ,  et  au  bruit  de 
toute  Tartillerie  alliée.  La  garnison  ne  prend 
aucune  part  à  cette  solennité.  On  est  informé 
en  même  temps  du  résultat  de  la  fameuse  ba- 
taille de  Toulouse.  Des  pourparlers  ont  lieu 
pour  la  suspension  des  hostilités.  On  convient 
que  les  feux  de  la  place  cesseront,  et  que  les 
alliés,  de  leur  côté,  n'exécuteront  plus  aucun 
mouvement  de  terre. 

27  Avril.  Un  officier  de  l'état-major  de  l'armée  du 
duc  de  Dalmatie  arrive,  porteur  de  l'a^n^stice 
conclu  entre  les  généraux  en  chef  des  deux 
armées  ;  armistice  rendu  commun  à  toutes 
les  places  de  la  frontière*  des  Basses-Pyrénées. 
D'après  les  ordres  du  maréchal,  on  règle  les 
conditions  d'un  arrangement  particulier' pour 
les  troupes  qui  défendent  la  place. 

a8  AttîL  a  midi  le  drapeau  blanc  est  arboré  sur  tous 
les  forts  et  châteaux ,  et  la  garnison  prend  la 
cocarde  blanche.  Les  communications  avec 
l'extérieur  sont  rétablies. 

Le  même  jour,   plusieurs  officiers  anglais 
sont  admis  dans  la  place.   Ils  ne  peuvent  ca- 
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ch€r  Fétonnement  qu'ils  éprouvent  en  voyant 
le'  bon  état  des  troupes  après  un  blocus  qui 
a  duré  deux  mois  et  cinq  jours.  A  la  visite  que 
lord  Wellington  rendit  quelque  temps  après 
au  commandant  supérieur,  on  remarqua  la  ré- 
ception qui  lui  fut  faite.  Pas  un  cri  d'accla* 
mation  ne  se  fit  entendre  :  les  habitans  pla- 
cés sur  son  passage  se  tenaient  respectueuse- 
ment découverts,  sans  laisser  apercevoir  sur 
leurs  visages  la  moindre  trace  d'étonnement , 
de  crainte  ou  d'animosîté. 

Le  2  mai  seulement  commence  Texpédition 
des  courriers  ordinaires  pour  Bordeaux  et  Tou- 
louse. 

On  s'empresse  d'aller  visiter  le  marché  que 
les  Anglais  ont  établi  au  Boucau.  Le  terrain 
sablonneux  qui  est  à  la  droite  du  village  est 
couvert  de  lentes  arrangées  symétriquement , 
séparées  par  des  rues,  et  présentant  l'image 
d'une  petite  ville.  Ateliers ,  boutiques  de  toute 
espèce ,  restaurais  élégans ,  rien  n'y  est  ou- 
blié. C'est  une  circulation  continuelle  de  cu- 
rieux ,  de  marchands ,  d'acheteurs.  Plus  de 
cinq  cents  bâtimens  mouillés  dans  l'Adour  dé- 
barquent en  abondance  des  marchandises  de 
pacotille  et  des  denrées  coloniales.  Il  est  à  ob- 
server que,  dans  aucun  temps,  l'entrée  de  l'A- 
dour n'a  été  d'une  pratique  au$si  facile  que 
pendant  la  durée  dû  blocus.  En  1810  et  1811, 
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on  avait  fait  à  la  rive  nord  un  pilotis  d'enwon 
cent  toises ,  qui  avait  eu  pour  résultat  d'amon- 
celer les  sables  sur  cette  rive ,  et  de  jeter  les 
courans  au  sud  ^  d'une  manière  très  incom- 
mode pour  la  navigation.  Vingt  toises  d'un  tra- 
vail semblable,  exécuté  en  1812  sur  la  rive 
gauche ,  avaient  rectifié  en  partie  cette  fausse 
direction,  et  ouvert  de  nouvelles  passes  très 
profondes. 

On  pense  que  les  vivres  qui  se  trouvaient 
dans  la  place  à  l'époque  de  l'armistice ,  auraient 
permis  à  la  garnison  de  subsister  jusqu'au  i5 
ou  20  juillet. 

Voici  le  mouvement  des  malades  dans  les 
hôpitaux  de  la  place  pendant  le  blocus  : 

Existans  le  ^3  féi^rier , 

Aux  Jacobins „     824 

Aux  Cordeliers „     826 

Aux  baraques ,;  '  197     ^3 , 

Entrés  du  ââ  février  au  a 8  açril. 

Aux  Jacobins  .'. „  2771 

Aux  Cordeliers. „   1 154 

Aux  baraques „     6y6     .r. 

Total. ,,  5g48 
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Sortis  du.  ^3  février  au  a8  avril, 

Des  Jacobins „  1867 

Des  Cordeliers ,,     832 

Des  baraques „     4^1 

Morts  du  aâ  février  au  28  avril, 

Aux  Jacobins „     690 

Aux  Cordeliers „     322 

Aux  baraques ,,     189 


1201 


Restans  le  Si  S  avril  ^ 

Aux  Jacobins „  io38 

Aux  Cordeliers „     326 

Aux  baraques *.  „     263 


-  1627 


Total „  5948 


Entrés  par  suite  de  FafTaire  du 
27  février „     117 

Par  suite  de  la  sortie  du  i4 
avril I. ,;     648 


765 


Après  la  séparation  de  la  garnison  de  Ba- 
jonne ,  Tarmée  du  maréchal  Soult,  postée  sur 
la  Bidouze  et  sur  les  hauteurs  de  Mendionde, 
avait  été  attaquée  dans  cette  dernière  posi- 
tion. Elle  se  replia  derrière  le  Gave  d'Oloron , 
où  elle  ne  put  tenir.  De  là ,  elle  se  concentra 
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à  Orthez  pour  défendre  le  passage  du  Gave 
de  Pau ,  que  rennemi  franchit  à  Lahontan ,  à 
CauneîUe  et  à  Berens.  Le  27  février  il  y  eut 
un  combat  très  vif  à  Orthez;  et,  malgré  l'ex- 
trême infériorité  de  leur  nombre ,  les  Français 
combattirent  sans  un  désavantage  trop  mar- 
qué. Cependant,  débordés  par  leur  gauche ,  ils 
durent  effectuer  leur  retraite  sur  Saint-Sever, 
d'où,  en  longeant  les  rives  de  FAdour,  ils  se 
portèrent  sur  Aire  et  Barcelone,  à  l'embran- 
chement de  deux  routes  qui  conduisent  à  Bor- 
deaux et  à  Toulouse.  Tandis  que  les  alliés, 
déjà  appelés  à  Bordeaux ,  dirigent  toute  leur 
vigilance  de  ce  côté ,  le  maréchal  marche  tout 
à  coup  vers  les  montagnes ,  et  va  s'établir  à 
Rabasteins  et  à  Tarbes,  s'ouvrant  ainsi  deux 
nouvelles  issues ,  l'une  sur  Bayonne ,  l'autre 
sur  Toulouse.  Il  ose,  quelques  jours  après, 
reprendre  l'offensive,  comme  s'il  eût  voulu  se 
porter  sur  Bordeaux ,  et  s'avance  jusqu'à  qua- 
tre lieues  d'Aire.  Rétrogi'adant  de  là,  sur  l'a- 
vis que  les  alliés  se  disposent  à  lui  fermer  ses 
chemins  de  retraite,  il  se  rend  à  Toulouse  à 
marches  précipitées,  par  Saint-Gaudens ,  Mar- 
tres et  Muret.  On  ne  peut  trop  admirer  avec 
quelle  célérité  et  quelle  prévoyance  la  grande 
ville  de  Toulouse,  où  l'armée  s'enferma,  fut 
couverte  de  retranchemens  formidables.  Après 
le  passage  de  la  Garonne  à  Grenade  et  Mer- 
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vîUe,  Pennemî  attaque  ces  retranchemens  sur 
quatre  points  difFérens  :  70,000  hommes  com- 
battent contre  24)Ooo*  La  bataille,  livrée  le  10, 
dure  depuis  six  heures  du  matin  jusqu'à  la 
nuit,  avec  un  acharnement  sans  exemple.  Mal- 
gré la  perte  du  plateau  de  Calvinet ,  les  Fran- 
çais n'évacuèrent  la  ville  que  le  12.  Leur  perte 
fut  évaluée  à  2000  hommes  hors  de  combat; 
celle  des  armées  alliées  à  10,000.  La  retraite, 
qui  se  fesait  par  Castelnaudary ,  fut  arrêtée 
par  une  suspension  d'armes ,  conclue  à  la  nou- 
velle des  événemens  de  la  capitale.  Après  la 
convention  de  Paris,  les  Espagnols  et  les  Por- 
tugais regagnèrent  leur  pays  par  la  route  de 
Bajonne.  Les  Anglais  s'embarquèrent  par  di- 
visions à  Bordeaux ,  à  Bayonne ,  et  à  Saint- 
Sébastien. 

Napoléon,  capitaine  d'une  habileté  consom- 
mée ,  et  long-temps  invincible ,  avait  dû  son 
élévation  extraordinaire  à  l'ivresse  de  la  gloire 
militaire ,  qui  avait  succédé  en  France  à  l'en- 
thousiasme républicain.  Entraîné  à  sa  ruine 
par  le  principe  même  de  sa  fortune,  il  venait 
de  succomber  sous  le  poids  des  nations  qu'il 
avait  soulevées.  Les  alliés  étaient  entrés  à  Pa- 
ris le  3i  mars.  Ce  fatal  résultat  du  second  ca- 
taclysme révolutionnaire  ayant  donné  une  di- 
rection calme  aux  vœux  des  Français,  l'illus- 
tre famille  des  Bourbons  était  remontée  sur 
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le  trône  aux  acclamations  des  zélés  serviteurs 
du  trône,  et  des  amis  éclairés  de  la  vieille 
cause.  Une  charte  royale  avait  rattaché  à  Fan- 
tique  monarchie  les  doctrines  populaires  et 
les  intérêts  compatibles  avec  Tordre  essentiel 
d'un  gouvernement.  La  paix  de  l'Europe  avait 
été  le  fi*uit  immédiat  de  cette  heureuse  récon- 
ciliation domestique. 

Après  le  blocus ,  les  environs  de  Bayonne 
présentaient  Fimage  de  la  dévastation.  Lies 
maisons  de  plaisance  étaient  plus  ou  moins 
endommagées  ;  plusieurs  même  avaient  été 
entièrement  détruites.  A  ,peine  apercevait-on 
dans  la  campagne  environnante  quelques  ar- 
bres épars.  Cependant  les  Allées-Marines  et 
les  bosquets  de  Marrac  avaient  échappé  en 
grande  partie  à  la  hache  militaire.  On  s'oc- 
cupa, dès  les  premiers  instans,  à  réparer  cet 
affligeant  ravage.  Magistrats,  officiers  du  génie 
militaire,  particuliers,  tous  rivalisèrent  d'ému- 
lation. Pendant  cette  année  et  les  suivantes, 
on  a  planté  autour  de  la  ville  une  prodigieuse 
quantité  de  chênes,  ormeaux,  peupliers,  aca- 
cias ,  &c.  La  plupart  des  maisons  de  campa- 
gne ont  été  restaurées.  On  a  renouvelé  une 
partie  des  Allées-Marines,  et  en  entier  les  al- 
lées de  Boufflers.  On  a  agrandi  celles  de  Paul- 
my ,  qui  n'avaient  auparavant  que  deux  rangs 
d'arbres.   Enfin,  il  y  a  peu  de  tèrraip  dispo- 
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nible ,  soit  sur  les  glacis  de  la  placé ,  soit  sur 
les  routes  publiques,  qui  ne  doive  un  jour 
être  ombragé.  Il  ne  faut  pas  oublier  de  dire 
que  le  Roi  a  indemnisé  les  habitans  d^une 
grande  partie  de, leurs  pertes  matérielles. 

Le  IX)  juillet,  S.  A.  R.  Mg.*"  le  duc  d^Angou- 
léme,  neveu  du  Roi,  arriva  à  Rayonne,  où  il 
séjourna  jusqu'au  21.  C'était  le  premier  prince 
de  la  maison  de  Rourbon  que\les  Rayonnais 
avaient  le  bonheur  de  voir  depuis  la  révolu- 
tion. Il  fut  reçu  avec  de  véritables  transports 
dVmour  et  d'allégresse.  Il  visita  successive- 
ment la  citadelle ,  les  travaux  du  port ,  les 
arsenaux  et  chantiers  de  la  marine ,  et  les  ou- 
vrages  des  camps  retranchés.  On  remarqua  le 
divertissement  qui  lui  fut  donné  par  une  trou- 
pe de  jeunes  gens  de  Hasparren.  «  Vêtus  d'ha 
K  bits  élégans ,  ornés  de  festons ,  de  rubans  et 
ce  de  fleurs ,  précédés  de  violons.,  de  fifres  et 
«  de  tambourins ,  et  groupés  autour  d'un  dra- 
((  peau  blanc ,  ils  exécutaient  ces  danses  can- 
a  tabres  connues  sous  le  nom  de  SauUBasque 
«  et  de  Panperuque.  La  mâle  beauté  de  leurs 
«  formes, -la  grâce  naturelle,  la  légèreté  et  la 
«  souplesse  de  leurs  mouvemens,  présentaient 
n  un  spectacle  charmant  autant  qu'original.  » 
(  Petites  Affiches.  )  Le  souvenir  du  terrible 
Napoléon  ,  de  ses  manières  froides  et  sans 
bienveillance ,«  donna  un  nouveau  prix  à  la 
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noble  modestie,  à  la  bonté  douce  et  affable 
qui  respiraient  dans  les  regards  et  les  paro- 
les du  Prince. 
181 5.  Une  violente  collision  des  intérêts  et  des 
sentimens  anciens  et  nouveaux  plongea  cette 
année  la  France  dans  de  nouvelles  infortunes. 
On  voit  qu'il  est  question  de  la  rentrée  de  Na- 
poléon et  de  son  règne  de  cent  jours.  La  si- 
nistre nouvelle  de  son  débarquement  arriva  à 
Bajonne  le  i3  mars.  Aussitôt  les  citoyens  qui 
composaient  la  garde  nationale  se  réunirent 
spontanément  pour  signer  une  adresse  où  ils 
offraient  au  Roi  leurs  vies  et  leurs  fortunes. 
Deux  cents  hommes  partirent  pour  Bordeaux 
le  26  mars.  <(  Le  lendemain,  au  moment  où 
((  la  compagnie  de  cavalerie ,  rassemblée  sur 
H  la  place  d'Armes ,  se  mettait  en  marche ,  on 
<(  apprit  dans  les  rangs  que  Bonaparte  était 
«  arrivé  à  Paris.  Cette  nouvelle  fut  reçue  par 
<f  les  cavaliers  aux  cris  de  F'ii^e  le  Roi!  et  ce 
f(  fut  au  milieu  de  c^s  cris ,  répétés  par  les 
«  habitans  de  toutes  les  classes  qui  se  trou- 
ci  vaient  sur  leur  passage ,  qu'ils  sortirent  de 
c(  la  ville.  »  f  Petites  AJJiches.  )  Il  fallut  céder 
aux  circonstances ,  et  arborer  le  pavillon  tri- 
colore le  4  avril.  Une  garnison  nombreuse  et 
menaçante  en  fesait  la  loi.  EUe  fut  portée  suc- 
cessivement jusqu'à  8000  hommes,  y  compris 
deux  régimens  de  ligne*  Pendant  l'interrègne , 
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de  jeunes  officiers  parcouraient  chaque  jour 
les  rués  aux  cris  de  yis^e  P Empereur  !  ou  pro- 
menaient en  tumulte  les  enseignes  de  Tusur- 
pateur.  Lorsque  des  corps  de  troupes  pas- 
saient devant  les  postes  de  la  garde  nationale , 
le  pas  de  charge  et  d^horribles  vociférations 
semblaient  annoncer  Tapproche  de  l'ennemi. 
Dans  ces  occasions ,  une  froide  indignation  fut 
le  seul  sentiment  que  laissèrent  apercevoir  les 
habitans  de  toutes  les  opinions.  Leur  union, 
leur  piiideute  fermeté,  et,  il  faut  le  dire  aussi, 
la  modération  du  premier  magistrat  du  dépar- 
tement et  des  autorités  civiles  et  militaires  de 
la  ville,  ne  permirent  à  Fesprit  de  parti  que 
des  écarts  de  peu  d'importance,  et  la  plupart 
d'une  vaine  démonstration.  Enfin  arriva  le  jour 
qu'on  eût  pu  appeler  celui  de  la  délivran- 
ce ,  si  des  événemens  trop  douloureux  n'en 
avaient  accompagné  et  suivi  l'apparition.  Le 
drapeau  blanc  flotta  de  nouveau  sur  tous  les 
forts  le  22  juillet.  Dès  la  veille ,  les  sous-offi- 
ciers et  soldats  des  corps  armés  s'étaient  dis- 
persés spontanément ,  divisés  en  bandes  de 
loo  ou  200  hommes.  Ils  traversèrent  le  dé- 
partement par  diverses  directions,  observant 
l'exacte  discipline^  et  les  usages  d'une  troupe 
régulière.  Nulle  part  on  n'eut  à  se  plaindre  de 
ces  braves  sans  solde  et  sans  drapeau.  Le  23, 
à  quatre  heures  du  soir.  M/  le  comte  de  Da- 


392 
mas-Crax  entra  dans  la  ville,  accompagné  dW 
détachement  de  la  légion  de  Marie -Thérèse , 
de  la  garde  à  cheval  de  Bayonne ,  et  d'environ 
1200  basques,  armés  de  fusik  de  tout  cali- 
bre. «  La  population  de  Bayonne ,  *)  augmen- 
a  tée;  de  celle  des  environs ,  semblait  décuplée. 
«  Une  foule  empressée  était  accourue  jusqu'aux 
((  ouvrages  avancés  qui  couvrent  la  place;  ces 
((  boulevards  formidables,  élevés  naguère  au 
((  milieu  des  alarmes,  les  remparts  de  la  ville, 
((  les  bastions,  et  le  dessus  même  des  portes, 
({  couverts  de  citoyens  paisibles ,  de  femmes 
((  et  d'enfans,  avaient  perdu  leur  aspect  me- 
«  naçant.  Au  lieu  de  détonations  meurtrières, 
«  il  ne  s'élevait  de  leurs  embrasures  que  des 
«  accens  de  joie ,  et  des  vœux  pour  la  paix. 
a  C'est  surtout  lorsque/  M/  le  comte ,  ayant 
((  franchi  la  dernière  porte ,  s'est  avancé  dans 
H  la  grand'rue  qui  conduit  à  l'hôtel -de -ville , 
«  que,  la  joie  publique  a  éclaté  avec  un  enthou- 
H  siasme  indéfinissable.  Les  drapeaux  blancs, 
ff  ornés  de  fleurs  de  lys ,  flottant  à  toutes  les 

*)  Nous  insérons  cet  extrait  étendu  des  Petites  Affiches 
du  temps,  pour  faire  remarquer  que,  quoique  écrit  par  un 
zélé  royaliste ,  et  dans  la  première  effervescence  de  la 
victoire ,  il  ne  renferme  aucune  expression  de  haine ,  au- 
cune provocation  à  la  vengeance  contre  le  parti  disgra- 
cié. Respect  aux  vaincus  a  été  la  maxime  constante  de 
la  presque  unanimité  des  Bayonnais  dans  les  luttes  politi- 
ques de  la  révolution. 
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a  fenêtres  ;  les  balcons  garnis  de  dames  ëlë* 
f(  gamment  vêtues  ,  agitant  leurs  mouchoirs  ; 
a  cette  foule  immense  d'hommes  de  toutes  les 
((  classes ,  animés  des  mêmes  sentimens  ;  cette 
c(  empreinte  inimitable  de  plaisir  et  de  confian* 
a  ce,  gravée  sur  toutes  les  figures,  formaient 
a  un  tableau  impossible  à  décrire.  Ces  accla- 
((  mations  si  générales,  si  soutenues,  si  unani- 
«  mv.s  ;  Poubli  de  tant  de  maux ,  le  retour  de 
<t  tant  d'espérances,  exprimés. par  un  seul  cri 
ce  f^içe  le  Roi!  ce  cri  du  cœur  répété  par  les 
u  bouches  des  vieillards  et  des  mères ,  des 
H  épouses  et  des  filles  ;  tout  concourait  à  por- 
«  ter  dans  les  âmes  des  impressions  aussi  vi* 
c(  ves  que  profondes  et*  ineffaçables. 

w  Le  jeudi  27  juillet ,  dans  l'après-midi ,  la 
a  nouvelle  se  répandit  que  le  duc  de  Bourbon 
H  allait  arriver.  M.*^  le  comte  de  Damas-Crux, 
(c  les  chefs  des  autorités  civiles  et  militaires , 
((  et  des  détachemens  nombreux  de  la  garde 
f(  nationale  à  pied  et  cheval,  précédés  de  leur 
«  colonel  M.'  Milhet ,  se  portèrent  à  sa  ren- 
«  contre. 

((  A  la  vue  du  petit-fils  du  grand  Condé,  les 
<(  expressions  de  notre  amour  pour  nos  prin- 
ce ces  semblèrent  redoubler  d'énergie.  Les  cris 
a  de  f^içe  le  Roi!  que  nous  ne  cessons  de  faire 
«  entendre  depuis  quelques  jours ,  éclatèrent 
«  avec  une  nouvelle  force.  Nous  ne  dirons  pas 
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((  SOUS  combien  de  formes  la  joie  publique  sVst 

((manifestée  pendant  la  semaine  qui  vient  de 

K  s'écouler.  Ces  scènes  perdraient  trop  à  être 

((  décrites  :  la  gaité  franche  qui  les  animait , 

«  l'abandon  et  Faimable  désordre  qui  les  ca- 

à  ractérisaient ,  ne  peuvent  se  dépeindre. 

c(  Partout  où   le  Prince  s'est  montré  pen— 

<(  dant  le  court  séjour  qu'il  a  fait  à  Bayonne^ 

((  il  a  recueilli  les  témoignages  de  notre  dé- 

<c  vouement  pour  l'auguste  famille  des  Bour- 

<(  bons.  On  se  portait  en  foule  sous  ses  fené-> 

a  très,  sur  son  passage,  on  se  précipitait  sous 

((  ses  pas ,  pour  le  voir  de  plus  près.   On  ne 

((pouvait  se  rassasier  de  contempler  ges  traits, 

((  où  se  peignent  à  la  fçis  tant  d'élévation  et 

((  de  bonté.   Le  Prince  a  paru  voir  notre  em- 

((  pressement  avec  plaisir,  et  y  a  répondu  avec 

<(  une  affabilité  qui  lui  gagnait  tous  les  cœurs. 

.  «  M.*^  le  comte  de  Dàmas-Crux  est  parti  sa- 

((  medi  28  pour  Bordeaux:  hier,   dimanche, 

<c  le  duc  de  Bourbon  a  quitté  notre  ville ,  pre- 

a  nant  la  même  direction.   Avant  son  départ , 

((  il  a  fait  à  notre  garde  nationale  l'honneur  de 

<(  la  passer  en  revue ,  et  a  témoigné  à  son  co- 

((  lonel  sa  satisfaction  de  sa  tenue  et  du  bon 

<(  esprit  qui  l'anime.  La  garde  à  cheval  a  ac- 

((  compagne  le  Prince  jusqu'au  premier  relais.  » 

C  Petites  AJfiches.) 

Pendant  l'interrègne,  les  Espagnols,  ayant 
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déclaré  la  guerre  à  Napoléon^  avaient  rassem* 

blé  des  troupes  sur  la  frontière.  Leurs  prépa- 
ratifs, ralentis  par  le  mauvais  état  de  leurs  fi- 
nances ,  ne  leur  avaient  point  permis  d'agir 
avant  la  rentrée  des  alliés  à  Paris.  Malgré  les 
plus  pressantes  nécessités ,  ils  nWaient  point 
désarmé  depuis.  Le  23  août,  on  eut  quelques 
inquiétudes  à  Bayonne  sur  les  mouvemens  qui 
se  fesajent  de  l'autre  côté  de  la  Bidassoa.  M."^ 
le  maréchal  de  camp  comte  de  Chauvigny- 
de-Blot,  commandant  supérieur,  se  rendit  lui- 
même  à  Irun,  où  il  eut  une  conférence  avec 
M.'  le  comte  de  FAbisbal,  lieutenant  général 
des  armées  de  S.  M.  C.  Il  revint  le  lendemain 
parfaitement  satisfait  des  explications  qui  lui 
avaient  été» données.  Le  27  août,  l'armée  es- 
pagnole avait  passé  la  Bidassoa.  Le  28 ,  il  pa- 
rut une  proclamation  de  M.*^  lé  comte  de  FA- 
bisbal,  annonçant  cet  événement  avec  les  for^ 
mes  ordinaires  d'une  fausse  amitié.  En  ré- 
ponse, M.*"  le  maire  et  MJ  le  comte  de  Chau- 
vigny  notifièrent  aux  habitans  que  le*Roi  or- 
donnait d'opposer  la  force  à  la  force.  Il  paraît 
que  le  premier  dessein  de  M.''  le  maréchal  de 
camp  était  de  s'enfermer  dans  la  citadelle  avec 
200  hommes  de  la  légion  de  Marie-Thérèse 
et  l'élite  de  la  garde  nationale.  Mais  à  peine 
le  bruit  de  l'invasion  fut-il  répandu  ,  qu'une 
foule  d'hommes    de    tout  état   environnèrent 

26 
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sa  maison  ,  offrant  leurs  services,  et  mena- 
çant des  plus  terribles  extrémités,  si  on  ne 
prenait  sur  le  champ  les  mesures  nécessaires 
pouf  la  défense  de  la  ville.  Au  premier  appel, 
la  garde  nationale  prit  les  armes,  et  vola  aux 
postes  avancés.  Cinq  cents  marins,  qui  avaient 
combattu  la  plupart  sur  les  vaisseaux  de  Fétat 
ou  sur  des  corsaires,  furent  chargés  du  ser- 
vice de  TartiUerie.  La  garde  à  cheval  alla  faire 
une  reconnaissance  du  côté  de  Saint- Jean- de- 
Luz.  Ayant  trouvé  cette  ville  occupée  par  le 
comte  de  PAbisbal ,  elle  rompit  le  pont  de  Bi- 
dart;  ce  qui  retarda  l'arrivée  des  Espagnols 
de  trois  ou  quatre  heures.  Ils  étaient  au  nom- 
bre d'environ  14100*11,  avec  quelques  pièces 
de  campagne.  Leur  étonnement  iut  extrême 
lorsque,  des  hauteurs  d'Anglet,  où  ils  s'établi- 
rent le  29,  ils  aperçurent  les  ouvrages  avan- 
cés garnis  d'artillerie  et  de  gardes  nationaux, 
parfaitement  armés  et  équipés.  Les  flatteuses 
illusions  qu'ils  avaient  fondées  sur  la  division 
des  esprits  s'évanouirent  aussitôt.  On  eut  lieu 
de  s'en  convaincre  en  lisant  les  messages  sub- 
séquens  de  M.'  le  comte  de  l'AbisbaJ.  *^  Le 
3o,  une  partie  de  l'armée  espagnole  défila  en 

*)  Dans  ces  messages  y  M.'  de  TAbisbal ,  faisant  réson- 
ner le  plus  haut  possible  les  batailles  de  Vitoria  et  de 
Toulouse ,  se  plaignait  de  la  contrariété  suscitée  aux  bon- 
nes intentions  de  son  souverain  par  un  officier  cju'il  ap* 
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bataille  devant  les  ouvrages  avances ,  pour  se 

porter  sur  Ustaritz.  On  crut  l'action  prête  a 
s'engager ,  et  pas  un  habitant  ne  parut  dispo- 
sé à  s'éloigner  de  son  poste.  «  Dans  la  nuit 
H  du  3o  au  3i  ,  MJ  le  chevalier  dlJauterive, 
H  commissaire  ordonnateur  de  la  ii.™*  divi- 
«  sion  militaire ,  apporta  la  nouvelle  que  S. 
tf  A.  R.  le  duc  d'Angouléme  avait  arrêté  la 
«  marche  de  l'armée  espagnole  sur  les  fron- 
«  tières  du  *  Roussillon ,  et  décidé  le  général 
«  en  chef  Castanos  à  rentrer  dans  les  états  de 
«  son  mattre.  Il  s'empressa  de  se  rendre  au- 
«  près  de  M/  le  comte  de  l'Abisbal  pour  l'en 
fc  instruire ,  et  en  reçut  la  réponse  satisfesante 
«  qu'aussitôt  qu'il  aurait  eu  l'avis  officiel  du 
«  mouvement  rétrograde  du  général  Castanos, 
<i  il  commencerait  le  sien  ;  qu'en  attendant  il 
«  prendrait  ses  positions  à  une  distance  con- 
«  venable  de  la  place ,  et  ne  dépasserait  pas 

pelait  subalterne ,  moins  conciliant  dans  ses  rapports ,  di- 
sait-il ,  que  les  lieutenans  de  Bonaparte  ;  ingrat  envers 
l'Espagne ,  qui  avait  depuis  peu  protégé  sa  vie ,  et  armé 
sa  main.  Les  réponses  de  M/  de  Chauvîgny,  toujours 
fermes  et  polies ,  déconcertaient  le  superbe  espagnol,  qui 
finit  par  envoyer  une  espèce  de  défi.  On  n'a  jamais  conçu 
les  motifs  qui  engagèrent  le  ministère  du  temps  à  ne 
donn£r  aucun  signe  de  satisfaction  sur  cet  événement. 
Bayonne ,  dont  les  maires  avaient  été  appelés  aux  deux 
dernières  assemblées  des  notables ,  n'a  pu ,  ni  alors  ni 
depuis  f  obtenir  le  titre  de  bonne  ville. 
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«  la  Nive.  Cet  avis  ne  tarda  pas  à  arriver ,  et 
«  révacuatîon  de  notre  territoire  fut  entière- 
«  ment  effectuée  le  6  septembre.  »  Avant  le 
départ  des  Espagnols,  il  était  arrivé  à  Bayonne 
200  hommes  de  la  garde  nationale  de  Pau, 
d'Oloron  et  d'Orthez,  et  un  détachement  de 

,  25o  chasseurs  à  cheval  du  4-™*  régiment.  Les 
soldats  des  douanes  sMtaient  également  réu- 
nis dans  la  place,  au  nombre  de  %  à  5oo.  Pour 
bien  apprécier  la  conduite  des  BaycMinais  dans 
cette  circonstance,  il  faut  se  rappeler  sous 
quel  nuage  de  malignes  défiances  se  débattait 
alors  la  véritable  fidélité. 

Le  6  septembre,.  M.*"  le  comti&  de  Damas- 
Crux  écrivit  à  M.'  le  comte  de  Chauvigny  la 
lettre  suivante  :  «  Mg.'  le  duc  d'Angoidéme 
a  vous  charge,  mon  cher  général,  d'exprimer 
((  aux  fidèles  Bayonnais  combien  leur  admira- 
«  ble  dévouement  dans  cette  circonstance  a 
«  ajouté  à  l'estime  et  à  l'affection  qu'il  leur 
«  porte.  La  nécessité  où  S.  A.  R.  se  trouve  d'al- 
((  1er  immédiatement  rendre  compte  au  Roi , 
«  a  pu  seule  l'empêcher  de  céder  au  désir 
rt  qu'elle  avait  d'aller  elle-même  témoigner  ses 
c(  senlimens  à  cette  excellente  ville.  Etendez 

'  «  ces  témoignages  de  satisfaction  aux  commu- 
c(  nés  environnantes  qui  s'en  sont  rendues  di- 
«  gnes  par  leur  zèle  çt  leur  fidélité.  »  (  P^^'^ 
tes  AJJickes.) 
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Non  content  de  ce  témoignage  de  sa  satis* 

faction ,  S.  A.  R.  le  duc  d'Angouléme  revint  à 

Bayonne  le  23  décembre.  Il  en  partit  le   26 

a«  matin ,  après  avoir  renouvelé  de  vive  voîx^ 

et  avec  les  expressions  les  plus  flatteuses  y  tout 

ce  que  le  comte  de  Damas  avait  écrit  en  son 

nom. 

La  ville  décerna  une  épée  à  M.""  le  maré« 
chai  de  camp  comte  de  Chauvigny.  Il  avait 
été  principalement  secondé  dans  les  disposi- 
tions de  défense  par  M.*"  Verpeau,  colonel  di- 
recteur d'artillerie,  officier  de  talent  et  d'ex- 
périence. Dans  un  mémoire  que  ce  dernier 
envoya  quelque  temps  après  au  ministère  de 
la  guerre,  après  avoir  énuméré  les  élémens 
qui  pouvaient  concourir  à  une  défense  opi- 
niâtre de  la  ville,  il  cite  au  premier  rang  h  la 
((  noble  habitude  que  les  habitans  ont  con- 
((  tractée  de  se  porter  sur  leurs  remparts  au 
n  premier  danger ,  pour  conserver  dans  son 
«  intacte  pureté  l'antique  devise  de  leur  ville 
«  Nunquàm  polluia.  » 

Le  3o  septembre   1819,  à  onze  heures  et  De  i8i5 
.demie  du  soir,  arriva  la  jeune  princesse  Marie-         ^ 
Amélie  de  Saxe,  mariée  par  procuration  au      1820. 
roi  d'Espagne  Ferdinand  VII.  Elle  voyageait 
sous  le  nom  de  comtesse  de  Plauen ,  et  logea 
à  l'hôtel  Saint-Étienne.  Tous  les  corps  civils 
et  militaires,  ainsi  que  le  clergé,  lui  furent 
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^fésentés.  Elle  employa  la  journée  du  t.**  oc- 
tobre à  visiter  la  citadelle ,  Fancien  palais  de 
Marrac,  et  la  gabarre  du  Roi  la  Panthère.  Sou 
départ  eut  lieu  le  2  ,  à  neuf  heures  du  ma* 
tin.  Cette  princesse  paraissait  posséder  la  so- 
lide instruction ,  les  grâces  d'esprit  et  de  ma- 
nières, et  la  douce  bonté  qui  distinguent  les 
membres  de  Fillustre  maison  de  Saxe. 

Le  mouvement  du  commerce  de  Bayonne 
pendant  la  révolution,  avait  été  aussi  irrégu- 
lier que  celui  des  affaires  politiques.  Le  régi- 
me spoliateur  de  1793,  avec  ses  assignais  et 
son  maximum,  lui  enleva  presque  toutes  les 
richesses  acquises  pendant  la  franchise.  Après 
la  paix  de  Bâle ,  ses  relations  avec  l'Espagne 
reprirent  de  l'activité,  et  on  remarqua  l'em- 
pressement de  préférence  avec  lequel  les  ache- 
teurs cherchèrent  à  s'approvisionner  de  mar- 
chandises françaises.  Au  commencement  de 
i8o4,  époque  de  la  rupture  de  l'Espagne  avec 
l'Angleterre ,  là  première  de  ces  puissances 
n'ayant  point  une  -  marine  suffisante  pour  pro- 
téger ses  expéditions  commerciales ,  arma  un 
grand  nombre  de  navires  d'une  marche  su- 
périeure ;  et  c'est  à  Bayonne  qu'elle  en  fit  cons- 
truire la  plus  grande  partie.  A  cette  branche 
d'industrie  se  Uèrent  beaucoup  de  rapports 
utiles  avec  les  colonies  du  nouveau  monde. 
D'un  autre  côté,  la  situation  du  golfe  de  Gas* 
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cogne  ,  où  les  croisières  anglaises  n^osaient 
s'engager  qu'avec  une  extrême  circonspec- 
tion,  attira  vers- les  ports  de  jSaint-SébastieD, 
du  Passage  et*  de  Bayonne ,  toutes  les  prises 
des  corsaires  français.  A  leur  exemple,  les 
Américains  établirent  sur  les  mêmes  points  le 
dépôt  de  leurs  approvisionnemens  de  denrées 
coloniales  pour  la  France  et  l'Espagne.  Les 
ordres  du  conseil  britannique  de  1807,  accru- 
rent Paffluence  des  bâtimens  neutres;  mais  le 
fameux  décret  de  Milan,  du  17  décembre  de  la 
même  année ,  produisit  des  effets  d'une  toute 
autre  nature.  Ce  décret  de  représailles  décla- 
rait de  bonne  prise  tout  navire  neutre  qui  se- 
rait pris  par  nos  bâtimens  armés,  ou  qui  en- 
trerait dans  nos  ports,  s'il  était  prouvé  par 
l'endossement  de  ses  papiers ,  ou .  par  les  dé- 
clarations de  l'équipage  qu'il  avait  souffert  la 
visite  anglaise.  A  ce  retour  de  faveur  pour  les 
spéculations  de  la  course,  une  multitude  de 
petits  corsaires  et,  de  chaloupes  armées  assail- 
lirent les  bâtimens  neutres  qui  se  présenté* 
rent  dans  le  golfe  de  Gascogne.  La  plupart  fu- 
rent condamnés  par  le  conseil  des  prises,  ou 
forcés  à  des  transactions  onéreuses  avec  les 
capteurs.  Pour  compléter  ses  mesures  de  des- 
truction, Napoléon  séquestra  et  fit  vendre,  au 
profit  du  trésor  français,  les  riches  cargaisons 
déposées  dans  les  ports  de  Saint-Sébastien., 
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du  Passage  et  de  Bajonne.  H  confisqua  éga- 
lement à  Burgos  une  quantité  prodigieuse  de 
balles  de  laine.  La  yente  de  ces  denrées  et 
marchandises  en  divers  lieux/  produisit  de 
cinquante  à  soixante  miUions.  11  est  impossi^ 
ble  de  calculer  exactement  la  valeur  des  co- 
tons et  autres  marchandises  qui  passèrent  en 
transit.  Pendant  Poccupation  de  FEspagne  , 
Tapprovisionnement  de  ce  royaume  fut  d'un 
immense  rapport  pour  la  France.  Les  mar* 
chauds,  pressés  par  des  besoins  immédiats, 
affluaient  à  Bayonne ,  où  les  fabriques  entrete* 
naient  de  nombreux  facteurs.  La  location  des 
appartemens  et  des  boutiques  monta  à  des  prix 
exorbitans.  Lorsque  Tennemi  eut  franchi  les 
Pyrénées ,  la  crainte  d'un  siège  éloigna  de  la 
ville  la  plupaii:  des  négocians.  Presque  toutes 
les  marchandises  furent  évacuées  à  grands  fi*ais 
sur  Bordeaux  et  Toulouse,  à  la  fin  de  181 3. 
Les  habitans  qui  rentrèrent  dans  le  mois  de 
mai  1814,  ne  retrouvèrent  plus  les  ressources 
extraordinaires  qui  avaient  si  utilement  occu- 
pé leur  industrie.  Encouragés  cependant  par 
le  retour  de  la  paix ,  ils  firent  construire  des 
navires,  ouvrirent  des  relations  avec  les  co- 
lonies, et  armèrent  pour  la  pèche  de  Terre- 
Neuve.  Mais  ces  expéditions,  contrariées  par 
répoque  désastreuse  des  cent  jours,  donnée 
rent  presque  toutes  des  résultats  ruineux.  Le 
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commerce  maritime  de  Bayonne  en  1820  'est 
presque  anéanti.  Trois  ou  quatre  bâtimens  de 
cent  tonneaux  naviguent  pour  les  colonies  : 
leurs  retours  trouvent  à  peine  un  débouché 
sur  cette  place.  Huit  ou  dix  sont  encore  des^ 
tinés  à  la  «pèche  sur  le  banc  et  la  côte  de  Ter- 
re-Neuve ;  mais  les  armepaens  diminuent  cha- 
que année.  Le  cabotage  occupe  quelques  chas* 
se-raaréçs.  Il  n'y  a  pas  un  seul  navire  de  com- 
merce sur  le  chantier,  circonstance  sans  exem* 
pie  aux  époques  les  plus  difficiles.  D'un  autre 
cAté,  les  relations  avec  FEspagne  ont  singu- 
lièrement perdu  de  leur  importance  depuis 
l'insurrection  des  colonies  américaines.  Le  sys- 
tème prohibitif  qui  vient  d'être  adopté  par  les 
cortès  est  un  surcroît  de  disgrâce  accablant. 
Le  bas  prix  des  loyers,  de  nombreuses  failli- 
tes, et  la  nécessité  où  sont  plusieurs  maisons 
de  vivre  sur  leurs  capitaux  ou  sur  ceux  de 
leurs  créanciers ,  attestent  assez  la  pénible  si- 
tuation d'une  vîUe  autrefois  si  riche  et  si  com- 
merçante. Elle  ne  peut  attendre  un  état  plus 
prospère  que  d'un  changement  de  système 
qui  lui  rendrait  ses  anciennes  franchises,  ou 
de  circonstances  extraordinaires  et  imprévues 
adaptées  à  sa  position  géographique.  *^ 

*)  De  i8ao  à  1827  quelques  branches  d'industrie  ont 
acquis  un  développement  qui  paraît  susceptible  de  s'ac- 
croître I  entre  autres  le  dégraissage  des  peaux  du  pays  et 
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On  peut  évalcier  à  environ  1 0,000  le  nom-* 
bre  d'hommes  que  la  ville  de  Bayonne  a  four- 
nis aux  armées  de  terre  et  de  mer  pendant 
les  guerres  de  la  révolution.  Un  seul  de  ces 
militaires  parvint  au  grade  de  général  de  di- 
vision; trois  autres  devinrent  généraux  de  bri* 
gade.  Dans  la  marine,  les  plus  connus  sont 
le  contre-amiral  Bergeret,  si  célèbre  par  le 
combat  qu'il  soutint ,  le  22  avril  1 796 ,  avec 
la  frégate  lu  Virginie,  contre  deux  frégates 
et  un  vaisseau  rasé  anglais;  le  capitaine  Ro- 
quebert,  dont  le  courage  et  Phabiletç  eurent 
si  souvent  pour  témoins  les  braves  du  camp 
de  Boulogne;  le  lieutenant  de  vaisseau  Du- 
bourdiu,  victime  de  son  ardente  audace  dans 
la  mer  Adriatiqt»e.  Le  contre-amiral  Dalbara- 
de,  ancien  ministre  de  la  marine,  était  né  à 
Biarritz.   Le  contre -amiral  Bruix ,   également 

du  nord  de  la  péninsule;  l'importation  de  la  racine  et 
du  suc  de  réglisse ,  qui  s'est  élevée  à  une  valeur  annuelle 
d'environ  deux  cent  cinquante  mille  francs  ;  le  transit  des 
marchandises  et  denrées,  favorisé  par  les  nouveaux  rc- 
glemens  de  navigation  de  ^Espagne  ;  l'exportation  des 
vins  et  eaux- de-vie,  et  de  quelques  autres  produits  lo- 
caux; et  enfin ^  les  constructions  navales^  qui  ont  repris 
de  l'activité ,  grâce  à  la  modération  du  prix  des  bois  et 
de  la  main-d'œuvre.  Toutefois  le  commerce  de  Bayonne 
a  vu  se  tarir  de  plus  en  plus  la  source  principale  de  son 
ancienne  opulence.  L'or  du  nouveau  monde  a  pris  défi* 
nitivement  son  cours  vers  d'autres  contrées*  Les  laines 
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ancien  ministre  de  la  marine ,  était  originaire 
de  Bavonne, 

M/  François  Cabarrus ,  mort,  ministre  des 
finances  de  Joseph  Bonaparte,  en  1810,.  me? 
rite  une  mention  particulière.  Il  appartenait  à 
une  famille  respectable ,  récemment  enrichie 
par  le  commerce.  Son  grand-père  avait  eu 
treize  enfans,  dont  Tun  avait  embrassé  Pétat 
de  voilier.  Il  fit  ses  études  au  collège  de  Con- 
dom.  Doué  d^une  belle  figure  et  d'un  esprit 
actif  et  pénétrant ,  il  alla  de  bonne  heure  ten-* 
ter  la  fortune  en .  Espagne.  Il  se  maria  à  Fâge 
de  vingt-trois  ans,  avec  une  jeune  et  belle  esr 
pagnole  de  Valence.  Les  affaires  de  son  beau* 
père  Payant  appelé  à  Madrid  pendant  la  guerre 
d'Amérique,  il  présenta  un  plan  sur  la  création 
d'un  papier  monnaie ,  et  attira  Pattention  du 
gouvernement.   En   1780,  il  fut  le  fondateur 

castillanes,  que  la  plupart  des  nations  de  l'Europe  ont  na- 
turalisées chez  elles,  et  chargées  de  forts  droits  «d'impor- 
tation (  en  France  de  trente- trois  pour  cent  sur  la  va- 
leur), ont  beaucoup  perdu  de  leur  débit.  D'importantes 
tanneries  ont  été  créées  en  Navarre,  dans  la  Biscaye  et 
dans  le  nord  dé  la  Castille,  et  des  distilleries  organisées 
sur  d'autres  points.  Les  Espagnols  ont  également  appris 
à  ne  plus  regarder  l'Adour  comme  la  limite  de  leurs  rap- 
ports commerciaux.  Cest  des  fabriques  de  France ,  d'Al- 
lemagne et  de  la  Belgique  que  leur  parviennent  directe- 
ment les  étoffes  de  laine  ou  tissus  de  lin  ;  c'est  à  Bor- 
deaux ou  à  Gibraltar  qu'ils  s'approvisionnent  en  gratide 
partie  de  denrées  coloniales. 
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de  k  fameuse  banque  Saint-Charles ,  dont  il 
devint  directeur  en  1783.  Le  ministre  Lere- 
na ,  qui  ne  Faimait  pas ,  le  fit  dépouiller  de  sa 
place  en  17^0.  Détenu  pendant  cinq  ans,  à  la 
suite  de  cette  disgrâce,  il  obtint,  dans  le  cou- 
rant de  1 795 ,  une  décision  qui  le  déclara  inno* 
cent  de  toutes  les  inculpations  dont  on  Pavait 
chargé,  le  remit  en  possession  de  toutes  ses 
places ,  et  l'autorisa  m^éme  à  poursuivre ,  sur 
la  succession  de  son  persécuteur,  la  réparation 
des  torts  qu'il  avait  essuyés.  Le  prince  de  la 
Paix  le  traita  ensuite  avec  une  grande  faveur, 
et  le  fit  nommer  successivement  comte,  mem- 
bre du  conseil  de  Castille,  et  enfin  ambassa* 
deur  en  France.  Mais  le  directoire  n'ayant  pas 
voulu  reconnaître  un  ambassadeur  espagnol 
né  français;  cette  mortification,  en  affaiblis^ 

n  reste  à  Bayonne ,  outre  les  ressources  dont  nous  ayons 
parlé  pli|$  haut ,  quelques  relations  assez  bornées  avec  la 
Navarre  et  l' Aragon,  ainsi  qu'avec  les  colonies  d'Améri- 
que; la  pèche  intérieure  et  celle  de  la  morue,  qui  se 
soutient  avec  peine  ;  la  fabrication  du  chocolat ,  l'expé- 
dition des  matières  résineuses  ;  et  enfin  sa  position  géo- 
graphique qui,  dans  tous  les  temps,  lui  assure  la  meil- 
leure part  dans  le  commerce  intérieur  de  ces  contrées. 
On  ne  doit  point  oublier,  dans  l'énumérati(^n  des  pro- 
duits utUes,  les  dépenses  locales' du  gouvernement,  qu'on 
peut  évaluer,  année  moyenne ,  à  environ  douze  cents  mille 
francs,  y  compris  la  solde  des  troupes  et  les  traitement 
personnels. 
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sant  son  crédit,  Pengagea  à  se  retirer  à  Torre- 
Laguna,  à  quatorze  lieues  de  Madrid,  ou  il 
vécut  jusqu'après  les  evënemens  de  Bajonne. 
C'est  alors  qu'il  fut  nommé  ministre  des  finan- 
ces par  Joseph  Bonaparte.  Les  malheurs  d'un 
pays  auquel  la  reconnaissance  l'avait  singu- 
lièrement attaché,  hâtèrent  sa  mort,  qui  eut 
lieu  à  Séville  le  17  août  1810.  Tous  ceux  qui 
ont  connu  M/  le  comte  Cabarrus ,  ont  rendu 
justice  à  l'élévation  de  ^es  vues ,  à  la  noblesse 
de  ses  sentimens,  et  à  l'affabilité  de  ses  maniè- 
res. C'est  le  père  de  M.™*  la  comtesse  actuelle 
de  Caraman. 

Les  Bayonnais  qui  ont  fait  partie  jusqu'à  ce 
jour  de  la  chambre  des  députés,  sont  MM." 
Lormand  et  Basterreche,  élus  par  le  dépar- 
tement des  Basses-Pyrénées,  et  M.'  Laffitte, 
banquier  de  Paris ,  élu  par  le  département  de 
la  Seine. 

ÉVÊQUES    DE     BaTONNE    PENDANT    CETTE 

EPOQUE. 

Joseph-Jacques  Loison,  né  le  21  février  1744 
à  Montaubé,  département  de  la  Meuse,  sa- 
cré le  i4  novembre  1802,  mort  le  17  février 
1820; 

Paul-Thérèse-David  d'Astros,  né  \f^  l5  octo- 
bre 1772  à  Tourves,  département  du  Var, 
sacré  le  9  juillet  1820. 
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Maires  pendant  cette  époque. 

Nommés  en  "vertu  des  lois  de  V assemblée 

constituante., 

Dominiqae  Dubrocq .  •  le     5  février  • . .  1 790. 
Charles  Laserre  ... .  • .%.  le  i4  juin. . .  • . .  1791. 

Faurie le  18  novembre  1791. 

Basterreche le  19  décembre  1792. 

Nomm£S  par  les  représentans. 

Leclerc le  11  octobre. . .  1 793. 

Joanhau .le  25  mai ^794* 

Dufourcq le      .  mai 1 795. 

Nommés  suivant  la  constitution  de  Van  III, 
sous  le  nom  de  président. 

Laçroix-Ravignan le         novembre  1 795. 

Barthélémy  Poydenot,  le  16  janvier . . .  1798. 
Sauvinet le  21  avril 1798. 

Nommés  sous  les  consuls. 

Lacroix-Ravignan le     5  mai 1800. 

Laborde-Noguez . ....  .le     2  mai i8o3. 

Dechegaray. le     4  octobre. .  *  1806. 

Nommés  depuis  la  restauration. 

Dechegaray  (  continuation  ). 

Martin  Cl)§garay i8i5. 

Arnaud  Fourcade i8i5. 

Alexandre  Betbeder 18*19. 
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Nous  finirons  cet  ouvrage  par  les  notices  sui- 
vantes sur  rëtat  de  Bajonne  à  la  fin  de  1820. 

La  population  est  de  iS^igS  âmes,  dont 
12,000  dans  la  ville,  et  1196  dans  la  banlieue 
(au  recensement  de  1827,  la  population  sVst 
élevée  à  14^79^  âmes,  dont  i3,o36  dans  la 
ville ,  et  1 769  dans  la  banlieue  )•  On  compte 
dans  ce  nombre  8700  hommes,  2000  enfans 
au  dessous  de  douze  ans,  et  4oo  vieillards  au 
dessus  de  soixante  ans.  Avec  la  garnison  ha- 
bituelle et  les  équipages  des  bâtimens  en  ra-» 
de,  on  peut  porter  la  population  totale  à  en- 
viron i5,5oo  âmes.  11  j  a,  en  outre,  tous  les 
jours  de  marché,  les  lundi  et  jeudi  de  chaque 
semaine,  une  augmentation  mobile  de  3  à 
4000^ personnes.'*^  A  peu  près  les  trois  quarts 
des  familles  sont  d^origine  basque  ou  béar- 
naise :  i4o  ou  i5o  individus  professent  la  re- 
ligion réformée. 

*)  La  ville  de  Saint-Esprit  n'est  séparée  de  Bayonne  que 
par  TAdour,  et  peut  en  être  considérée  comme  le  fau- 
bourg, quoique  appartenant  à  un  autre  département.  On 
y  compte  527:1  habifans,  dont  1064  israélites.. Voici  l'état 
des  naissances  depuis  181 5  jusqua  1820: 

i8i5. 218. 

181& 192. 

1817 i83. 

1818 187. 

1819 i8o« 

.  1820. 201. 
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La  coBSommation  annuelle,  de  la  ville,  non 
compris  Saint-Esprit,  est  évaluée  à  5o,ooo  hec- 
tolitres  de  grain  froment,  et  à  6000  de  maïs; 
à  1600  bœufs,  2400  veaux,  14  à  i5oo  mou- 
tons, 3  à  4000  agneaux,  3ooo  cochons,  et  à 
8000  barriques  de  vin  de  3oo  litres  chaque. 
En  1820,  le  prix  moyen  de  Fhectolitre  de  fro- 
ment est  de  23  fr.  Il  avait  été,  de  1700  à  1760, 
sauf  tjuelques  exceptions  rares,  de  12  à  i4  fr.; 
en  1790,  à  24 fr-;  en  1811  et  1817^  années  de 
mauvaise  récolte,  il  s'éleva  jusqu'à  4o  fr.  (en 
1827,  de  16  à  18  fr.).  En  1750,  la  livre  de  bœuf 
de  48  onces  valait  52  cent.  ;  en  1 790 ,  82  -^  cent. 
En  1820,  la  taxe  officielle  est  de  70  cent,  (en 
1827,  de  90  cent.).  Le  litre  de  vin,  principale- 
ment par  Veiïet  des  droits,  coûte  aujourd'hui 
quatre  fois  plus  qu'en  i583,  et  au  moins  deux 
fois  autant  qu'à  l'époque  de  la  révolution.  De 
1700  à  1770,  la  douzaine  d'œufs  à  i5,  20  et 
25  cent.  (45  à  5o  cent,  en  1827);  la  conque 
de  charbon  à  20,  25  et  3o  cent.  (70  cent,  en 
1827). 

Le  terme  mo jen  de  ces  naissances  étant  1 93 ,  leur  rap- 
port avec  la  population  totale  se  trouve  être  à  peu  près 
de  1  à  ^^7.  Ces  6272  habitans  ajoutés  k  i5,5oo  que  con- 
tient 3ayonne ,  et  à  la  garnison  de  la  citadelle,  produi- 
sent un  total  d'environ  2i,5oo  âmes  (vu  les  accroisse- 
mens  indiqués,  il  doit  être  de  plus  de  a3,ooo  en  1827, 
sur  un  développement  de  terrain  qu'on  peut  évaluer  à 
quatre  ou  cinq  mille  mètres  ). 
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Voici  le  relevé  par  profession  des  person- 
nes payant  patente  en  1820. 

Négocians  et  armateurs „  35 

Marchands  en  gros • ,,  72 

Marchands  drapiers  en  gros ,,  16 

Marchands  drapiers  en  détail  ..«.,/       6 
Marchands  de  toile  en  détail. ...  •  „       5 

Agens  de  change. .  • „       3 

Courtiers  de  marine  . .  ...•...,  .^  „       6 

Courtier  de  marchandises „       i 

Marchands  merciers  en  gros „  22 

Marchands  merciers  en  détail  •;..,;  3o 

Marchands  quincailliers. ,,  11 

Marchands  de  vin  en  gros.. '.  ,,  11 


If 


Marchands  de  vin  en  détail. .... 
Marchands  de  fer  en  détail. .... 
Marchands  de   cuir,  de  peaux  ^   et 

culottiers  .♦..•..•.• , 

Marchands  épiciers  en  détail. ....  , 

Constructeurs  de  navires  ........  , 

Commissionnaires  de  roidage.-. ...  , 

Entrepreneurs  de- voitures  publiques 
Voiturîer  .  :.'.  l  .;...•..  .=. . . . . . . . .  , 

Mattres  de  bateau-  .• . .  .• .  .•  .•.-.•.•...., 

Boulangers •  .• .  *.  *...........'.  , 

Blatiers  et  marchands  •  de*  grains  et 

farines  •  •.•.•. • .- .  • . .. 


Report' 


..\ 


20 
5 

9 

39 

4 

3 

5 

1 

2 

35 

367 


27 
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Jteport  f .  ^4 r;  367 

Meuniers ' '.......  4  • ...  „  2 

Charcutiers * , .  n  i4 

Marcliandç^  de  ppiçsop  ^ ..,,..,...  „  20 

Marchand^  ,df  sel  çn  détail.....  •  •  •  •  „  a 

bijoutiers...  .• ...  ..^  .*.... à  .* 

Orfèvres.  ..,.».*.  «  •.•••>.••.•.  <i.  r;  *3 

Horlogers. •  •  •  •  w  3 

Fondeurs..... 3 

Potier  d.'étain. .  ^  • . .  * ..,..,.«.„.    .1 

Chaudronniers. * ^  -^  •  ? n  ^ 

Entrepreneuri^  de  Mt^m^n^  ..•..,„  9 

Maçons... :•  ♦  »- ir  8 

Bouchers.........* .  • .  .^  • .  t  •»•  ••*•  *  •  •  *  w  *2 

Charpentiers  ; . . .;. ., ,;  6 

Menuisiers ^  • .  #  » .  ..i n  .  *9 

ËtOenîste^  y. .»*••.•.#,.  .^..t. 5»  ••*>••«)•»  r/«,  .i^ 

Tonneliers .. ........ .. .. .. .. .. ..•.••.••••  •  r^  *4 

Pprgerons  et  Sfcmififr^s*.; .  • .  ..*..«  -  i'2 
Ferblanti.ers. ... .  •  .,t^,».f .  f>  .:•  •:•:*.••  n^' m-  P 

yitners.  •  •  •  ^  .."¥>;••.  «j. .  f^**»?  •••.•«•  •••*  ir^  -4'^ 

Taitlao^iç?^'*  •  r*  ♦-*••*  "«^  *  •'•*%  ♦  •  *  <  *  ^  ^  rr       \ 
Marchands  .de  meubles  et  de  pap^rs.      / 

peints ..........>.:..'....,  u  A 

Marchands  de  faïence  . ., .. ..........  ,  Q 

Matelas^flSé.. . .;,  .;.[♦  ,.v^.-Pi.i*:. .-, .  .-^  ;•  '2 

CloutierjS  .........  .,•...••...•.•,••.•••  in  ^ 

.    .  Report, .\\'  ♦  .X.  >* «  545 
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4 

Report ..••...„  545 

Cordiers f,  4 

Voiliers • „  a 

Carrossiers ,/  3 

Bourrelier •  •  •  •  n  i 

Selliers ,,  3 

Armuriers „  4 

Couteliers „  4 

Bouchonuiers •..••••„  '2 

Fabricans  de  chocolat „  i5 

Fabricans  de  chandelles  • ,,  3 

Fabricans  de  cartes  à  jouer »  „  2 

Fabricans  de  peignes „  3 

Teinturiers ••  *  n  ^ 

Vannier •  •  •  •  tz  1 

Poulieurs  et  tourneurs  en  bois  •  • .  vYf  ^ 

Luthier. •  •  ,,  >   i 

Charrons ./„  .2 

Huissiers ,;  id 

Médecins •  „  ar 

Chirurgiens  . .  é •  • . .  ,,  2 

Bains  publics f,  4 

Pharmaciens ..••••  ,,  11 

Dentiste „  1 

Droguistes „  8 

Cirier „  1 

Maréchal  ferrant ,r  t 


iéM 


Report , . ,  If  643 
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Report f,  643 

Artiste  yëtérinaire •  •  •  rf  ^ 

Perruquiers # „  23 

Tailleurs • „  27 

Cordonniers „  19 

Chapeliers •  ,;  7 

Modistes. ,;  4 

Passementiers • „  2 

Peîgneur  de  lin  • .  • tr  ^ 

Aubergistes .  .^ ,^  lo 

Cabaretiers ,,  4^ 

limonadiers. •  « ^ . . . .  ,,  6 

Liquoristes • »  •  •  r/  4 

Parfumeurs -^  •  «^  •  rf  3 

Pâtissiers „  7 

Distillateur • „  1 

Brasseurs. •  •  • ,;  2 

Billardiers ^  .  ,,  .3 

Imprimeurs • ^  3 

Libraires  J . . .  • ^  3 

Relieurs •..«..•••»*.. ,,  2 

Bouvier .*....,,  i 

Corroyeur ,,  1 

*)  he  nombre  de  personnes  comprises' dan»  la  nomen- 
clature ci-desstfs  est  évidemment  ou  dessons  de  la  réalité. 
D'ii^»rés  des  documens  exacts  1  le  nombre  de  perruquiers 

et  coiffeurs I  au  lieu  de  aS^  est  de  87,  avec  27  garçons 
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OU  apprentis;  celui  des  tailleurs ,  au  lieu  de  27,  de  62 , 

avec  99  ouvriers;  celui  des  menuisiers,  au  lieu  de   19, 

de  36  y  avec  28  ouvriers  ;  celui  des  charpentiers ,  au  lieu 

Ae  6,  de  4^  ;   celui  des  maçons ,  au  lieu  de  8 ,  de  40 , 

avec  5o  manœuvres  ;  celui  des  cordonniers ,  au  lieu  de 
19,  de  3o  »  avec  60  garçons.  On  compte  32  tilloliers  ou 
gabarriers,  10  frippiers,  avec  5o  ouvriers  on  ouvrières,  &c. 

Nous  joignons  ici  le  relevé  par  profession  des  person- 
nes payant  patente  à  Saint-Esprit  en  i82o,. 

Négocians ,  3i 

Courtiers ,       4 

Agens  de  change , «       4 

Marchands  en  gros ,       4 

Marchands  en  détail , »       2 

Marchand  de  lainage «       i 

Marchand  de  papier  peint ,       1 

Marchands  de  chiffons «       2 

Marchands  de  résine ,       5 

Marchands  de  volaille ,       9 

Marchands  ambulans «       4 

Marchands  de  liqueurs «       5 

Marchand  de  pipes «       1 

Marchands  de  fromages ,       3 

Marchands  de  vin 10 

Marchands  d'eau-dé-vie  ...•.., ,       3 

Cabaretiers ,,  17 

Bouchonniers ,       2 

Menuisiers ; ,       6 

Maçons ,       4 

Meuniers «       6 

Bouchers. »  10 

Boulangers ,  i3 


Report. 


u    147 
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Report. 

Épiciers 

Aubergistes 

Cafetiers 

Huissiers 

Pharmaciens 

Chirurgiens 

Cordiers 

Forgerons 

Ébéniste 

Serruriers 

Maréchal  vétérinaire 

Maréchaux  ferrans 

Fabricant  de  voiles 

Selliers 

Ferblantiers 

Tonneliers 

Cloutiers 

Bijoutier 

Horloger 

Charpentiers 

Charrons 

Plâtrier 

Chocolatier 

Armurier ^ 

Perruquiers 

Charcutier 

Cordonniers 

Tailleurs 

Marchand  de  goudron. . . . 

Vitriers 

Revendeuses 


147 

18 
1% 

4 

% 

3 
4 

1 
3 
I 
3 
1 
3 
3 

a 
1 
1 
3 
3 
1 
1 
1 
9 
1 
S 
6 
1 
3 
4 


Heport, 


a55 
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Repttrt. 

Logeur. 

Fabricans  de  chandelles, . . 

Tetnturier .' 

Brocanteurs 

Chaudronniers 

Modiste 

Marchand  de,  nippes 


Total. 


aSS 


1 
a 
1 

2 

A 
1 

1 


265 


Dans  ce  nombre  d'imposés,  les  Israélites  figurent  ainsi 
qu'il  suit  : 

Négocians y  25 

Courtiers « ,  4 

Marchands • '. .  ,  6 

Epiciers 1 ,  12 

Sellier ' ,  1        ' 

Bijoutier ^ g  -    1 

Bouchers .....•...» ^  «,  2 

Boulanger •••«  i 

Agens  de  change g  4 

Maçon ,  1 

Pharmacien ^  1 

Marchand  de  lainage ,  1 

Marchand  de  pipes ,  '    1 

Brocanteurs »  • . .  • ,  .2 

Marchands  de  chiffons.  ...•, ,  2 

Perruquiers. ^  6 


Total. 


7» 
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ÉTABLISSEMENT 

ECCLÉSIASTIQUE ,  CIVIL  ET  MILITAIRE , 

Au  3i  décembre  1820.   . 


^m^t%m^^%mtm^^^^m^ 


Culte  catholique* 

xJ^EVÉQUE  j  deux  vicaires  généraux ,  huit 
chanoines,  deux  curés,  cinq  vicaires,  treize 
prêtres. 

Deux  paroisses,  Tiuie  à  la  cathédrale,  Tau- 
tre  à  Saint-André ,  et  un  séminaire  avec  qua- 
rante bourses  et  démi'^bourses  et  cinquante 
étudians^ 

Tribunaux, 

Tribunal  de  première  instance.  —  Quatre 
juges,  dont  un  président,  trois  suppléans,  un 
procureur  du  Roi  et  son  substitut ,  un  gref- 
fier ,  cinq  avocats ,  huit  avoués ,  six  huissiers 
ordinaires  (le  i,"  janvier  1827  ^^  avocats).' 

Justices  de  paix  f  cantons  nord^^uest  et 
nord-est J.  —  Deux  juges  de  paix,  quatre  sup- 
pléans, deux  greffiers,  quatre  huissiers. 
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Tribunal  de  commerce.  — -  Un  président, 

quatre  juges,  quatre  suppléans,  un  greffiejr, 
deux  huissiers. 

Notariat.  —  Six  notaires  (  cinq  le  i.*'  jan- 
vier 1827  ). 

.♦ 

Administration  civile. 

Le  sous-préfet,  un  maire,  deux  adjoints, 
un  receveur  municipal,  un  commissaire  de 
police  et  son  adjoint. 

Garde  soldée. ^^Hn  capitaine,  un  sergent, 
douze  soldats  du  guet,  un  tambour  et  trom- 
pette. 

Depuis  1819,  il  a  été  établi  à  Bayonne  un 
commissaire  général  de  police  (  supprimé  en 
1822  ). 

Hôpital  pour  soixante  malades.  — -  3ix  mem- 
bres de  la  commission  administrative ,  un  se- 
crétaire ,  un  receveur ,  un  aumônier ,  deux 
médecins ,  trois  chirurgiens ,  deux  pharma- 
ciens ,  un  économe ,  onze  femmes  et  sous-em- 
ployés. 

Chambre  de  commerce.  —  Un  président  et 
huit  membres. 

Octrois.^  Un  receveur,  un  contrôleur,  un 
brigadier ,  un  sous-brigadier ,  et  douze  em- 
ployés. 

Bureau  de  bienfaisance.  -—  Six  membres. 
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Dames  de  là  charité.  -«-  Une  mère ,  quatre 
assistantes ,  une  trésorière ,  dix*sept  visiteuses 
et  distributrices.  • 

Instruction  publique. 

Dix-huit  instituteurs  du  troisième  degré; 
un  professeur  de  Pécôle  d^enseignement  mu- 
tuel, du  deuxième  degré;  une  école  des  frè- 
res de  la  doctrine  chrétienne ,  un  pensionnat 
et  une  classe  pour  les  langues  française  et 
latine,  une  école  de  dessin,  quarante-quatre 
institutrices  ou  pensionnats  de  jeunes  demoi- 
selles. 

La  ville  entretient  deux  cent  quatre-vingt- 
six  élèves,  dont  cinquante  à  l'école  d'ensei- 
gnement mutuel,  vingt-huit  chez  les.  institu- 
teurs primaires,  vingt-huit  chez  les  institutri- 
ces ,  vingt  à  l'école  de  dessin ,  cent  soixante 
à  l'école  des  frères  de  la  doctrine  chrétienne. 


Administration  générale. 

Poste  aux  lettres.  ^  Un  inspecteur ,  un  di- 
recteur, un  contrèleur. 

Enregistrement.  —  Un  inspecteur ,  deux  re- 
ceveurs. 

Loterie.  —  Trois  receveurs. 

Impôts  directs.  —  Un  receveur  particulier, 
un  receveur  des  contributions ,  im  contrôleur. 
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Douanes.  —  Un  directeur,  un  inspecteur, 
un  receveur  principal,  un  sous-inspecteur,- 
trente-six  employés» 

Impôts  indirects.  —  Un  directeur ,  un  entre- 
poseur-receveur central,  un  contrôleur  am- 
bulant, un  contrôleur  de  ville,  dix-huit  em- 
ployés. * 

Garantie  des  ouvrages  d^or  et  d^argent.  — 
Un  contrôleur,  un  receveur  et  un  essayeur. 

Hôtel  des  monnaies.  —  Un  commissaire  du 
Roi,  un  directeur,  un  caissier,  un  contrôleur. 

Ponts  et  chaussées.  —  Un  ingénieur  ordi- 
naire. 

Payeur  du  trésor  royal.  —  Un  payeur  de 
la  marine ,  préposé  du  payeur  du  département 
de  la  guerre. 

Agens  forestiers.  —  Un  garde  général. 

Recette  générale.  ^—  Un  receveur  d'arron- 
dissement, un  percepteur.  ' 

État  mii;.itair£. 

i 

■ 

Un  général  commandant  le  département  des 
Basses-Pyrénées  5  deux  lieutenans  de  Roi  de 
deuxième  et  quatrième  classes,  commandant 
la  ville  et  la  citadelle,  un  major  de  placé, 
deux  capitaines  adjudans  de  place,  deux  se- 
crétaires archivistes,  cinq  portiers  consignes; 
un  colonel  directeur  du  génie ,  un  lieutenant 


colonel,  quatre  capitaines,  deux  lieutenans, 
sept  ^gardes  ;  un  colonel  directeur  d^artiUerie , 
un  chef  de  bataillon ,  trois  capitaines ,  deux 
gardes,  un  ouvrier  d^état;  un  sous-intendant 
militaire  (im  intendant  et  deux  sous-intendans 
en  1 827.  ) 

Hôpital  pour  trois  cents  malades.  -^  Un  mé^ 
decin ,  six  chirurgiens ,  major ,  aides-major  et 
sou&«aides-major  ;  quatre  pharmaciens  idem  ; 
un  directeur,  six  employés,  un  aumônier,  et 
vingt-quatre  sous-employés.  (  Cet  hôpital  est  eu 
1827  de  deuxième  classe,  et  pour  cinq  cents 
malades.  Le  persontiel  a  été  augmenté  dans  la 
proportion  réglementaire.  ) 

Magasin  des  vivres.  — <-  Un  garde -magasin 
des  vivres  pour  tout  le  département  des  Bas- 
ses-Pyrénées. 

Lits  militaires.  —  Un  préposé. 

Conçois  militaires.  —  Un  préposé. 

Chauffage  et  éclairage.  —  Un  préposé- 

Atelier  des  condamnés  au  boulet,  pour  cent 
homjnes.  -^  Un  chef  d^administration ,  quatre 
swrveillans  (transféré  à  Dax  en  1828 ). 

Transports  directs.  —  Un  préposé. 

Gendarmerie  pour  le  service  de  la  place , 
de  la  marine^  et  de  PaieUer  des  condamnés 
au  boulet.  —  Un  lieutenant,  vingt-sept  sous- 
«offîciers  et  gendarmes,  dont  cinq  à  cheval. 


■^ 
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Marine. 

Un  commissaire  chargé  en  chef  du  service, 
un  lieutenant  de  vaisseau  chargé  de  ta  direc^ 
tion  du  port,  un  sous-ingénieur  de  construc- 
tions ,  deux  sous-commissaires ,  un  gardo-ma- 
gasin ,  un  sous^garde-magasin ,  un  sous-contrô^ 
leur,  un  professeur  d'hydrographie,  un  tréso- 
rier des  invalides ,  un  pilote-major  de  la  barre* 

Port  secondaire.  —  Avant  la  révolution  on 
y  a  construit  des  membrures  de  vaisseau  de 
74  à  80  canons,  pour  être  montées  à  Roche- 
fort  ,  ainsi  que  des  frégates  de  52 ,  dont  Far- 
mement  était  complété  au  port  du  Passage. 
A  Larruns  s'exploitent  les  mâtiu*es  des  Pyré- 
nées ;  les  billons,  bordages,  planches  et  épars 
qui  en  proviennent,  sont  d'assez  bonne  qua- 
lité quand  ils  sont  de  fraîche  coupe.  L'ar- 
rondissement est  composé  de  trois  quartiers: 
Bayonne,  Saint'^ean-de-Luz  et  Dax,  subdivi- 
sés en  treize  syndicats.  Le  nombre  de  gens 
de  mer  et  ouvriers,  y  compris  188  capitaines 
au  long  cours  et  maîtres  au  petit  cabotage, 
s'élève  à  2906.  La  dépense  totale  du  port,  en 
1819,  a  été  de  2i5;588  fr.  90  oenté  La  caisse 
des  invalides  perçoit  de  20  à  !l5,ooo  fr.  par 
an,  et  en  dépense  à  peu  près  autant.  Dans 
la  dernière  guerre ,  elle  s'enrichit  par  les  droits 
sur  les  prises;  une  seule  lui  donna  5o,ooo  fr* 
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Recettes 

Effei^uées  pendant  Vannée  /Aso  par  le  rece- 
veur de  Parrondissement  de  Bayonne.  ^ 

Contributions  directes  .  • . .  r/  4*  781 5'  20^ 

Douanes  et  sels ,;  889056  ,, 

Contributions    indirectes    et 

tabacs * „  651678  71 

Enregistrement „  256986  3o 

Loterie ,,  94670  „ 

Postes. , . .  ,,  28774  ri 

Recettes  diverses ,,  60242  33 

Recouvremens  autorisés  par 

le  préfet. ,,  445i  82 

Total •. . . .  „  2353674'  Se*^  ••) 

Environ  le  quart  des  contributions  directes 
portées  sur  Pétat  ci-dessus  est  payé  par  la  ville 
de  Bayonne.  Les  postes  étant  iiutorisées  à  faire 
des  remises  de  fçnds ,  leurs  recettes  y  sont  im- 

^  L'arrondissement  de  Bayonne  contient  cinquante-qua- 
tre «comnranes ,  divisées  en  huit  cantons  ou  justices  de 
paix:  Bajoitiie,  oantôns  nord-est  et  nord- ouest  ^  Haspar- 
r^i .  BidiK^be ,  -  la  Bastide-Clairence  i  Espelette ,  Saint-Jean> 
de-Luzy  ^t  Ustavitz^    ,, 

Ciékte  JûMtholffiie.  -«•  Un. curé ,  deu^  tkaîres  ;  paroisse  à 
Saini-Esprit,  et  une  succursale  à  Smt-Étîenne. 
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parfaitement  indiquées  :  elles  s'élèvent,  année 
commune,  de  i4o  à  i5o,oooir. 

En  Tannée  18  io  la  recette  générale  monta 
à  17,060,019  fr,,  et  en  f8i2  à  7,575,588  fr., 
par  PefFet  des  versemens  provenons  de  la  vente 
des  marchandises  et  denrées  américaines  con- 
fisquées en  Espagne. 

,  En  1819  les  recettes  ordinaires  de  la  ville 
se  sont  élevées  k  122,779 fr.  21  cent.;  les  dé- 

Culie  israéiite.  —  Trois  temples  autorisés  par  le  minis- 
tre  des  cultes ,  un  rabbin  et  trois  aides  ;  le  premier  à 
laoo  hi  par  an  ;  '  deux  à  600  fr. ,  et  un  à  aoo.  Six  mille 
francs  de  irais  payés  par  le  produit  de  dons  Tolontaires, 
ou   de  contributions  proportionnelles. 

Tribunaux.  "- Un  juge  de  paix,  deux  juges  suppléans, 
un  gre£fier,  deux  bulssiers. 

Jdministration  civile,  —  Un  maire ,  deux  a<]Qoints ,  un 
receveur*  municipAl,  un  commissaire  de  poKeq,  d^q  sol- 
dats du  guet 

Hjôpiial  pour,  dix-huif  malades*-  t^  Cinq;  e^ipl'oyés  op 
sous-employés.     .^  .    •     .  .    1,    ,         . 

Octrois.  —  Sept  employés.  Sur  les  boissons, et  liquides, 
comestibles /•  combustibles,  foùrrageV  et  matériaux,  19  à 

I  « 

^àyOooii.  par  an.    •       ^     •       '  • 

:    PostÀ'aux'i chevaux.^         ''■'  '.  •' 

£nr^iMnemef$e.  «^  Un  rcf^evenr*  Pnodisût  aimiiel>  de  45 
^  5.o,p.9pfr,  ,.     ..  ,    . 

Loterie. ^^Vn  bureau*  Produit  annuel,  de  17  4  18,000  fr. 

Impôts  directs,  —  Un  contrôleur ,  un  percepteur.  Pro- 
duit âcfnuel  '60,000  fr.   '    *    *      " 

Impôts  iiidi^-ects,''^  Cinq  employés!  Produit  annuel  en- 
viropi  G^f/àoo  ir.'t   •  :i 
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penses  ordinaires  à  109,8)0  fr.  49  cent.  Le 
1.*'  janvier  1820,  il  restait  en  caisse  une  som- 
me de  309,985  fr.  67  cent,  provenant  d^excé- 
dans  antérieurs  (en  1827  environ  4oo,ooofr.). 


^)%<»%<%«%<^^»^^»«»^^^^X%^^^»%>^^»^»^%<%<» 


Bayonne  est  mieux  percée  que  la  plupart 
des  villes  anciennes  qui  existent  en  France. 
Ses  rues,  sans  être  d'une  grande  largeur,  ou 
d'un  alignement  bien  régiilier,  présentent  ce- 
pendant un  ensemble  imposant,  les  maisons 
étant  en  général  hautes,  presque  uniformes^ 
et  ornées  de  balcons  plus  ou  moins  élégans. 
Le  pavé  est  plat  et  en  pierre  de  Bidache ,  es- 
pèce de  gluten  calcaire  h  veines  siliceuses, 
qui  est  presque  exclusivemeiit  employée  dans 
les  constructions.  Plusieurs  maisons  ont  les 
murs  intérieurs  et  les  façades  en  pans  de  bois , 
remplis  dans  leurs  intervalles  de  minces  pa- 
rois de  briques,  et  par  là  sont  exposées  fré- 
quemment aux  accidens  du  feu,  et  constam- 
ment aux  influences  trop  immédiates  de  l'air 
extérieur.  Toutes  sont  assujetties  à  un  même 
plan  de  distribution  ;  un  ou  deux  appartemens 
sur  le  devant ,  autant  sur  le  derrière ,  au  mi- 
lieu une  cage  d'escalier  ou  cour ,  éclairée  par 
une  vue  supérieure  ei^  vitrage.  C'e^t  moins 
l'effet  de  l'imperfecdon  de  l'art  que  des 
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cultes   opposées  à  son  déyeloppement    dans 

ime  étroite  enceinte  fortifiée.  Il  n'y  a  de  monu- 
ment public  un  peu  remarquable  que  la  ca- 
thédrale i  édifice  gothique ,  dont  les  voûtes  en 
ogives  ne  manquent  ni  de  hardiesse  ni  d'a- 
grément. On  peut  également  citer  la  fà\;ade 
extérieure  de  la  porte  de  France ,  morceau 
d'architecture  d'ordre  dorique ,  et  dans  de 
belles  proportions.  Une  ordonnance  du  Roi 
du  3  novembre  1819  a  autorisé  la  reconstruc- 
tion de  l'hôtel  communal ,  qui  a  été  commen- 
cée et  ensuite  interrompue. 

Les  environs  de  Bayonne  présentent  une 
multitude  de  points  de  vue  aussi  remarqua- 
bles par  leur  diversité  que  par  le  nombre  et 
le  contraste  des  objets  en  perspective.  Rien 
ne  rappéUerait-  mieux  les  beaux  coteaux  de  la 
Loire  que  ceux  de  la  Nive  et  de  l'A'dour,  si 
des  accessoires  de  la  plus  majestueuse  gran- 
deur ne  plaçaient  les  derniers  hors  de  toute 
comparaison.  Le  célèbre  Verne t ,  assis  sur  un 
bastion  de  la  citadelle,  ne  pouvait  se  lasser 
d'admirer  le  spectacle  étalé  à  ses  yeux.  De  là 
vous  découvrez  en  face  la  chatne  des  Pyré- 
nées ;  à  droite  la  mer ,  les  dunes  de  Blancpi- 
gnon,  couronnées  de  vieux  pins,  les  digues 
du  Boucau,  qui  rappellent  la  magnificence  ro- 
maine ,  le  riche  village  d^Anglet  et  ses  mai- 
sons blanchâtres  ;  à  gauche  la  colline  de  Mous- 
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serole,  omëe  de  bosquets  et  d'élégantes  kai- 
bitations.  La  Nive  et  TAdour,  qui  semblent 
sortir  des  deux  flancs  de  cette  colline ,  yieiH 
nent  confoniàre  leurs  eaux  sous  les  remparts 
du  petit  Bayonne ,  à  la  pointe  d'une  riante 
péninsule  f  communiquant  par  des  ponts  de 
boisv  d'un  côté  avec  la  ville  de  Saint-Esprit, 
de  l'autre  avec  le  grand  Bayonne  et  sa  belle 
place  de  Gramont,  adossée  à  un  amphithéâtre 
de  maisons  et  de  rues  que  dominent  les  go- 
thiques clochers  de  la  cathédrale.  Vous  avez 
à  vos  pieds  le  lit  commun  de  la  Nive  et  de 
l'Adour,  que  le  flot  de  la  marée  élève  et  abais- 
se alternativement,  des  pavillons  de  toutes  les 
couleurs ,  des  barques ,  des  vaisseaux  à  l'an- 
cre, à  la  voile,  ou  en  construction,  des  quais 
et  cales  en  pierre,  des  magasins,  de  magnifi- 
ques promenades  d'environ  quinze  cents  mè- 
tres de  longueur.  Tout  ce  tableau  est  animé 
par  le  mouvement  continuel  sur  les  eaux ,  les 
quais,  les  ponts,  d'une  population  laborieuse, 
que  la  singulière  variété  de  ses  communica- 
tions, de  ses  travaux,  et  de  ses  costumes, 
semble  multiplier  sans  fin  à  vos  regards. 

Le  sol  sur  lequel  sont  bâtis  les  divers  quar- 
tiers de  la  ville  ,  ainsi  que  les  plateaux  de 
Saint-Pierre-dlrube  et  de  Saint-Léon,  parais- 
sent assis  sur  des*  bancs  de  roche  composés  de 
petits  corps  lenticulaires,  que  les  naturalis- 
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tes  désignent  sous  le  nom  de  nummulites*  On 

trouve  fréquemment  dans  leur  intérieur  des 
oursins,  des  odontopétres ,  et  des  coquilles 
d'huîtres.  Us  sont  presque  partout  couverts 
dMne  épaisse  couche  de  terrain  d'alluvion. 
Autour  de  la  ville,  dans  ce  qu'on  appelle  la 
banlieue,  c'est  un  immense  jardin  potager, 
divisé  en  carreaux  qu'environnent  des  arbres 
fruitiers  en  contre-espalier  ou  en  buisson.  Il  y 
a  aussi  quelques  prairies,  let  des  champs  où  l'on 
cultive  du  froment  et  du  maïs ,  mais  très  peu 
de  vignes.  Chaque  maison  de  plaisance  pos- 
sède son  enclos,  son  bosquet,  et  un  petit  par- 
terre, où  les  fleurs  se  succèdent  presque  sans 
interruption.  On  remarque  en  général  que  les 
fruits  d'automne  et  d'hiver  se  flétrissent  sou- 
vent avant  leur  terme  de  maturité.  Les  carot- 
tes, betteraves,  choux-cabys,  choux  de  Paris, 
dégénèrent  prômptement;  et,  dès  la  seconde 
année ,  les  semences  n'ont  plus  la  même  force 
productive.  On  n'obtient  quelques  fruits  assez 
mé-diocres  de  l'oranger  et  du  citronnier,  qu'en 
élevant  ces  arbres  dans  des  caisses,  et  à  l'abri 
des  rigueurs  de  Thiver.  Cependant  l'arbousier, 
le  myrte ,  l'hortensia ,  &c. ,  se  conservent  en 
pleine  terre.  Les  feuilles  du  chêne  achèvent  de 
se  flétrir  du  i  .^  au  1 5  décembre ,  dans  les  an- 
nées ordinaires.  En  février  a  lieu  la  fleuraison 
de  l'abricotier.  Parmi  les  ennemis  des  ari)res  et 
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des  plantes,  il  faut  compter  au  premier  ra»g 
le  vent  de  nord-ouest,  qui  brûle -lés  feuilles, 
les  fleurs  et  les  fruits.  Viennent  ensuite  la  tau- 
pe-grillon ,  le  limaçon ,  et  uae  espèce  de  yer 
mineur,  que  les  paysans  désignent  sous  le  non^ 
dVpingle.  Les  renards,  et  surtout  les  blaireaux 
et  les  fouines,  ne  sont  pas  rares.  11  y  a  d'ail- 
leurs très  peu  de  bêtes  venimeuses  et  de  ser- 
pens  à  crochets  mobiles.  .    • 

On  peut  prendre  -une  idée  des  richesses  bo- 
taniques de  Parrondissement,  par  la  collection 
faite  de  douze  cents  espèces,  dans  une  cir- 
conférence d'une  lieue  de  rayon,  qui  est  loin 
d'avoir  été  explorée  dans  toutes  ses  parties  et 
dans  toutes  les  saisons.  Au  nombre  ^e  celles 
qui  croissent  spontanément,  on  remarque  la 
spargoute  des  champs  (  spergula  àrvensist), 
plant-e  qui  fait  la  richesse  de  la  Westphalie , 
du  Hanovre ,  &c. ,  et  convient  parfaitement 
dans  les  paya  de  bruyère  <  le  calamagrostis 
des  sables  (  calamagrostis  arenaria  ) ,  l'élyme 
d'Eifrope  (  elymus  europeus  ) ,  si  utile  pour 
fixer  les  sables  des  bords  de  la  mer,  et,  qu'à 
l'exemple  des  Hollandais ,  on  devrait  multi- 
plier :  les  paspales  pied  de  poule  et  sanguin 
(paspaluui  dactylon  et  sanguineum),  qui,  mê- 
lés aux  lèches  des  sables  (carex  arenaria),  au 
trèfle  enterreur  et  des  prés  (trifoliUra  subter- 
raneum  et  pratense),  fixeraient,  par  leurs  dra- 
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geous  el  leurs  radicales  en  forme  de  griffes,; 
les  sables  mobiles  plus  éloignes  de  la  mer,  et 
formeraient  d^excellens  pâturages.  Parnii  les 
fleurs  d'agrément,  on  trouve  le  rosier  pimpre- 
nelle  (rosa  pimprenelli  folia),  Toeillet  superbe 
(dianthus  superbus),  l'œillet  mignardise  (dian- 
thus  plumarius),  le  lauréole  odorant  (daphne 
cneorum),  &c.  Les  bords  de  la  mer  offrent 
un  assez  grand  nombre  de  plantes  marines, 
dont  quelques  espèces  sont  comestibles.  Telle 
est  Palve  laitue  (ulva  lactuca)  et  le  varec  à 
silique  :  ce  dernier  est  très  sucré.  L'une  des 
plus  jolies  espèces  est  le  fucus  plocamium, 
dont  on  fait  des  espèces  de  tableaux  d'un  coup 
d'œil  agréable. 

La  mer,  qui  est  à  une  lieue  de  la  ville,  et 
les  deux  rivières  Adour  et  Nive ,  abondent  en 
toutes  sortes  de  poissons.  Les  plus  recherchés 
pour  leur  chair  délicate  et  légère,  sont  la  sole 
(  pleuronecte  sole  ) ,  la  loubine  (  ccntropome 
loup  ) ,  le  turbot  (  pleuronecte  turbot  ) ,  le  bar- 
barin  ou  barbehau  (  muUe  rouget  ) ,  et  la  do- 
rade (  spare  dorade  ).  Le  saumon  (  salmone 
saumon)  et  l'alose  ou  çoulac  (clupée  alose), 
remontent  F  Adour  et  la  Nive  jusqu'aux  sour- 
ces du  Gave  et  jusqu'à  Ustaritz,  dans  le  mois 
de  février.  Ils  regagnent  la  mer  au  mois  d'août. 
La  pèche  du  thon  (  scombre  thon  )  se  fait  de- 
puis le  mois  de  juin  jusqu'au  mois  d'août,  à 
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envi)*on  dix  lieues  au  large,  entre  Biarritz  et 
le  fort  Socoa.  Celle  du  rousse  au  (  spare  pa- 
gre) a  lieu  entre  Capbreton  et  le  Socoa,  à 
cent-vingi  bras^e^  de  profondeur^  pendant  les 
mois  de  novembre,  décembre,  janvier  et  fé- 
vrier. Excepté  le  saunion,  dont  le  prix  se 
maintient  assez  haut,  ces  espèces,  chacune 
dans  leur  saison ,  fournissent  aux  classes  peu 
aisées  une  ressource  aussi  agréable  qu'éco- 
nomique. Dans  les  temps  ordinaires,  i5  à  20 
cent,  de  thon,  25  à  3o  cent,  d'alose,  suffisent 
à  la  nourriture  de  quatre  personnes.  On  con- 
naît la  réputation  de  ces  sardines  fraîches  (  clu- 
pées  sardines  ) ,  qui  sont  péchées  devant  Fon- 
tarabie,  et  que,  dans'^les  plus  grandes  ardeurs 
de  Pété,  d'agiles  basquèses,  la  tête  chargée 
d'énormes  (corbeilles,  apportent  à  la  course 
de  Saint-Jean-de-Luz ,  distant  de  six  lieues  de 
poste.  Le  mérou  (holocentre  mérou),  I9  ver- 
rue ou  le  maigre  (  sciène  aigle  ) ,  la  raie  (  raie 
bouclée),  le  muge  (muge  céphale),  le  bar^ 
beau  (  cyprin  barbeau  ) ,  le  grondin  (  trigle 
grondin),  sont  estiihés.  Il  serait  trop  long  de 
feire  l'énumération  des  autres  poissons  qui  fi- 
gurent sur  les  tables  des  revendeuses,  con- 
gre (  murène  congre  ) ,  creac  (  acipensére  es- 
turgeon ) ,  maquereau  (  scombre  maqueteau  ) , 
boureau  (trigle  lyre)^  merluche  (  gade  mer- 
luche), plie  (pleuronecte  plie),  &c^  Le  mar- 
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souin  (  dauphin  marsouin  ) ,  se  joue  souvent 
au  milieu  des  flots  agites  de  TAdoùr.  Le  per- 
roquet (  tetrodon  perroquet  )  est  assez  com- 
mun ;  mais  la  baudroie  (  lophie  baudroie  ) ,  le 
chien  de  mer  (  squale  perlon  ) ,  et  le  chat  ma- 
rin (squale  roussette),  ne  se  montrent  qu'à 
de  longs  intervalles.  On  voit  quelquefois  à  la 
Poissonnerie  des  turbots  de  3  kilogrammes, 
des  loubines  de  9  kilogrammes,  des  verrues 
de  25  kilogrammes,  des  saumons  de  20  kilo- 
grammes, des  thons  de  4^  kilogrammes.  Il  f 
a  beaucoup  de  testacees  dans  les  roches  de 
Biarritz ,  mais  le  lëpas  et  la.  moule  sont  les 
seuls  achalandés.  C'est .  de  la  'Teste ,  dé  Ro- 
y  an ,  de  la  Rochelle  ou  de  Quibéron ,  que  vien^ 
nent  les  huîtres.  Capbretôn  envoie  des  ho- 
mards, pesant  4  à  5'  kilogramme^,  et  des  can- 
cres du  poids  de  1  à  1  ~  kilogramme.  On  pè- 
che dans  TAdour  une  prodigieuse  quantité  de 
chevrettes.  Quelques  crabes,  pesant  ordinai- 
rement \  de  kilogramme ,  habitent  les  roches 
de  Biarritz. 

C'est  principalement  par  cette  extrémité  de 
la  chaîne  des  Pyrénées  que  passent  périodi- 
quement ces  innombrables  familles  d'oiseau! 
qui  fuient,  tantôt  les  glaces  du  nord,  tantôt 
les  ardeurs  brûlantes  de  l'Espagne  et  de  l'A- 
frique. Le  voisinage  de  la  mer  y  attire  égale- 
ment un  grand  nombre  de  palmipèdes.   Du 
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haut  des  montagnes  descendent  souvent  le 
vautour  griffon  et  Paigle  commun.'  On  distin- 
gue ,  parmi  les  oiseaux  de  proie  sédentaires, 
le  milan  royal ,  le  faucon  ëmérillon ,  Pépervier 
commun,  les  chouette,  chat-huant  et  hulotte. 
Toutes  les  espèces  de  fringilles  abondent, 
ainsi  que  les  fauvettes,  moucherolles,  motteux, 
traquets,  tariers,  pipits,  qui  dans  les  mois  de 
septembre  et  octobre,  sous  le  nom  commun 
de  mûriers ,  figurent  au  premier  rang  sur  les 
tables  délicates.  Les  cailles  et  les  bécassines 
sont  très  •  nombreuses.  Il  y  a  moins  de  per- 
drix ,  qui  généralement  sont  rouges.  A  la  fin 
de  Fautomne  ont  lieu  le  passage,  des  palombes 
et  leur  chasse  curieuse,  sujet  de  tant  de  des- 
criptions. En  hiver,  c^est  une  prodigieuse  af- 
fluence  de  bécasses ,  dont  on  fait  deâ  envois 
à  Bordeaux,  à  Toulouse,  et  même  à  Paris, 
Parmi  les  oiseaux  de  rivage  et  maritimes ,  on 
peut  se  procurer  facilement  les  genres  van- 
neau ,  canard ,  mouette ,  sterne ,  macareux  et 
pétrel.  Après  les  tempêtes  la  plage  est  ordi- 
nairement couverte  d'une  multitude  innom- 
brable d'oiseaux  morts,  tellement  défigurés  par 
les  vagues  ou  par  la  violence  de  leur  chute, 
qu'il  est  presqu'impossible  d'en  démêler  le 
genre.  On  s'est  assuré  cependant  que  plu- 
sieurs avaient  peu  d'analogie  avec  ceux  que 
l'on  voit  habituellement  sur  ces  côtes. 
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On  emploie  surtout  les  bœufs  pour  les  trans- 
ports. Il  en  vient  du  Béarn ,  de  la  Chalosse  et 
même  du  Limousin.  On  engraisse  dans  le  pays 
Basque  ceux  que  Fâge  ou  le  travail  ont  mis 
hors  de  service.  La  Bretagne  fournit  des  va- 
ches d'une  petite  espèce ,  mais  très  fécondes. 
Les  bons  chevaux  de  trait  sont  en  général  ti- 
rés du  nord  de  la  France,  ceux  du  pays  ayant 
plus  de  finesse  que  de  forcé  et  de  taille.  Ces 
mules  dH arriéras  ou  voituriers  espagnols,  qu'on 
voit  arriver  ou  partir  chaque  jour,  frappent 
d'étonnément  par  leur  stature  colossale  et  l'a- 
gile fermeté  de  leur  marche,  sous  un  énorme 
poids  de  marchandises.  Quant  aux  ânes,  mal- 
heureux serviteurs  des  blanchisseuses  et  des 
marchandes  de  charbon ,  c'est  une  race  âbâ- 
tardie  par  le  défaut  de  nourriture,  ou  l'excès 
des  mauvais  traitemens.  Les  moutons  de  Has- 
parren  et  de  Salies  offrent  une  chair  délicate 
et  savoureuse,  ceux  des  Lances  une  laine  as- 
sez belle,  qui  annonce  leur  origine  espagnole. 
Par  une  pratique  cruelle ,  et  qui  inspire  l'hor- 
reur, ce  sont  de  jeunes  filles  qui  égorgent  et 
dépècent  publiquement  les  agneaux.  .Vous  vous 
croiriez  quelquefois  •  au  milieu  d'une  ville  mu- 
sulmane ,  en  voyant  le  nombre  et  la  variété 
de  chiens  qui  errent  dans  les  rues.  La  police 
est  souvent  obligée  de  recourir  aux  appâts  em- 
poisonnés pour  prévenir  les  dangers  de  leur 
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multiplication;  On  nourrit  dans  le  pays  deux 
espèces  de  cochons,  Kune  noire,  qui  ressem- 
ble à  celle  dltalie,  Fautre  blanche  jaunâtre  à 
longues  oreilles.  Les  jambons  et  les  viandes  de 
ces  animaux,  prépares  avec  le  beau  sel  blanc 
de  Salies,  jouissent  d'une  grande  réputation. 
Leur  graisse ,  '  ainsi  que  celle  des  oies ,  plus 
fine  et  plus  délicate  9  sert  à  Papprét  de  la  cui- 
sine. 

Le  petit  nombre  d'observations  météorolo- 
giques qui  ont  été  recueillies  dans  ces  can- 
tons ,  ne  permet  de  donner  sur  cette  partie 
de  Fhistoire  naturelle  que  des  ndtioiis  incom- 
plètes ou  sans  autorité  suffisante. 

Assez  souvent,  et  surtout  dans  le  temps  des 
équinoxes ,  la  violence  des  vents  est  extrême  : 
très  variables  d'ailleurs  de  rumb  et  de  tem- 
pérature, quelquefois  dans  la  même  jouraée 
ils  font  subir  à  l'atmosphère  des  changemens 
sans  nombre,  et  d'une  nature  tout-à-fait  oppo- 
sée. Les  vents  du  sud  sont  chauds  et  étouffans 
quand  les  montagnes  sont  dégagées  de  neige  ; 
ceux  du  sud-ouest,  chauds  et  humides;  les 
vents  de  nord-ouest,  froids  et  humides  :  ces 
derniers,  ainsi  que  ceux  d'ouest^  sont  les  pré- 
curseurs presque  infaillibles  de  la  pluie.  Les 
vents  du  nord ,  froids  ;  de  nprd-est ,  secs  et 
frais;  d'est,  secs  et  toujours  accompagnés  de 
beau  temps.  Les  pluies  de  précipité,  ou  pluies 
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fines,  qui  sont  assez  communes,  tombent  avec 

tant  de  rapidité ,  et  en  gouttes  «i  yolumiQeu- 
ses,  qu'on  les  confond  aisément  avec  celles  de 
groupement  ou  d'orage.  On  évalue  à  vingt- 
cinq  pouces  la  quantité  d'eau  de  pluie  que  re- 
çoit annuellement  le  sol  de  Bayonne  pendant 
cent  quarante  jours,  et  à  vingt-hiyt  pouces 
une  ligne  l'élévation  moyenne  du  baromètre. 
Les  autres  remarques  se  réduisent  à  ce  qui 
suit:  peu  de  neige,  beaucoup  de  brouillards, 
de  serein  et  de  rosée;  des  grêles  fréquentes, 
mais  mêlées  de  pluie ,  et  en  général  d'un  petit 
volume;  quelques  giboulées,  accompagnées 
par  fois  de  tempêtes;  un  froid  moyen.de  qua- 
tre degrés  dans  les  années  ordinaires ,  et  de 
douze  dans  les  grands  hivers;  des  chaleurs 
modérées ,  ou*,  qui  n'atteignent  que  rarement, 
et  pendant  peu  d'instans,  les  hauts  degrés  du 
thermomètre. 

•  •  • 

Comme  dans  les  villes  coçimerciales  et  mi- 
htaires,  dont  la  population  est  toujours  plus 
ou  moins  mélangée ,  les  physionomies  et  les 
traits  présentent  à  Bayonne  des  types  divers, 
parmi  lesquels  cependant  prédominent  ceux 
des  Béarnais,  des  Basques  et  des  Landais.  Un 
regard  vif  et  fin ,  un  visage  ovale ,  peu  de  co- 
loris, des  dents  mal  placées,  ou  cariées  par 
l'air  salin,  plus  de  maigreur  que  d'embon- 
point ,   surtout  dans  la  partie  supérieure  du 
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corps,  une  taille  moyfenne,  mais  bien  prise; 
voilà  en  général  le  portrait  physique  d'un  Ba- 
yonnais.  Arthur  Yqung,  dans  son  Voyage  en 
France ,  s'extasie  sur  la  beauté  des  jeunes  filles 
qu'il  a  vues  entre  Bayonne  et  Peyrehorade.  "^ 
Les  difformités  sont  peu  communes  dans  les 
deux  seji^s. 

A  l'amour  de  l'ordre ,  à  l'esprit  d'indépen- 
dance,  les  Bayonnais  joignent  un  grand  pa- 
triotisme local,  qui,  au  reste,  n'a  jamais  at- 
tiédi leurs  sentimens  d'affection  pour  la  patrie 
commune,  ainsi  qu'on  l'a  vu  dans  cette  Chro- 
nique. Avec  beaucoup  d'esprit  naturel ,  ils  ont 
généralement  peu  d'instruction.  La  science 
des  calculs  et  quelques  élémens  de  mathéma- 
tiques applicables  au  commerce  et  à  la  navi- 
gation, voilà  tout  ce  qu'on  cfoit  nécessaire 
d'apprendre  à  la  plupart  des  jeunes  gens.  Us 
ne  possèdent  ni  bibliothèque  publique  ,  ni  ca- 
binet littéraire ,  pi  même  une  maison  d'éduca- 
tion du  second  ordre.  Cependant  peu  de  vil^ 
les  ont  produit  des  marins  ou  deà  négocians 
plus  habiles.  Trop  d'hommes  instruits  y  sont 
appelés  d'ailleurs  par  les  divers  services  pu- 
blics, pour  que  la  masse  de  la  population  reste 
étrangère  à  aucune  connaissance  utile.  Le  goût 

•)  Arthur  Young  paraît  avoir  vu  Bayonne  avec  une  pré* 
dilection  particulière.  Il  prétend  que  c^est  de  beaucoup  ^ 
^j^^r,  la  plus  jolie  ville  qu'il  ait  visitée  en  Fratice. 
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de  la  propreté  et  même  du  luxe .  dans  les  ha- 
bits elles  ameublemeus,  s^est  répandu  de  plus 
en  plus ,  surtout  parmi  les  classes  inférieures  ; 
et  il  faut  remarquer  qu^à  Bayonne  les  condi** 
tions  sont  graduées  par  PétaJ;  et  la  fortune, 
plus  que  par  la  naissance  ou  l'éducation.  H 
n'est  point  rare  de  voir  une  riche  vaisselle  et 
des  porcelaines  de  prix  briller  sur  le  buffet 
d'un  artisaur  Plusieurs  lingères  portent  dés 
bonnets  en  gaze ,  des  mouchoirs  des  Indes  élé- 
gamment noués  autour  de  la  '  tête ,  des  robes 
et  des  schalls  en  étoffes  à  la  mode.  Le  service 
intérieur  des  maisons  est  fait  généralement  par 
des  femmes  ou  de  jeunes  filles ,  la  plupart  bas- 
quèses.  Peu  de  gens  sont  oisifs,  ou  veulent  le 
paraître.  Sur  le  déclin  du  jour,  la  jeunesse  fré- 
quente les  promenades  ou  les  cafés.  Il  a  existé 
de  tout  temps  une  salle  pour  le  jeu  de  paulme 
à  la  raquette  :  celui  de  la  paulme  à  la  main, 
si  cher  aux  Basques,  est  souvent  l'objet  de 
paris  considérables.  Les  courses'  de  taureaux 
n'ont  pu  se  soutenir.  Une  troupe  dramatique 
vient,  tous  les  ans,  jeter  un  peu  de  mouve- 
ment sur  les  longues  soirées  4e  l'hiver.  Les 
femmes ,  fort  attentives  en  général  au  soin  de 
leurs  ménages  et  de  leurs  enfans,  sortent  peu, 
excepté  les  dimanches  et  jours  de  fêtes ,  où 
elles  se  montrent  avec  tout  l'éclat  de  leur  pa- 
rure,  soit   aux  Allées-Marines,   soit  aux  bals 
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champêtres  qui  égajent  l'es  glentours  de  la 
ville  :  on  les  voit  rarement  au  spectacle.  Pen- 
dant Fhiver,  les  assemblées  du  soir,  quoiqu'en 
petit  nombre,  sont  presque  désertes,  à  moins 
que  lés  plaisirs  de  Ja  danse  n^  attirent  les  per- 
sonnes étrangères  à  la  famille.  Dans  les  gran- 
des chaleurs,  les  promenades  sur  Teau,  les 
bains  de  mer  et  de  rivière ,  rompent  agréa- 
blement le  calme  monotone  des  amusemens 
de  Tannée.  Biarritz,  situé  sur  la  côte,  à  une 
lieue  de  la  ville ,  est  le  principal  rendez-vous 
des  amateurs  :  lieu  triste ,  sans  points  de  vue , 
sans  promenades  ombragées,  mais  qui  a  Fa- 
van  tage  de  former  avec  ses  récifs  de  vastes  et 
commodes  bassins,  où  Ton  peut  affronter  avec 
sûreté  la  fiirie  des  flots. '^  La  route  de  Bayonne 
est  alors  couverte  de  curieux  ou  de  visiteurs, 
qui  vont  et  reviennent  à  pied ,  à  cheval ,  en 
voiture ,  ou  en  cacolet.  ^^  C'est  au  moment  du 
flux  que   s'assemblent  sur  le  rivage  les  bai- 

*)  Sur  la  côte  sablonneuse  qui  s'étend  entre  Bayonne  et 
Biarritz ,  se  trouve  une  grotte  à  demi  comblée  appelée  la 
Chambre- d'Amour ,  où  autrefois ,  ditron^.dei^x  amans  fu- 
rent surpris  par  les  eaux,  et  misérablement  submergés. 
Celte  tragique  aventure  a  été  célébrée  en  prose  par  MM." 
d'Arnaud  et  Thore ,  et  en  vers  par  M.'  Lemercier. 

^)  «  Qu'on  imagine  une  béte  de  somme  (dit  M/  Thore) 
<(  couverte  de  son  bât^  sur  les  flancs  de  laquelle  sont 
<(  placés  deux  sièges  ou  fauteuils  plus  ou  pioins  élégans. 
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gneurs  et  les  baigneuses.  Là  se  fait  la  toilette 
du  déshabillé ,  avec  autant  de  décence  que  le 
permet  un  lieu  découvert.  On  entre  ensuite 
dans  le  bassin.  Les.  nageurs  sVlancent  au  mi- 
lieu des  vagues,  et  cherchent  à  attirer  les  re- 
gards par  des  excursions  lointaines  ou  par  des 
mouvemens  bizarres  et  variés.  Les  néophytes , 
plus  timides f  les  femmes,  que  soutiennent  et 
dirigent  des  matrones  biarrottes,  gagnent  len- 
tement des  postes  rapprochés,  dont  le  choix 
q'est  pas  toujours  sans  intentfôn.  Par  fois,  une 
vague  orageuse  qui  enlève  les  nageurs  sur  sa 
cime ,  qui  c'ouvre  ou  renverse  les  baigneurs 
sédentaires,  est  accompagnée  dans  sa  retraite 
par  la  joie  bruyante  et  les  acclamations  des 
spectateurs.  La  sortie  des  ondes,  sous  les  hu- 
mides livrées  d'Amphitrite ,  offre  également 
un  tableau  fort  singulier.  A  la  fin  de  septem- 
bre ,  ou  au  commencement  d'octobre ,  s'ou- 
vrent les  plaisirs  de  Cambo,  village  distant  de 

n  munis  par  devant  d'une  planchette  en  forme  d'étrier; 
«  voilà  ce  qu'on  appelle  cacolet,  où  voyagent  deux  per- 
ce sonnes  très  commodément  assises.  La  biarrotte  court 
(c  vêtue  ,  en  souliers  plats ,  jamais  nus* pieds  ,  et  toujours 
»  coquettement  mise ,  marche  à  pas  redoublés  au  devant 
u  de  la  voiture.  »  Madame  la  duchesse  d'Angouléme,  dans 
son  voyage  à  Bayonne,  a  usé  pendant  quelques  instans 
de  ce  moyen  de  transport  ^  qui ,  au  reste ,  est  commun 
en  Egypte  et*  dans  tous  les  pays  de  l'orient  où  il  existe 
des  chameaux. 
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trois  lieues.' La  proximité  des  montagnes,  un 
air  extrêmement  pur,  deux  sources  minéra- 
les, Tune  sulfureuse,  Fautre  ferrugineuse,  *^ 
et  surtout  une  société  choisie,  rendent  ce  se- 
jour  aussi  agréable  qu^ûtile  à  la  santé.  Les 
personnes  attaquées  de  paralysies  ou  de  rhu- 
matismes, vont  chercher  du  soulagement  aux 
eaux  de  Terciis,  près  Saubusse,  sur  TAdour. 
(c  Bayonne  (dit  un  médecin  distingué  de  cette 
«  ville),  considéré  solis  le  point  de  vue  de  la 
<c  salubrité ,  est  heureusement  partagé.  On  n!y 
c(  voit  point  de  maladies  endémiques.  Les  deux 
«  rivières  qui  traversent  la  ville.  Tune  de  l'est 
<(  à  Touest,  Fautre  du  sud  au  nord,  impriment 
<f  à  son  atmosphère  un  mouvement  continuel , 
((  qui  tend  à  la  débarrasser  des  vapeurs  qui 
«  pourraient  en  altérer  la  pureté.  Cette  ville 
«  a  été  rarement  frappée  dVpidémies  meur- 
«  trières.  Celle  qu'elle  éprouva  pendant  Fau- 
«  tomne  et  l'hiver  de  1794^  eut  pour  cause 
f(  des  circonstances  étrancrères  à  sa  situation 
«  physique  et  à  son  état  météorologique  ha- 
«  bituel.  On  n'a  pas  oublié  quel  ravage  pro-*- 

*).  On  peut  consulter  sur  les  sources  de  Cambo  un  ou- 
vrage imprimé  tout  récemment  dans  cette  ville ,  sous  ce  ti- 
tre :  Nouvel  Examen  chimiquç  des  eaux  minérales  de  Cambo 
(  Bas seS'Py  rénées  )  ,  par  J.  P,  Saletignac^  de  Bayonne  y  phar- 
macien ,  membre  correspondant  de  l'acadéinie  mjrale  de  wé- 
decine  et  de  la  société  de  pharmacie  de  Paris, 
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<c  duisit,  en  1811  et  1812,  sur  divers  points 
c(  des  provinces  méridionales  de  la  France  , 
«  le  typhus  apporté  par  les  prisonniers  espa- 
«  gnols.  Ils  étaient ,  en  grande  partie ,  entrés 
«  par  Bayonne,  et  y  avaient  même  séjourné: 
a  beaucoup  d'entre  eux  y  périrent  dans  les 
«  hôpitaux ,  un  grand  nombre  d'infirmiers  fu- 
«  rent  également  victimes  des  soins  qu'ils  leur 
<c  avaient  prodigués;  mais  la  contagion  ne  s'é* 
((  tendit  pas  au  delà ,  l'habitant  en  fut  garan- 
«  ti,  tandis  qu'à  partir  de  Dax  elle  exerça  ses 
«  ravages  'Sur  toutes  les  lignes  suivies  par  les 
«  divers  convois  de  prisonniers..  On  entend 
«  par  fois  des  personnes  se  plaindre  que  le 
f(  climat  de  Bayonne'  est  détestable ,  que  la 
«  température  y  est  très  variable ,  et  que  cette 
a  alternative,  souvent  brusque,  en  rend  le  sé- 
H  jour  dangereux  pour  la  santé.  C'est  beau- 
n  coup  exagérer  un  inconvénient  contre  le- 
«  quel  au  reste  il  est  fort  aisé  de  se  prému- 
H  nir.  Quelques  légères  indispositions  peuvent 
tt  bien  en  être  la  suite;  mais,  en  général,  elles 
«  n'affectent  guère  que  des  personnes  non  en- 
<c  core  acclimatées,  et  de  manière  ensuite  à 
«  ne  point  entraîner  de  conséquences  fâcheu- 
((  ses.  Il  serait  certainement  plus  raisonnable 
a  de  considérer  cette  circonstance  météorolo- 
«  gique ,  propre  à  notre  contrée ,  comme  l'u- 
«  ne  des  causes  qui  concourent  le  plus  à  en- 
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n  iretenir  la  pureté  habituelle  de  son  atmos- 
a  phère.  » 

On  cite  aujourd'hui  plusieurs  vieillards  qui 
ont  atteint  quatre-vingts  et  quatre-vingt-dix 
ans.  Le  père  d'un  de  nos  anciens  députes  est 
mort  dernièrement  presque  centenaire. 

UAdour  et  la  Nive  ont  leur  confluent  à  Ba- 
yonne.  La  première  de  ces  rivières  prend  sa 
source  à  Trëmoula,  dans  les  montagnes  des 
Haules-Pyrénées.  Elle  passe  à  Bagnères,  à  Tar- 
bes,  à  Aire,  et  à  Dax.  Elle  se  décharge  dans 
la  mer,  à  une  lieue  de  Bajonne,  au  lieu  ap- 
pelé le  Boucau.  Elle  est  navigable  à  Grena- 
de, à  deux  lieues  au  dessus  de  Saint-Sever, 
Elle  peut  porter'  des  vaisseaux  de  3o  à  4o  ca- 
nons jusqu'au  dessus'  de  Bayonne  ;  et  depuis 
cette  ville  jusqu'à  Saint-Sever ,  on  peut  voi- 
turer  toutes  sortes  de  marchandises  avec  des 
bateaux  plats.  Son  cours  est  évalué  à  environ 
ciiîquante-cinq  lieues.  La  Nive,  qui  a  sa  source 
à  trois  lieues  de  Saint-Jean-Pied-de-Port ,  ne 
commence  à  se  montrer  qu'au  pied  de  la  mon- 
tagne d'Oustaratsou ,  parnû  des  roches  ébou* 
lées.  Ces  roches ,  s'abaissant  aussitôt ,  forment 
un  bassin  naturel  d'environ  20  pieds  de  lar- 
geur, où  l'eau  tombe  en  cascade.  Bes  hêtres  ^ 
des  buis  de  i5  à  20  pieds  de  haut ,  croissent 
autour  et  au  dessus  du  réservoir.  C'est  un  spec- 
tacle à  électriser  les  imaginations  romantiques. 
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De  là,  s'ëcoulant  par  un  étroit  canal,  la  rivière 
naissante  est  successivement  grossie,  à  Saint- 
Michel  par  deux  torrens  ;  à  Saint-Jean-Pied- 
de-Port  par  la  Nivelle ,  qui  descend  des  mon- 
tagnes de  Valcarlos  et  d'Ondaroltès  ;  et  par 
le  Laurbihar,  qui  vient  du  mont  Asconsabal; 
dans  la  vallée  d'Orsaiz  et  le  Labourd  par  des 
ruisseaux  nombreux,  et  d'un  grand  produit. 
Près  de  son  embouchure ,  la  Nive  peut  rece- 
voir de  grosses  frégates.  On  la  remonte  sur  de 
petits  bateaux  sans  quille,  appelés  chalands, 
jusqu'à  Cambo«  Son  cours  est  d'environ  qua- 
torze lieues. 

On  emploie  sur  FAdourles  bateaiix  suivans: 

Long.'-  Port 

ca  mètres.  en  myriagr. 

1.°  Le  chalibardon. . . .  de 22 34^4 

2.**  Le  bateau  couvert  de 20. ....  2935 

3.®  La  grande  gabarre  de 17 i5oo 

4.**  La  moyenne  id. . . .  de i5. . . . .    978 

5.^  Le  grand   chaland   de 12 20S 

6.**  Le  moyen. . .  id. . . .  de 6,5o  . .    io3 

7.^  La  tillole de 5 io3 

Les  trois   dernières  espèces  d'embarcation 
conviennent  seules  à  la  navigation  de  la  Nive. 

Profondeur  moyenne  de  la  barre 

aux  grandes  marées. . . .  „  i4  pieds. 
— -  Idem  aux  petites  marées. .  r^  10     id. 
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Profondeur  moyenne  de  la  ri- 
vière. • „  i5  pieds. 

Vitesse  moyenne  des  courans  de 
flot  dans  les  grandes  ma- 
rées à  rembouchure  de  la 
rivière „     6  nœuds.  '^ 

-—  Idem  dans  les  petites  ma- 
rées   ff     4  T  i<l* 

—  du  jusan   dans  les    grandes 

marées  à  Fembouchure  de 

la  rivière „     y       id. 

^  Idem  dans  les  petites  marées     5       id. 

—  du  jusan  en  rivière  dans  les 

grandes  marées •  „     4       î^* 

—  du  jusan  en  rivière  dans  les 

petites  marées ,;  3       id. 

Produit  moyen  des  grandes  ma- 
rées   tf  S    pieds. 

—  des  petites  marées. „  5  t  id. 

Nota.  Les  plus  fortes  marées  donnent  quel- 
quefois ,  et  par  extraordinaire  ^  9  pieds  et  9 
pieds  4  pouces. 

Latitude  43®  29'  i5"  nord. 

Longitude  comptée  de  Paris  3^*48'  4*"  ouest. 

% 

■)  Six  nœuds  éq[aiYaleiit  à  deux  lieues  par  heure. 
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J-Ja  Chronique  de  Bayonne  était  terminée  en 
1820.  Diverses  circonstances  en  ayant  retardé 
la  publication,  on  y  a  intercalé,  autant  que 
possible,  les  faits  appartenans  au  temps  pos- 
térieur. L'appendice  suivant  renferme  ce  qui 
peut  offrir  encore  quelque  intérêt  depuis  1820 
jusqu'en  1827. 

En  1821  l'épidémie  de  Barcelone,  qui  exer- 
çait les  plus  grands  ravages,  attira  vivement 
l'attention  du  gouvernement  français.  Juste- 
ment alarmé  de  ses  progrès,  il  ordonna  l'é- 
tablissement d'un  cordon  sanitaire  sur  la  fron- 
tière ,  et  n'autorisa  la  communication  de  la 
•France  avec  l'Espagne  que  par  deux  points, 
le  Perthus  et  Béhobie,  où  les  voyageurs  et 
les  marchandises  furent  soumis  aux  mesures 
de  précaution  d'usage. 

Une  intendance  sanitaire ,  composée  de  huit 
membres ,  fut  en  même  temps  créée  à  Bayonne. 
On  forma  à  Béhobie  un  lazaret  provisoire,  clos 
de  palissades,  et  qui  renfermait  les  trois  mai- 
sons Lapeyre,  Bametche  et  Sallaberry,  grou- 
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pées  au  bord  et  sur  la  rive  droite  de  la  Bi- 
dassoa ,  à  gauche  de  la  grandVoute.  On  j 
éleva  de  grandes  baraques  et  de  vastes  han- 
gars en  planches.  A.  la  suite  de  la  loi  du  3 
mars  1822,  un  lazaret  maritime  a  été  établi 
sur  la  rive  gauche  de  TAdour,  à  un  'petit 
quart  de  lieue  environ  de  son  embouchure. 
Le  sol  sur  lequel  il  est  construit  forme  un  rec- 
tangle de  40)55o  mètres  carrés  de  superficie. 
L'établissement  est  entouré  d'une  double  en- 
ceinte de  murs.  L'espace  compris  entre  les 
deux  murs  se  nomme  chemin  de  ronde  :  il  a 
im  peu  moins  de  10  mètres  de  largeur;  tous 
les  murs  en  ont  9  de  hauteur  au  dessus  du 
sol.  Un  bâtiment  situé  à  l'extérieur  du  laza- 
ret doit  servir  à  loger  la  troupe  de  ligne ,  lors- 
que son  service  sera  requis,  ainsi  que  les  em- 
ployés du  stationnaire  sanitaire  placé  à  l'emr- 
bouchure  de  l'Adour.  On  peut  diviser  en  trois 
enceintes,  séparjees  l'une  de  l'autre  par  des 
murs  ou  des  bàtimens ,  l'emplacement  du  la-» 
zaret. 

1  »"  Enceinte.  — •  Patente  nette^ 

Bâtiment  d'entrée. 
Idem  de  sortie. 

Maison  du  commandant  et  de  l'administra- 
tion, où  est  la  chapelle. 

Maison  du  traiteur. 

Quatre  pavillons  pour  loger  les  quarante- 
naires. 
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Maison  du  médecin  et  de  l'aumônier. 
Buanderie  et  bassin  de  la  buanderie. 
Réservoirs,  puits  et  pompes. 

2."*  Enceinte. 
Patente  suspecte  ou  brute. 

Hôpital. 
InOrmerie. 

Quatre  pavillons  pour  loger  les  quarante- 
naires. 

S.""*  Enceinte. 
Purification  des  marchandises. 

Un  emplacement  vaste ,  comprenant  toute  la 
largeur  de  Pétabb'ssement  à  sa  partie  ouest, 
est  destiné  à  recevoir  les  marchandises.  Au 
centre  de  cette  partie  est  une  maison  qui  ser- 
vira de  logement  aux  bomme^  préposés  à  la 
garde  et  à  la  purification  des  marchandises. 

Huit  petits  bàtimens,  dont  quatre  dans  les 
deux  premières  enceintes,  et  quatre  autres 
dans  les  ajQgles  intérieurs  du  cbemin  de  ron- 
de ,  sont  destinés  à  loger  les  gardes. 

Dix-buit  cabinets  de  latrines  sont  répartis 
dans  les  diverses  divisions  du  lazaret. 

Neuf  fontaines  distribuent  Peau  dans  toutes 
les  parties  de  rétablissement. 

Une  enceinte  demi-circulaire,  fermée  par  des 
murs  de  même  hauteur  que  les  précédens ,  ser- 
vira de  cimetière.  Elle  s'étend  à  Pest  de  Péta- 
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blissement  et  en  dehors  du  chemin  de  ronde , 
avec  lequel  elle  communique  par  une  large 
porte  que  couronne  un  hangar  à  double  ver- 
sant. 

Un  employé,  sou$  le  nom  de  capitaine  du 
lazaret ,  et  quatre  gardes  formeront  le  person- 
nel de  cet  établissement. 

A  la  fin  de  1822  le  gouvernement  ordonna 
rétablissement  d'une  ligne  télégraphique  de 
Paris  à  Bayonne.  Elle  ne  put  être  mise  en  ac- 
tivité que  le  3  avril  1823.  Il  y  a  trente  télé- 
graphes  de  Bayonne  à  Bordeaux,  et  cent  de 
Bordeaux  à  Paris,  Up  seul  signal  est  transmis 
en  douze  minutes  d'une  extrémité  de  la  b'gne 
à  Tautre.  Les  signaux  passent  à  raison  de 
deux ,  trois ,  et  quelquefois  quatre ,  suivant  la 
réunion  d'une  plus  ou  moins  grande  quantité 
de  circonstances  favorables.  Une  dépêche  de 
cent  cinquante  signaux,  équivalant. à  environ 
la  moitié  d'une  pagje  d'écriture  de  papier  à 
lettre ,  passe  de  Bayonne  à  Bordeaux  dans  une 
heure ,  et  de  Bayonne  à  Paris  dans  une  heure 
et  demie.  Les  employés  subalternes,  et  même 
les  inspecteurs,  ne  peuvent  connaître  la  signi- 
fication des  signaux. 

Le  ministère  français  partageait  l'aversion 
de  tous  les  rois  de  l'Europe  pour  le  système 
de  gouvernement  donné  à  l'Espagne  par  les 
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cortès  en  1812,  aboli  par  Ferdinand  VII  en 

1814  ï  et  que  l'insurrection  de  llle-de-Lëon 
avait  fait  reviyre.  Pendant  les  années  1820, 
1821  et  1822,  il  avait  en  secret  fomenté  les 
mécontentemens  intérieurs,  et  appuyé  les  en- 
treprises de  quelques  réfugiés  sur  la  Navarre 
et  la  Catalogne.  Après  les  conférences  de  Vé- 
ronne  et  les  communications  de  forme  qui  en 
furent  la  suite ,  il  écarta  les  derniers  nuages 
qui  voilaient  ses  desseins.  Une  armée  française 
s'organisa  rapidement  sur  les  frontières  d'Es- 
pagne :  elle  était  sous  les  ordres  de  S.  A.  R. 
le  duc  d'Angouléme  ,  et  divisée  en  quatre 
corps  et  une  réserve ,  que  devaient  seconder 
environ  35,ooo  Espagnols,  armés  et  enrégi- 
mentés sous  des  chefs  de  leur  nation.  Le 
Prince  arriva  à  Bayonne  le  3o  mars,  et  y  sé- 
journa jusqu'au  7  avril ,  occupé  des  prépara- 
tifs nécessaires  au  succès  de  son  expédition. 
Le  7  il  entra  en  Espagne  par  Irun  avec  les 
premier  et  deuxième  corps  et  la  réserve  ;  tan- 
dis que  le  prince  de  Hohenlohe,  commandant 
le  troisième  corps,  pénétrait  par  Saint-Jean- 
Pied-de-Port  dans  la  vallée  de  Roncevaux.  Le 
quatrième  corps,  destiné  à  tenir  en  échec  les 
places  de  la  Catalogne  et  l'armée  d'élite  que 
commandait  le  général  Mina,  ne  se  mit  en 
mouvement  que  vers  le  milieu  d'avril.  Plus 
tard,  un  autre  corps  de   12,000  hommes  fut 
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formé  spécialement  pour  le  siège  de  Pamplu- 
ne.  Les  troupes  françaises,  reçues  en  amies 
par  la  masse  de  la  population ,  et  ne  trouvant 
à  combattre ,  ou  plutôt  à  poursuivre ,  que  des 
milices  peu  nombreuses ,  sans  confiance  et 
sans  ferme  volonté ,  ne  firent  point  difficul- 
té d'embrasser  dans  leur  système  d'opérations 
l'immense  espace  compris  entre  l'Océan  et  la 
mer  Méditerranée ,  et  de  s'enfoncer  jusqu'aux 
extrémités  de  l'Espagne.  Le  lo  juillet,  le  gé- 
néral Bourck  reçut  dans  la  Galice  l'acte  de 
soumission  du  général  Morillo.  Dans  le  royau- 
me de  Jaën ,  Ballesteros  capitula  le  8  août  avec 
le  général  Molitor,  victorieux  à  Campillo.  Le 
Prince  lui-même,  après  une  marche  rapide 
sur  Madrid,  était  le  16  août  devant  Cadix, 
où  le  roi  Ferdinand  VII  avait  été  forcé  d^ac- 
compagner  les  cortès.  Le  3i  août,  le  fort  du 
Trocadero  fut  enlevé  par  une  attaque  vive  et 
brillante.  Le  i.**"  octobre,  les  cortès  s'étant  dis- 
soutes spontanément,  le  roi  Ferdinand  débar- 
qua à  Puerto  Santa-Maria  avec. toute  sa  fa- 
mille, et  les  troupes  françaises  occupèrent 
Cadix.  La  résistance  de  la  Catalogne  se  pro- 
longea jusqu'au  premier  novembre.  Le  géné- 
ral Mina  et  son  armée  évacuèrent  alors  par 
capitulation  toutes  les  places  dont  ils  étaient 
en  possession.  Si  les  opinions  ont  été  fort  par- 
tagées sur  la  justice  ou  la  convenance  politi- 


453 
que  de  cette  guerre,  il  n'y  a  eu  qu'un  con- 
cert d'acclamations  en  France  et  dans  l'Eu- 
rope entière  pour  célébrer  la  noble  conduite 
de  l'armée  et  la  magnanimité  de  son  auguste 
chef. 

Pendant  la  guerre  d'Espagne ,  Madame  la  du- 
chesse d'Angouléme  passa  par  Bayonne  pour 
se  rendre  aux  eaux  de  Saint-Sauveur.  Arrivée 
le  24  juin  1823,  elle  séjourna  le  26,  alla  Le 
26  à  Saint-Jean-de-Luz  et  au  Pas  de  Béhobie, 
et  partit  le  27.  Les  24  et  25 ,  après  avoir  vi- 
sité les  Allées-Marines  et  les  glacis,  la  cita- 
delle et  le  parc  de  la  marine,  où  avait  été 
élevé  un  pavillon  de  repos  orné  de  feuillages 
et  de  fleurs,  elle  s'embarqua  sur  une  péni- 
che, et  parcourut  pendant  quelques  heures 
l'Adour  et  la  Nive. 

Par  une  ordonnance  royale  du  21  avril  1824^ 
M.**  Dhiriart  a  été  nommé  maire  en  remplace- 
ment de  M.""  Alexandi*e  Betbeder,  décédé. 

Le  3o  mars  1827,  l^^semblée  électorale  de 
l'arrondissement  de  Bayonne,  convoquée  à  la 
suite  du  décès  de  M.^  Basterreche ,  a  élu  pour 
membr^e  de  la  chambre  des  députés  M.'  Jac«- 
ques  Laffitte,  banquier  à  Paris. 

En  comparant  l'état  de  la  ville  de  Bayonne 
en  1789  et  en  1827,  ^^  ^^*  tenté  de  croire 
que  le  soleil  de  la  liberté  ,  pour  embrasser 
l'horizon  de  la  France,  à  dû  se  retirer,  au 
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moins  en  partie ,  des  lieux  qu'il  éclairait  au*- 
trefois  de  ses  rayons.  Qlie  sont  devenues  ces 
franchises  commerciales ,  cette  administration 
populaire ,  cette  juridiction  municipale ,  no- 
bles institutions  qui ,  il  y  a  quarante  ans  ^ 
dans  une  ville  peu  considérable  par  sa  popu- 
lation et  son  étendue,  donnaient  de  l'impor- 
tance et  de  la  dignité  aux  fonctions  Ipcales, 
flattaient  l'orgueil  des  familles  ,  et  les  atta- 
chaient au  sol  natal  par  les  liens  de  la  recon- 
naissance, des  souvenirs,  et  d'une  considéra- 
tion héréditaire  ?  Sous  le  gouvernement  cons- 
titutionnel ,  sans  droits  ou  prérogatives  qui  lui 
soient  propres,  sans  aucun  intérêt  commun, 
la  cité  n'est  plus  qu'un  vain  nom  ;  les  magis- 
trats, censés  investis  de  ses  pouvoirs  et  du 
soin  de  sa  défense,  sont  des  officiers  de  la 
couronne.  Nous  n'ignorons  pas  que  ce  chan- 
gement ,  subversif  de  toute  subordination  lé- 
gale ,  s'est  opéré  sous  l'empire ,  lorsqu'un  sol- 
dat de  la  liberté ,  élevé  au  rang  des  rois ,  dans 
l'enivrement  de  la  gloire  et  de  la  puissance, 
s'arrogea  Iç  monopole  des  droits  nationaux. 
Cependant  le  mal  se  prolonge;  et,  dans  un 
pays  gouverné  par  la  charte  depuis  plus  de 
treize  ans  ,  on  est  justement  étonné  de  ne  voir 
flotter  encore  nulle  part  la  vieille  bannière  des 
communes. 
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LETTRES  PATENTES 

DU  ROI, 

Portant  confirmation  et  interprétation  des  pri-^ 
viléges  de  la  mile  de  Bajronne  et  de  ceux 
du  pays  de  Labourdf  et  règlement  relatif  à 
la  franchise  accordée  au  port  de  la  dite 
mile. 

Données  à  Versailles  le  4  juillet  fy84^  enre- 
gistrées  en  conséquence  de  V arrêt  de  la  cour, 
du  6  septembre  1^84* 


i^^^V^«%^X^^»%^^^^^^»% 


JLiouis,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France 
et  de  Navarre, 

A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  ver- 
ront, salut. 

Nous  avons  reçu  favorablement  les  suppli- 
cations que  nous  ont  adressées  nos  très  fidè- 
les et  bien  amés  sujets ,  tant  de  notre  ville  de 
Bayonne  que  de  celle  de  Saint-Jean-de-Luz  et 
de  notre  pays  de  Labourd,  sur  le  préjudice 
considérable  qu'a  porté  à  leur  commerce  et  à 
leur  population  la  non  jouissance  d'une-  partie 
des  privilèges  qu'ils  tenaient  de  la  bienfesance 
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des  rois  nos  préééeesseiirs;  et  nous  ayons  ré^ 
solu ,  non  seulement  de  confirmer  ceux  de 
leurs  privilèges  doût  ils  n'ont  pas  cessé  de 
jouir,  mais  d'y  ajouter  même  de  nouvelles  fa- 
veurs, en  donnant  la  plus. grande  étendue  à 
leur  commerce  avec  l'étranger,  et  leur  accor- 
dant toutes  les  facilités  que  l'intérêt  général 
des  nations  et  l'avantage  particulier  de  nos  su- 
jets basques  nous  ont  paru  solliciter.  Nous  nous 
sommes  en  conséquence  déterminé  à  suppri- 
mer les  prohibitions ,  gènes ,  formalités  et  per- 
ceptions, qui  s'étaient  introduites  au  préjudice 
du  commerce  des  dites  villes  et  du  dit  pays , 
même  aussi  le  droit  de  trente  sols  par  livre  de 
tabac  étranger,  qui  se  percevait  à  leur  entrée. 
Nous  avons  en  même  temps  jugé  nécessaire, 
pour  empêcher  les  versemens  frauduleux ,  de 
maintenir  dans  la  partie  du  pays  de  Labourd 
qui  touche  immédiatement  à  l'intérieur  du  ro* 
yaume ,  une  police  pareille  à  celle  qui  s'exerce 
sur  toutes  les  frontières  des  provinces  traitées 
à  Hostar  de  l'étranger;  mais  nous  avons  pris 
soin  de  la  régler  de  manière  qu'elle  laissât  aux 
babitans  toute  facilité  et  sûreté  pour  leur  con- 
sommation personnelle. 

Après  avoir  ainsi  assuré  à  la  ville  de  Ba- 

.  yonne  tous  les  avantages  qu'elle  peut  tirer  du 

commerce  extérieur,  il  ne  nous  restait,  pour 

donner  à  nos  sujets  basques  les  plus  grandes 
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marques  de  notre  bienrefllaDce  ^  qu'à  pourvoir 
à  rencouragement  des  différentes  branches  de 
leur  industrie  qui  ont  le  plus  besoin  d'appui; 
et  c'est  dans  cette  vue  que  nous  nous  sommes 
porté  à  étendre  les  avantages  des  pèches  na- 
tionales à  celle  des  matelots  basques,  et  à  fa- 
voriser l'introduction  dans  le  royaume ,  des 
cuirs  et  des  fers  fabriqués  dans  l'intérieur  du 
pays  de  Labourd. 

A  ces  causes,  et  autres  à- ce  nous  mouvant, 
de  l'avis  de  notre  conseil ,  et  de  notre  certaine 
science ,  pleine  puissance  et  autorité  royale  ^ 
nous  avons  ordonné,  et  par  ces  présentes,  si- 
gnées de  notre  main,  ordonnons  ce  qui  suit: 

Confirmation  des  privilèges  de  Bayonne  rela^ 
tifs  au  commerce  étranger. 

Article   premier. 

La  ville  de  Bayonne,  celle  de  Saint-Jean^ 
de-Luz,  et  toute  l'étendue  du  pays  de  Labourd, 
seront  à  l'instar  de  l'étranger  effectif,  relative- 
ment à  nos  droits  de  traites^  et  continueront 
de  jouir,  pour  leur  commerce,  des  privilèges 
que  leur  ont  assurés  les  lettres  patentes  des 
mois  de  février  1 483 ,  juillet  1 498 ,  juin  1 547 1 
25  juillet  1557,  23  août  i565,  26  avril  iSy^y 
19  novembre  i582,  mai  1611,  octobre  1617, 
juin  1643,  et  mars  1717,  et  les  arrêts  de  no- 
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tre  conseil  des  lo  février' 1688  et  f6  septem- 
bre 1 702 ,  qui  seiront  exécutés  selon  leur  for* 
me  et  teneur ,  en  toutes  celles  de  leurs  dispo- 
sitions auxquelles  il  ne  sera  pas  dérogé  par 
les  articles  suivans. 


Règlement  pour  la  perception  des  droits  uni^ 
formes  et  la  position  des  bureau^  .^     , 


Art.    il 


Pour  la  perception  des  droits  uniformes  dé 
nos  traites ,  Je  bureau  fixé  au  bourg  du  Safnt- 
Ësprit  sera  le  premier  bureau  d'entrée ,  et  le 
dernier  bureau  de  sortie  .de  notre  royaume, 
par  la  grand'route  de  Bayonne;  et  la  percep- 
tion des  mêmes  droits  continuera  d'être  faite 
aux  frontières  du  pays  de  Labourd  sur  l'A-  * 
dour,  et  aux  frontières  de  la  Basse-Navarre, 
si  ce  n'est  à  l'égard  des  cuirs  tannés  et  ouvra- 
ges de  cuir,  aux  ferS  ouvrés  de  tonte  espèce, 
aux  poissons  secs  et  salés  et  h  uile  de  poisson 
de  pêche  étrangère,  pour  lesquels  la  percep- 
tion des  dits  droits  imiformes  sera  portée  à  la 
sortie  de  Bayonne  par  la  porte  Mousserole,. 
et  sur  la  rive  droite  de  la  rivière  de  Nive  aux 
bureaux  qui  seront  indiqués.  Avons  supprimé  " 
et  supprimons  Ig  dite  perception  sur  l'Adour  . 
et  aux  frontières  de  la  Basse-Navarre ,,  voulant 
que  le  poisson  sec  ou  salé,  les  huiles  de  pois- 
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son  eé  autres  produits  de  pèche ,  les  cuirs ,  ou* 

vrages  de  cuir  de  toute  sorte ,  et  les  fers  ou- 
vres de  toute  espèce ,  passent  librement  de  la 
partie  du  pays  de  Labourd  située  entre  FA- 
dpur  et  la  Nive,  dans  les  provinces  voisines, 
et  entrent  de  cette  partie  du  pays  de  Labourd 
dan^  le  commerce  des  colonies  «  dont  les  ar- 
mç{ii£]|s.  ^e  feront  au  port  du  Saint-Esprit, 
San^^Kftei*'  aucuns  autres  ni  plus  forts  droits 
'  '  que  ceux  auxquels  les  mêmes  marchandises 
nationales  seraietit  soumises  ;  ,et  que  les  cuirs 
verts  çt  peaux  non  apprêtées  passent  des  pro- 
vinces voisines  jusqu'à  la  dite  rivière  de  Nive, 
sans  acquitter  les  droits  du  tarif  de  1667. 

Art.   IIL 

%  Les  marchandise^  des  crû.  et  fabrique  de  no* 

tre  royaume,  destinées  pour  Bayonne,  Saint- 
Jean-de-Luz  et  le  pays  ,de  Labourd ,  jouiront 
des  exemptions  et  modérations  de  droits  slc*- 
cordées  par  les  arrêts  du  i3  et  du  i5  octobre, 
du  19  novembre  et  du  20  décembre  i743^  du 
10  octobre  i744i  àvL  4  octobre  1746^  du  20 
.  juillet  1761,  et  du^i5  mai  1760,  à  la  sortie 
pour  Pétranger  effectif. 


3o 


r 


460 

Exemption  du  pris^ilége  exclus^  du  tabac  ^  et 

du  droit  de  trente  sols  par  àVre  de  tabac 

étranger. 

Art.   IV. 

La  ville  de  Bayonne ,  celle  de  Saint-Jean- 
de-Luz,  et  toute  l'étendue  du  pays  de  Labourd, 
continueront  d'être  exemptes  de  l'exercice  du 
privilège  e;tclusif  de  notre  ferme  du  tabac  ;  et^ 
pour  leur  donner  une  marque  encore  plus  spë» 
ciale  de  notre  bienveillance,  nous  les  exemp* 
tons  même  du  paiement  du  droit  de  trente 
sols  établi  par  la  déclaration  du  4  ^^^î  ^749 
sur  chaque  livre  de  tabac  étranger,  à  l'entrée 
des  provinces  où  la  vente  exclusive  n'a  pas 
lieu ,  et  des  sols  pour  livre  y  joints  ;  nous  ré- 
servant d'indemniser  l'adjudicataire  de  nos  fer- 
mes générales  pour  la  perte  qu'il  en  pourra 
éprouver,  ainsi  que  pour  toutes  autres  pertes 
que  les  dispositions  de  nos  présentes  lettres 
pourraient  lui  causer  dans  les  produits  de  la 
direction  de  Bayonne. 

PoUce  de  frontière  dans  la  partie  du  pays  de 
Labourd,  située  entre  VAdour  et  la  Nive. 

Art.    V. 

Et  y  comme  il  est  indispensable  que  toute 
province  dont  la  constitution  la  met  à  l'instar 
de  l'étranger  çflFectif,  relativement  aux  prohi- 
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bitions  et  aux  droits  de  traites ,  et  bien  plus  en- 
core au  tabac,  soit,  sur  la  frontière  la  plus  voi- 
sine du  royaume,  soumise  à  une  police  qui 
empêche  les  magasins  propres  à  opérer  des 
yersemens  frauduleux ,  nous  ordonnons  que  la 
dite  police  frontière  continuera  dWoir  lieu 
dans  toute  la  partie  du  pays  de  Labourd  si- 
tuée entre  TAdour  et  la  Nive,  conformément 
à  ce  qui  sera  prescrit  ci-après,  et  que,  pour 
la  sûreté  de  cette  police ,  il  sera  établi  plusieurs 
bureaux  de  conserve ,  savoir  :  un  à  la  porte 
de  Mousserole ,  dans  le  lieu  qui  sera  par  nous 
déterminé ,  et  les  autres  sur  la  rive  droite  de 
la  rivière  de  Nive ,  aux  lieux  qui  seront  jugés 
les  plus  convenables. 

Bornes  de  cette  police. 
Art.   VL 

Défendons  aux  employés  de  nos  fermes  gé* 
nérales  ou  de  nos  droits  de  traites,  détendre 
cette  police ,  ni  de  faire  aucune  perception 
plus  loin  que  la  rive  droite  de  la  rivière  de 
Nive ,  depuis  Rayonne  jusque  vis-à-vis  Pem- 
bouchure  du  ruisseau  de  Latxia,  et  ensuite 
plus  loin  que  la  rive  droite  de  ce  ruisseau  jus- 
qu'à FEspagne ,  à  peine  de  tous  dépens ,  dom- 
mages et  intérêts ,  contre  l'adjudicataire  de  nos 
fermes. 
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■0 

Règlement  pour  la  partie  du  pays  de  Labourd 
ou  la  police  de  frontière  aura  lieu ,  relati- 
vement aux  marchandises  dont  Ventrée  dans 
le  royaume  est  proMbée. 

9 

Art.    vil 

Les  entrepôts  ou  magasins  des  marchandi- 
ses prohibées ,  continueront  d'être  interdits  j 
comme  ils  le  sont  aujourd^ui,  dans  la  dite  par- 
tie du  pays  de  Labourd  ^  et  seront  censées  pro- 
hibées toutes  étoffes  qui  ne  seront  pas  revê- 
tues de  marques  de  fabriques  nationales,  ou 
des  plombs  qui  auront  dû  y  être  apposés  par 
les  préposés  de  la  ferme  générale,  à  Tentrée 
du  royaume ,  sauf  l'exception  portée  aux  arti- 
cles VIII  et  LUI  des  présentes. 

Art-    VIIL 

Les  marchands  d'Hasparren  et  ceux  des  au- 
tres lieux  considérables,  autorisés  en  la  forme 
ordinaire  à  tenir  boutique^  pourront  cepen- 
dant tirer  du  faubourg  du  Saint-Esprit,  et  avoir 
chez  eux  en  magasin,  des  étoffes  nationales 
ou  des  étoffes  étrangères  revêtues  des  plombs 
de  la  ferme ,  et  ils  pourront  les  vendre  en  dé- 
tail aux  habitans  du  pays  et  aux  frontaliers  de 
la  Navarre  et  autres  pays  intérieiu^  voisins  ^ 
sans  être  tenus  de  justif\er  leur  origine  par  Isi 
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représentation  des  plombs  et  marques  de  fa- 
briques, pourvu  qu'ils  ne  les  débitent  qu'en 
coupons  de  trois  aunes  et  demie  et  au  dessous. 

Règlement  relatif  au  tahax^ ,  dans  la  partie  du 
pays  de  Labourd  ou  s^exercera  la  police 
frontière. 

Art.   IX. 

La  ctdture  du  tabac  continuera  d'être  inter- 
dite dans  la  partie  du  pays,  de  Labourd  située 
entre  l'Adour  et  la  Nive ,  ainsi  que  les  entre- 
pôts et  magasins  de  la  même  marchandise , 
autres  néanmoins  que  ceux  permis  par  les  ar- 
ticles ci-après. 

Art.    X. 

Les  abbé  et  jurats  pourront  seuls  ,  dans 
cette  partie  du  pays  de  Labourd,  avoir  chez 
eux  un  dépôt  de  plus  de  deux  livres  et  demie 
de  tabac.  Pour  former  ce  dépôt,  qui  devra 
être  unique  dans  chaque  communauté,  et  des- 
tiné à  l'approvisionnement  de  tous  les  chefs 
de  famille ,  auxquels  il  est  défendu  de  se  pour^ 
voir  de  tabac  étranger  ailleurs  que  chez  les 
dits  abbé  et  jurats;  les  dits  abbé  et  jilrats  se- 
ront tenus  de  représenter  au  commissaire  dé- 
parti ,  ou  à  son  subdélégué ,  un  état  certifié 
d'eux  et  du  greffier  de  leur  communauté,  con- 
tenant les  noms  et  surnoms  des  chefs  de  fa* 
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miUe  de  la  dite  communauté  qui  voudront  con- 
sommer du  tabac  étranger;  sur  la  représenta- 
tion duquel  état  la  dite  communauté  sera  em- 
ployée ,  sur  un  registre  à  ce  destiné,  pour  une 
quantité  de  tabac  qui  ne  pourra  excéder  celle 
de  deux  livres  et  demie  pour  chaque  chef  de 
famille ,  ni  être  renouvelée  plus  d'une  fois  par 
mois  ;  et  la  permission  nécessaire  pour  faire 
sortir  de  Bayonne  le  dit  approvisionnement, 
sera,  par  le  sieur  intendant  et  commissaire 
départi ,  ou  son  subdélégué ,  délivrée  aux  dits 
abbé  et  jurats  par  duplicata ,  pour  Tune  des 
expéditions  rester  au  pouvoir  des  dits  abbé  et 
jurats ,  tenus  de  la  représenter  aux  employés 
des  fermes  lors  des  visites  du  dépôt  du  tabac 
de  leur  communauté,  et  l'autre  être  remise  au 
bureau  des  fermes  qui  sera  établi  dans  le  lieu 
que  nous  aurons  déterminé  près  la  porte  de 
Mousserole ,  par  laquelle  seule  pourra  sortir 
le  dit  tabac  d'approvisionnement,  à  l'effet  d'en 
faire  vérifier  la  quantité  par  les  employés  des 
fermes ,  et  de  faire  ficeler  et  plomber  par  eux 
>les  ballots  qui  le  contiendront;  le  tout  sans  fixais. 

Art.   XL 

* 

Les  abbé  et  jurats  dépositaires  de  tabac ,  ne 
pourront,  même  au  bout  du  mois,  demander 
une  nouvelle  permission,  s'il  leur  reste  plus 
de  dix  livres  de  tabac  provenant  du  dernier 
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appi*ovîsionnement.  Ils  ne  pourront  ouvrir  le 
ballot  de  nouvel  approvisionnement  que  lors- 
que Fancien  aura  été  totalement  épuisé. 

Art.    XII. 

Les  dits  abbé  et  jurats  seront  autorisés  à 
débiter  aux  consommateurs  de  leur  commu- 
nauté, par  livres,  demi-livres  et  onces;  et  il 
sera  établi ,  au  profit  des  abbé  et  jurats  dépo- 
sitaires du  tabac  de  leur  communauté,  un  droit 
par  livre  de  tabac  proportionné  à  la  distance 
où  leurs  communautés  respectives  se  trouvent 
de  Bayonne,  et  aux  quantités  que  les  consom- 
mateurs préféreront  pour  leur  approvisionne- 
ment, par  livres,  demi-livres,  quarterons  ou 
onces,  pour  dédommager  celui  des  abbé  ou 
jurats  chez  qui  sera  le  dépôt,  de  ses  frais  de 
transport  et  de  garde ,  et  des  peines  que  lui 
occasionnera  la  distribution. 

Art.    XIII. 

Il  ne  pourra  se  faire  aucun  transport  de  ta- 
bac en  plus  grande  quantité  que  ceUe  de  dtux 
livres,  à  moins  qu^il  ne  soit  justifié  par  la  per- 
mission et  par  la  ficelle  et  les  plombs  de  là 
ferme ,  sains  et  entiers ,  que  le  dit  tabac  est 
pour  le  compte  des  abbé  et  jurats  d'une  com- 
munauté, et  qu'il  ne  soit  dans  la  route  natu-* 
relie  de  Bayonne  à  cette  communauté. 
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Hors  des  cas  sus  dits,  les  particuliers  ne 
pourront  porter  pour  leur  usage  plus  d'une 
once  de  tabac  en  poudre  et  d'une  once  à  fu- 
mer, si  ce  n'est  lorsque  revenant  du  dépôt  de 
leurs  abbé  et  jurats,  ils  rapporteront  l'appro-* 
visionnement  qu'ils  j  auront  pris. 

Art.    XIV. 

Les  particuliers  qui  -préféreront  l'usage  du 
tabac  de  la  ferme  générale,  ou  qui  voudront 
en  avoir  pour  assortiment,  pourront  s'en  pro- 
curer au  Saint-Esprit,  ou  aux  bureaux  de  vente 
volontaire,  qu'il  sera  loisible  à  la  ferme  de 
tenir  ouverts  dans-  Bayonne  ou  dans  le  pays 
de  Labourd  pour  le  débit  de  ce  tabac ,  à  la 
charge  par  les  habitans  de  se  conformer  pour 
les  quantités  à  la  règle  prescrite  par  l'art.  X 
ci-dessus;  et  seront  tenus  les  préposés  au  dé- 
bit du  dit  tabac  de  notre  ferme  générale,  de 
délivrer  aux  dits  acheteurs  un  certificat  où  la 
quantité  et  la  date  de  leur  approvisionnement, 
et  leurs  nom  et  demeure,  seront  spécifiés,  et 
qui  servira  de  passe-avant  pour  les  tabacs  y 
mentionnés ,  qu'ils  rapporteront  chez  eux  dans 
Je  délai  de  vingt-quatre  heures. 
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Forme  pour  Pexécution  des  réglemens  relatifs 
aux  marchandises  prohibées  et  au  tabac  , 
dans  la  partie  du  pays  de  Labourdou  s^exer- 
cera  la  police  de  frontière. 

Art.    XV. 

Toute  contravention  aux  articles  précédens 
sera  punie,  tant  par  la  saisie  des  objets,  que 
par  les  amendes  et  autres  peines  portées  aux 
réglemens,  lesquelles  seront  appliquées  sui- 
vant la  nature  des  cas. 

Art.    Xyi. 

Les  employés  des  fermes  seront  autorisés , 
dans  la  dite  partie  du  pays  de  Labourd  située 
entre  TAdour  et  la  Nive,  à  toutes  visites  et 
perquisitions  nécessaires  pour  empêcher  la  cul- 
ture du  tabac,  et  faire  exécuter  les  disposi- 
tions des  articles  précédens. 

Art.   XVII. 

Ne  poiUTont  les  employés  des  fermes  en- 
trer ,  pour  l'exercice  de  leurs  fonctions ,  dans 
Tinlérieur  d'une  maison  particulière,  ou  clô- 
ture fermée  de  portes,  sans  être  accompagnés 
d'un  abbé  ou  jurât  en  charge  de  la  commu- 
nauté dont  cette  maison  dépend  ;  et ,  dans  le 
cas  d'absence  ou  maladie  des  dits  abbé  ou  ju- 
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lots  duement  cordés  par  les  employés  de  la 

ferme  générale,  et  par  eux  plombés )  en  sor- 
tant de  Bayonne  par  la  porte  de  Mousserole , 
sous  acqait-à-caution ,  et  en  suivant  la  route 
de  Saint-Jean-Pied-de-Port ,  jusqu'au  dernier 
bureau  de  cette  route  sur  la  frontière  d'Espa- 
gne ,  où  les  acquits-à-caution  seront  représen- 
tés et  déchargés ,  après  la  visite  faite  des  mar- 
chandises dans  ce  dernier  l^ureâu,  conformé- 
ment à  l'ordonnance  de  1687  et  à  Tstrrét  de 
notre  conseil  du  i4  septembre  1782. 

Art.    XXIII. 

Les  marchandises  prohibées  ou  autres,  le 
tabac  excepté,  venant  d'Espagne  à  la  destina- 
tion de  Bayonne ,  y  pourront  pareillement  pas- 
ser en  transit  par  la  route  de  Saint-Jean-Pied- 
de-Port,  duement  cordées  et  plombées  au  pre- 
mier bureau  de  cette  route  du  côté  d'Espa- 
gne ,  et  munis  d'acquits-à-caution ,  qui  seront 
déchargés  à  leur  entrée  dans  Bayonne ,  au  bu- 
reau de  la  porte  de  Mousserole,  après  les  vi- 
sites requises,  conformément  à  la  même  or- 
donnance de  1687,  et  au  même  arrêt  de  no- 
tre conseil  du  i4  sep'tembre  1782; 
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comprise  entre  la  rivière  de  Niye,  le  ruisseau 

de  Latxia ,  «rEspagne ,  la  mer ,  et  la  rive  gau- 
che de  TAdour,  depuis  le  fossé  extérieur  de 
la  porte  de  Mousserole ,  seront  franches ,  et 
rentrée  ainsi  que  la  sortie  des  marchandises 
étrangères  par  la  mer,  par  FAdour  et  par  la 
frontière  d^Espagne ,  y  seront  libres  et  exemp- 
tes de  toute  espèce  de  police ,  de  formalités 

et  de  droits. 

• 

Abolition  du  droit  de  coutume  de  Bayonne. 

Art.    XXI. 

En  conséquence,  nous  supprimons  et  abro- 
geons le  droit  de  coutume  de  Bayonne ,  re- 
nonçant poufr  nous  et  nos  successeurs  à  la  por- 
tion de  ce  droit  qui  nous  appartient ,  et  nous 
réservant  d'indemniser  la  maison  de  Gramont 
de  la  portion  du  même  droit  dont  elle  jouit. 

Transit  pour  la  route  de  Saint-Jean^-Pied" 

de-Port. 

Art.    XXII. 

Le  transit  des  marchandises  prohibées,  aur 
très  que  le  tabac,  et  celui  des  marchandises 
non  prohibées  qui  devraient  des  droits  à  Feu- 
trée des  provinces  voisines  ,  si  elles  étaient 
pour  leur  consommation,  sera  permis  en  bal- 
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suffira  d^appeler  les  employés  ;  ou  que  les  dé- 
chargemens  et  rechargemens  que  la  situation 
de  la  rivière  pourrait  exiger ,  ne  soient  faits 
en  présence  des  employés  des  fermes ,  due- 
ment  requis ,  et  dont  il  sera  à  cet  effet  établi 
des  postes  aux  lieux  qui  seront  par  nous  dé- 
terminés, jusqu^à  ce  qu'on  ait  pu  exécuter  les 
travaux  nécessaires  pour  faciliter  la  navigation 
de  la  Nive. 

Privilèges  pour  la  pèche  basque. 

Art.    XXVL 

Toutes  les  pèches  basques  continueront  d'ê- 
tre regardées  comme  nationales,  en  se  con- 
formant aux  règles  prescrites  par  les  articles 

suivans. 

Art.    XXVII. 

Lorsque  le  poisson  de  pèche  basque  sera 
frais ,  comme  lorsqu'il  sera  en  vrac ,  ou  au 
premier  sel,  il  pourra  passer  dans  le  royau- 
me, comme  tout  autre  poisson  de  pèche  na- 
tionale ,  et  dans  la  partie  du  pays  de  Labourd 
où  s'exercera  la  police  de  frontière,  en  exemp- 
tion de  tout  droit  et  de  toute  formalité,  et  par 
toute  espèce  de  chemin. 

Art.    XXVIII. 

Le  poisson  de  pèche  basque  sec  ou  salé  ne 
pourra  passer  de  la  ville  de  Bayonne ,  ou  de 
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la  partie  du  pays  de  Labourd  située  entre  la 

Nive  et  la  mer ,  dans  l'autre  partie  du  pays  de 
Labourd  où  la  police  de  frontière  aura  lieu, 
que  par  le  bureau  de  conserve  de  la  porte  de 
Mousserole ,  et  autres  qui  seront  établis  con- 
formément à  Fart.  V  :  et ,  pour  jouir  des  avan- 
tages que  nous  nous  proposons  d'assurer  à  la 
pèche  des  matelots  basques ,  il  ne  pourra  pas- 
ser par  les  dits  bureaux  en  quantité  moin- 
dre d'un  quintal  ;  mais  passant  en  cette  qua- 
lité j  et  avec  les  formalités  prescrites  dans  l'ar- 
ticle suivant,  il  sera  permis  aux  marchands  de 
Mousserole  et  d'Hasparren  d'en  former  et  te- 
nir magasin,  pour  le  débiter  en  détail  pour 
les  habitans  du  pays  de  Labourd  soumis  à  la 
police  de  frontière. 

Forme  pour  assurer  aux  pèches  basques  la 
jouissance  de  leurs  privilèges. 

Art.    XXIX. 

Pour  que  le  poisson  sec  ou  salé,  tel  que  la 
merluche,  la  morue,  les  harengs,  les  maque- 
reaux ,  et  la  sardine ,  ainsi  que  les  peaux  de 
requin  et  de  roussettes,  les  huiles  de  poisson, 
et  tous  les  produits  de  la  pèche  de  %aleine , 
jouissent  de  toutes  les  franchises  et  faveurs  at- 
tachées aux  pèches  françaises,  lorsqu'ils  au- 
ront été  péchés  et  apprêtés  par  les  habitons  de 
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Bajonne  ,  de  Saint- Jean- dè-Luz,  ou  de  la 
côte  du  pays  de  Labourd ,  les  patrons  de  navi-* 
res  et  de  barques  seront  tenus  de  faire  avant 
leur  dëpart,  pardevant  les  maire  et  échevins 
de  Bajonne  et  de  Saint^Jean-de-Luz ,  chacun 
en  droit  soi ,  déclaration  de  la  pèche  à  laquelle 
ils  se  destinent ,  des  noms ,  de  la  force  et  du 
port  de  leurs  bâtimens ,  et  de  faire ,  en  pré- 
sence des  dits  maire  et  échevins,  rouaner  les 
barriques  qu'ils  destineront  à  la  dite  pèche, 
par  un  juré  marqueur ,  que  les  dits  officiers 
commettront  à  cet  effet;  de  tout  quoi  les  dits 
maire  et  échevins  leur  délivreront  un  acte  par 
duplicata,  dont  une  expédition  sera  déposée 
au  bureau  des  fermes  du  Saint-Esprit ,  pour 
tenir  lieu  de  déclaration ,  et  dont  le  receveur 
du  dit  bureau  remettra  au  patron  le  duplicata 
visé  de  lui  ;  le  tout  gratuitement  et  sans  fraiSé 
S'ils  font  ensuite  leurs  retours  dans  un  port 
du  royaume  ,  même  dans  celui  du  Saint-Es- 
prit, la  représentation  de  ce  duplicata  et  de 
leurs  papiers  de  mer,  suffira  pour  que  les  pro- 
duits de  leur  pèche  soient  regardés  et  traités 
comme  étant  de  pèche  nationale,  à  la  charge 
qu'au  moment  de  la  reconnaissance  des  pa- 
piers et*représentation  des  barriques  remplies 
de  poisson  de  pèche  basqiie  ^  les  marques  de 
rouanés  apposées  au  départ  seront  effacées  sur 
les  dites  barriques. 
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Et  s^ils  préféraient  de  faire  leurs  retours  à 

Bayonne  ou  à  Saint-Jean-de-Luz,  ils  seront  te- 
nus de  se  présenter  au  bureau  du  Saint-Esprit^ 
où,  après  la  vérification  faite  par  le  receveur 
de  Pacte  de  déclaration  du  départ ,  le  direc- 
teur chargera  deux  commis  de  se  transporter 
dans  celle  des  deux  villes  où  ils  seront  requis , 
et  en  présence  des  officiers  municipaux,  des 
armateurs,  des  capitaines  ou  patrons,  et  du 
juré  marqueur ,  d'y  effacer  les  marques  de 
rouane  imprimées  sur  les  barriques  lors  du 
départ,  et  de  dresser  procès-verbal  de  la  quan- 
tité et  qualité  des  produits  de  la  pèche  basque 
qui  leur  seront  représentés ,  d'après  lequel  pro- 
cès-verbal il  sera  expédié  aux  armateurs  une 
permission  divisée  en  autant  de  coupons,  s'ils 
le  veulent,  qu'il  y  aura  de  barriques  ou  de  quin- 
taux de  produits  de  pèche ,  pour  faire  entrer 
dans  notre  royaume  les  dits  produits  de  pê- 
ches basques  ,  comme  étant  de  pèche  natio- 
nale. 

Règlement  relatif  à  Vapproi^isionnement  en  sel 
nécessaire  aux  pèches  basques. 

Art.    XXX. 

Il  sera  permis  aux  négocians  et  armateurs 
de  Bayonne ,  d'envoyer  prendre  dans  les  ma- 
rais salans  du  royaume  la  quantité  de  sel  né- 

3i 
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cessaire  à  leur  pèche;  et  ils  y  jouiront,  à  Fen- 

lèvement,  de  toutes  les  exemptions  dont  jouis- 
sent les  sels  destinés  aux  pèches  6rançaises , 
à  la  charge  d'emmagasiner  ces  sels  au  Saint- 
Esprit  j  et  dHy  remplir  toutes  les  formalités  aux- 
quelles sont  soumis  en  pareil  cas  les  autres 
ports  qui  font  la  pèche  nationale. 

Art.    XX XL 

Quant  aux  négocians  et  armateurs  de  Saint- 
Jean-de-Luz  et  Ciboure ,  auxquels  £1  sera  éga- 
lement permis  de  tirer  des  sels  des  marais  sa- 
lans,  sous  acquit-à-caution,  ils  ne  seront  tenus 
de  payer  les  droits  du  premier  enlèyement, 
que  pour  les  quantités  qu'ils  ne  justifieront  pas 
avoir  été  employées  à  la  grande  pèche. 

Art.   XXXIL 

Il  suffira ,  pour  justifier  cet  emploi ,  qu'ils 
représentent  les  déclarations  ci-dessus  ordon- 
nées par  Fart.  XXIX,  et  l'expédition  du  pro- 
cès-verbal de  retour,  faisant  mçntion  du  nom- 
bre des  barriques  pleines  de  poisson ,  sur  les- 
quelles les  marques  de  rouane  apposées  au 
départ  auront  été  effacées,  conformément  au 
dit  art.  XXIX,  et  l'exemption  des  droits  de 
premier  enlèvement  leur  sera  attribuée  sur  une 
quantité  de  sel  proportionnée  au  nombre  des 
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dites  barriques ,  d'après  la  fixation  que  nous 

nous  sommes  réservé  d'en  faire. 

Art.    XXXIII. 

Nous  nous  réservons  également  d'expliquer 
incessamment  nos  intentions  sur  la  quantité 
de  sel  que  nous  nous  proposons  d'accorder  en 
exemption  de  droits  de  premier  enlèvement , 
aux  armateurs  de  Saint-Jean-de-Luz,  Ciboure 
et  arrondissement ,  pour  la  consommation  des 
pèches  qui  se  font  sur  les  côtes,  ainsi  que  sur 
la  forme  dans  laquelle  se  fera  la  répartition  de 
cette  quantité. 

Règlement  sur  la  manière  dont  les  négocians 
de  Bayonne  pourront  faire  le  commerce  des 
colonies  au  bourg  du  Saint-Esprit. 

Art.    XXXIV. 

Le  commerce  des  colonies  sera  permis  aux 
négocians  de  Bayonne  y  en  faisant  leurs  arme-* 
mens  et  leurs  retours  dans  le  port  du  Saint- 
Esprit  ,  à  la  rive  droite  de  l'Adour,  et  ils  y  joui- 
ront de  toutes  les  faveurs  accordées  à  ce  com- 
merce ,  à  la  charge  de  §e  conformer  aux  let- 
tres patentes  du  mois  d'avril  1717. 

En  conséquence ,  les  dispositions  de  l'arrêt 
de  notre  conseil  du  19  février  1754^  n'auront 
plus  lieu  à  l'avenir. 
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Art.    XXXV. 

Les  armateurs  qui  voudront  faire  le  cohh 
merce  des  colonies,  seront  tenus,  avant  de 
pouvoir  charger  aucune  marchandise  sur  leurs 
navires,  d'en  faire  leur  déclaration  au  bureau 
du  Saint-Esprit ,  et  de  faire  placer  leurs  bâti- 
mens  sur  la  rive  droite  de  TAdour,  afin  que 
les  employés  des  fermes  puissent  veiller  à  ce 
qu'il  n'y  soit  chargé  aucunes  denrées  ni  mar- 
chandises qui  ne  seraient  pas  accompagnées 
d'un  congé  du  bureau  du  Saint-Esprit. 

ART.    XXXVI. 

Les  marchandises  étrangères  permises  pour 
le  commerce  des  colonies,  seront  admises  en 
entrepôt  au  bourg  et  dans  les  magasins  du 
Saint-Esprit,  après  que  les  formalités  prescri- 
tes par  les  lettres  patentes  du  10  avril  1717 
et  réglemens  subséquens,  auront  été  remplies, 
et  que  les  droits  d'entrée  du  royaume  auront 
été  acquittés. 

Faisons  très  expresses  inhibitions  et  défenses 
à  tous  négocians,  armateurs  et  capitaines,  de 
charger  et  faire  changer  furtivement  aucunes 
marchandises  étrangères  non  permises,  à  peine 
de  confiscation  des  dites  marchandises,  de  dix 
mille  livres  d'amende ,  et  d'interdiction  du  com- 
merce des  colonies.  Condamnons  aux  mêmes 
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peines  ceux  qui  chargeront  des  marchandises 

étrangères  permises  pour  le  commerce  des  co- 
lonies, sans  avoir  rempli  les  formalités  pres- 
crites par  les  lettres  patentes  du  lo  avril  1717. 

Art.    XXXVII. 

Les  marchandises  nationales  qui  seront  des- 
tinées au  commerce  des  colonies,  jouiront  des 
exemptions  et  modérations  des  droits  qui  leur 
sont  attribuées  par  les  lettres  patentes  du  10 
avril  1717  et  autres  réglemens  subséquens,  et 
pourront  à  cet  effet  être  entreposées  sous  la 
clef  du  régisseur  des  droits  des  traites ,  dans 
les  magasins  du  Saint-Esprit;  elles  pourront 
même  Pétre  dans  les  magasins  de  Mousserole, 
situés  sur  la  rive  gauche  de  FAdour,  où  la  po- 
lice frontière  aura  lieu,  conformément  aux  art. 
V ,  VII  et  XVI  ci-dessus ,  lorsqu'elles  descen- 
dront par  l'Adour  des  provinces  voisines. 

Art.    XXXVIII. 

Lorsque  les  navires  seront  de  retour  des  di- 
tes colonies,  les  maîtres  ou  capitaines  seront 
pareillement  tenus  de  les  placer  sur  la  rive 
droite  de  TAdour,  et  les  marchandises  qui  en 
seront  déchargées ,  après  avoir  rempli  les  for- 
malités prescrites  par  les  réglemens ,  jouiront 
de  Tentrepôt  aux  frais  des  propriétaires,  soit 
au  bourg  du  Saint-Esprit ,  ainsi  qu'il  en  est  usé 
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dans  les  autres  ports  faisant  le  commerce  des 
colonies,  soit  lorsque  Pentrepôt  sera  effectif 
dans  les  magasins  de  Mousserole,  conformé- 
ment à  Farticle  précédent  ;  et  seront  nos  droits 
payés  y  s'il  y  a  lieu,  conformément  aux  lettres 
patentes  de  1717,  à  la  sortie  du  dit  entrepôt. 

Art.    XXXIX. 

Lorsque  les  denrées  et  marchandises  venues 
des  colonies  passeront  des  dits  magasins  d'en- 
trepôt dans  la  ville  de  Bajonne,  elles  seront 
réputées  passer  à  l'étranger,  et  comme  telles 
exemptes  de  tous  droits,  à  la  réserve  de  celui 
du  domaine  d'occident ,  qui  sera  perçu  à  leur 
arrivée  dans  le  port,  quand  même  elles  se- 
raient déclarées  pour  pays  étranger. 

Art.    XL. 

En  conséquence  de  l'article  précédent ,  les 
denrées  et  marchandises  de  même  nature  que 
celles  qui  viennent  des  dites  îles  et  colonies 
françaises,  et  que  les  marchands  de  Bayonne 
voudraient  introduire  dans  le  royaume,  seront 
réputées  étrangères. 
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Règlement  pour  les  navires  qui  feront  sur 
TAdour  le  commerce  des  deux  ports. 

Art.    XLL 

Les  capitaines  de  navires  venant  de  Pétran- 
ger ,  et  dont  les  chargemens  seront  composés 
de  marchandises  destinées  les  unes  pour  Ba- 
yonne,  et  les  autres  pour  le  bourg  du  Saint- 
Esprit  ,  seront  tenus  de  commencer  par  dé- 
charger dans  la  dite  ville  les  marchandises  qui 
seront  pour  elle  ;  ensuite  de  quoi  ils  feront  au 
bureau  des  traites  du  Saint-Esprit  leur  décla- 
ration, et  y  rempliront,  avant  et  après  leur  dé- 
barquement, toutes  les  autres  formalités  pres- 
crites par  les  ordonnances  pour  les  marchan- 
dises qui  arrivent  dans  un  port  du  royaume. 

Art.    XLII. 

Les  capitaines  de  navires  sortis  des  ports  et 
havres  de  notre  royaume  ,  et  dont  la  cargai- 
son sera  composée  de  marchandises  destinées 
pour  le  bourg  du  Saint-Esprit ,  et  d'autres  qui 
le  seraient  pour  la  ville  de  Bayonne  ,•  seront 
tenus,  pour  que  leurs  marchandises  nationa- 
les ne  puissent  être  supposées  étrangères ,  de 
représenter  leur  manifeste  au  bureau  du  Saint- 
Esprit,  d'y  faire  leur  déclaration  des  marchan- 
dises qu'ils  auront  à  y  décharger,  de  déclarer 
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en  même  temps  qu'ils  ont  telles  ou  telles  au- 
tres marchandises  destinées  pour  la  ville,  et 
d'exécuter  leur  déchargement  au  dit  bourg  du 
Saint-Esprit ,  suivant  les  formes  ordinaires  ;  et 
ce  ne  sera  qu'après  que  ce  premier  décharge- 
ment sera  effectué,  qu'ils  pourront  décharger 
dans  la  ville  de  Bayonne  les  marchandises  des- 
tinées pour  elle ,  à  la  charge  que  si  ce  sont 
des  marchandises  coloniales,  leur  arrivée  et 
leur  débarquement  à  Bajonne  seront  certifiés, 
au  bas  de  l'acquit-à-caution,  par  les  maire  et 
échevins  de  cette  viUe. 

Art.    XLIII. 

Les  capitaines  de  navires  qui  voudront  se 
charger  à  Bajonne  et  au  Saint-Esprit  de  mar- 
chandises pour  les  porter  dans  les  ports  étran- 
gers, seront  tenus  de  commencer  leur  char- 
gement par  les  marchandises  qu'ils  enlèveront 
du  dit  bourg,  en  se  conformant  aux  règles  pres- 
crites dans  les  ports  nationaux  ;  après  quoi  il 
leur  sera  loisible  de  compléter  leur  charge- 
ment avec  les  marchandises  de  la  dite  ville. 

Art.    XLIV. 

Les  capitaines  de  navires  qui  se  destineront 
pour  les  ports  de  notre  royaume ,  et  qui  vou- 
dront se  charger  de  marchandises  prises  dans 
la  dite  ville  de  Bayonne  et  dans  le  dit  bourg 
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•du  Saint-Esprit,  commenceront  leurs  charge- 
mens  par  celles  de  la  dite  ville ,  et  n'y  pour- 
ront faire  entrer  que  celles  qui  sont  permises 
dans  notre  royaume  ;  et  finiront  par  celles 
qu'ils  enlèveront  du  dit  bourg,  en  observant 
à  regard  de  ces  dernières  les  formalités  pres- 
crites par  les  réglemens. 

Art.    XLV. 

*  Les  marchandises  qui  auront  été  chargées 
au  bourg  du  Saint-Esprit,  ne  seront  assujetties 
à  leur  arrivée  dans  les  ports  de  France  qu'aux 
droits  ordinaires  des  tarifs,  en  justifiant  de  l'o- 
rigine des  dites  marchandises  et  de  leur  enlè- 
vement au  bourg  du  Saint-Esprit. 

Celles  qui  auront  été  cjiargées  dans  l'éten- 
due de  la  fi'anchise ,  ou  pour  lesquelles  il  ne 
sera  pas  justifié  de  l'origine  ou  du  lieu  de  l'en- 
lèvement, paieront  à  leur  arrivée  dans  les  au- 
tres ports  de  France,  les  droits  auxquels  sont 
assujetties  les  mêmes  marchandises  apportées 
de  l'étranger. 

Prmlége  pour  V approvisionnement  de  la  "ville 
de  Bayonne  et  du  pays  de  Labourd. 

Art.    XL VI. 

La  viUe  de  Bayonne  et  tout  le  pays  de  La- 
bourd  continueront  de  pouvoir  tirer,  des  pro- 
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vinces  voisines  de  notre  royaume  les  bestiaux 
nécessaires  à  leur  usage  et  consommation, 
sans  payer  aucims  droits  de  sortie,  conformé- 
ment à  Tarrét  de  notre  conseil  du  lo  février 
1688. 

Art.    XLVII. 

La  ville  de  Bayonne  et  les  deux  parties  du 
pays  de  Labourd,  ne  pourront  user  de  la  li- 
berté dont  eUes  jouissent ,  de  tirer  des  autres 
provinces  du  royaume  les  blés ,  fromens ,  mé- 
teil ,  seigle ,  maïs ,  orge ,  avoine ,  ainsi  que  les 
farines  de  toute  espèce,  les  légumes,  haricots, 
pois ,  fèves ,  lentilles ,  même  grains  et  grai- 
nailles,  les  pommes  de  terre,  châtaignes  et 
autres  objets  de  subsistance,  que  quand  Pex- 
pôrtation  sera  permise ,  et  en  payant  les  droits 
de  sortie  du  royaume,  sauf  pour  les  quantités 
nécessaires  à  la  consommation  des  habitans  et 
à  celle  de  leurs  bestiaux ,  suivant  Fétat  qui  en 
sera  remis  à  Tintendant  de  la  province  par  les 
officiers  municipaux;  et  Içs  quantités  portées 
au  dit  état,  après  qu'il  aura  été  visé  par  le  dit 
sieur  intendant  et  commissaire  départi  dans  la 
province,  seront  exemptes  des  droits  de  sor- 
tie, et  pourront  toujours  entrer  librement  dans 
la  dite  ville  de  Bayonne ,  même  dans  le  cas  où 
Texportation  se  trouverait  défendue. 
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Art.    XLVIIL 

Les  armateurs  de  Bayonne  et  de  Saint-Jean- 
de-Luz  pourront  continuer  de  tirer  des  pro- 
vinces du  royaume  des  bois  de  construction, 
des  planches ,  du  brai ,  du  goudron ,  de  la  ré- 
sine, des  cordages,  et  autres  objets  nécessaires 
à  la  construction  des  vaisseaux,  sans  payer 
aucuns  autres  droits  que  les  droits  locaux  payés 
par  nos  autres  sujets.  Mais  la  quantité  qu'ils  en 
pourront  tirer  sera  limitée  aux  besoins  de  leur 
navigation  ;  et  leurs  demandes  seront  accom- 
pagnées des  certificats  des  maire  et  échevins 
de  Bayonne  et  de  Saint-Jean-de-Luz ,  qui  en 
assureront  Femploi  dans  les  deux  ports. 

Art.    XLIX. 

Les  mêmes  armateurs  pourront  également, 
et  avec  les  mêmes  certificats ,  tirer  du  royau- 
me les  armes ,  artillerie  et  munitions  néces- 
saires pour  réquipement  de  leurs  vaisseaux 
marchands  en  paix,  et  armés  en  course  con- 
tre les  ennemis  de  l'état  en  guerre. 

Art.    L. 

Les  habitans  des  deux  \nlles  et  de  toute  Té- 
tendue  du  pays  de  Labourd ,  continueront  de 
se  pourvoir  de  sel  de  France  pour  leur  con- 
sommation, comme  par  le  passé,  et  sans  inno- 
vation. 
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Art.   LI. 

Pour  tous  les  autres  objets ,  marchandises  ou 
effets  quelconques,  que  les  habitans  des  dits 
pays  voudront  tirer  de  Tin  teneur  du  royaume, 
ils  seront  assujettis  à  payer  les  droits  qui  se 
perçoivent  sur  iceux  à  la  sortie  du  royaume; 
nous  réservant  d'en  régler  le  tarif,  et  d'y  ap- 
porter les  exceptions  et  modérations  que  les 
besoins  des  habitans ,  ou  autres  considérations 
particulières,  nous  feraient  juger  convenables. 

Précaution  pour  P approvisionnement  du  pays 

de  Labourd  en  sardines ,  dans  le  cas  de  né-- 

cessité. 

Art.  lu. 

Nous  nous  réservons  de  permettre,  suivant 
les  circonstances ,  l'introduction  de  la  sardine 
de  pèche  étrangère  dans  la  partie  du  pays  de 
Labourd  soumise  à  la  police  de  frontière ,  pour 
autant  que  ses  besoins  pourront  l'exiger. 

Privilèges  pour  la  consommation   réciproque 
entre  les  deux  parties  du  pays  de  Labourd.  . 

Art.  lui. 

La  liberté  du  commerce  des  bestiaux,  du 
vin ,  du  blé ,  des  fruits ,  et  de  tous  les  comes- 
tibles pour  la  nourriture  et  l'usage  des  habi- 
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tans  du  pays  de  Labourd;  de  celui  des  ëto^ 
fes  destinées  pour  la  consommation,  en  cou- 
pons de  trois  aunes  et  demie  et  au  dessous, 
particulièrement  du  commerce,  même  en  piè- 
ces, des  grosses  étoffes,  dites  capas,  contas  et 
marrègues,  qui  se  fabriquent  dans  le  pays  de 
Labourd  ou  dans  le  Béarh  ;  enfin ,  de  celui  des 
habits  et  marchandises  nécessaires  pour  leurs 
personnes  ,  continuera  d'exister  avec  exemp- 
tion de  tous  droits,  entre  la  partie  franche  du 
pays  de  Labourd  et  la  partie  du  même  pays 
soumise  à  la  police  de  frontière ,  conformé- 
ment à  Tarrét  de  notre  conseil  du  lo  février 
1688. 

Privilège  relatif  au  fer  dP Espagne. 

Art.  LIV. 

Les  habitans  du  pays  de  Labourd  continue- 
ront de  jouir  de  la  liberté  de  tirer  d'Espagne 
du  fer  en  barres ,  et  de  le  faire  entrer  dans 
les  provinces  voisines,  en  payant  seulement 
les  droits  locaux. 
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Confirmation  de  tous  les  autres  privilèges  sub^ 
sis  tans  de  Bayonne.  Abrogation  de  ceux  dont 
elle  ne  jouit  plus ,  et  qui  ne  sont  pas  men" 
tionnés  dans  les  présentes  lettres.  Concession 
perpétuelle  de  ceux  qui  s^jr  trouvent  énon'^ 
ces. 

Art.  LV. 

La  ville  de  Bayonne  continuera  de  jouir  du 
privilège  de  se  garder,  comme  par  le  passé, 
et  sous  la  même  forme ,  ainsi  que  de  la  po- 
lice dans  son  intérieur,  de  la  seigneurie  sur 
le  cours  de  PAdour,  depuis  le  Boucau  jusqu'au 
lieu  appelé  Hourgave,  et  de  tous  les  autres 
droits  civils,  militaires,  utiles  et  honorifiques, 
dont  elle  et  ses  bourgeois  et  habitans  ont  été 
en  paisible  possession  sous  le  feu  Roi. 

Art.  LVI. 

En  confirmant ,  comme  nous  confirmons  par 
ces  présentes,  les  privilèges  de  la  dite  ville  de 
Bayonne ,  ceux  de  la  ville  de  Saint-Jean-de- 
Luz ,  et  ceux  du  pays  de  Labourd ,  nous  vou- 
lons que  les  dites  villes  et  pays  jouissent  en 
outre  à  perpétuité  de  tous  ceux  que  nous  y 
avons  ajoutés  et  ajoutons  par  icelles  ;  et  aussi, 
que  tous  ceux  qui  n'y  sont  pas  compris  de- 
meurent éteints  et  abrogés ,  comme  tombés  en 
désuétude ,  et  contraires  à  l'intérêt  général  du 
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commerce  de  notre  royaume ,  dérogeant  à  tous 

ëdits,  arrêts  et  réglemens,  qui  seraient  contrai- 
res aux  dispositions  des  présentes.  Si ,  donnons 
en  mandement  à  nos  amés  et  féaux  les  gens 
tenant  notre  cour  de  parlement  à  Bordeaux , 
que  ces  présentes  ils  aient  à  faire  lire  ,  publier 
et  regîstrer,  et  le  contenu  en  icelles  garder, 
observer  et  exécuter,  selon  leur  forme  et  te- 
neur. Car  tel  est  notre  plaisir;  en  témoin  de 
quoi  nous  avons  fait  mettre  notre  scel  à  ces 
présentes. 

Donné  à  Versailles  le  quatrième  jour  de  juil- 
let ,  l'an  de  grâce  mil  sept  cent  quatre  vingt- 
quatre,  et  de  notre  règne  le  onzième. 

Signé:  LOUIS. 

Et  plus  bas  : 

Par  le  Roi , 

Gravier  de  Vergennes. 

Vu  au  conseil, 

DE  Calonne. 


\' 


TABLEAU 


N.^  1. 


De  la  Population  du  Labourd,  fomiant  la  majeure 
partie  de  la  Sous-Préfecture  de  Bayoïïne. 


CANTONS. 


Batonne  (Nord-Est). 


COMMUNES. 


Bayonne  

La  Honce 

IMougiierre 
Saint-Pierre  d^Inibe. 


( 


Bâton  NE  (Nord-Ouest) 


Urcuit 

Anglet 

Arcangues. . 
Bassussarry. 
Biarritz  . . . . 
Arancou  . . . 
Bardos. . . . . 
Bergouey. . . 

Bi  Bidache. .  « . 
IDAGHE /      "**^"''- 


E 


SPELETTE 


I 


Came. 
Guiche. . . . 
Sames  . . . . 
Viellenave . 
Aïnhoa  . . . 
Cambo. . . . 
Espelette . . 
Itsatsou . . . 
Louhossoa. 
Souraïde  . . 
Sare 


Popu- 
lation 

en 
1718.* 


16000 


i56o 
480 

1200 

1705 
800 
196 

1800 


600 
i65o 
iSoo 
1800 
4^0 
600 
1490 


13195 
56 1 

iisiB 
88a 
387 

ai83 
841 
340 

io58 
356 

ai^o 
388 

ai73 

1716 

1466 
901 

»99 
567 

1262 

i25o 

i5i5 

5oi 

547 
1819 


*  Le  tableau  de  la  popalatM»  en  1718  a  M  irtué  sar  le  na^noire  ile  M.  de  Hureanx.  Ce  ma^^ 
irat ,  au  rrctc  ,  n*a  préiriMitt  donner  qu'une  évaluation  ap|NtMiiiiiatiTe,  à  laquelle  le  nombre  des  maiaoM 
■  icrvi  de  base.  Il  n'est  pas  douteux  cependant  que  l'interruptioa  d«  la  navigatioa  de  la  pdche  de  la 


CANTONS. 


COMMUNES. 


BASTIDE-CLAimEHCE. 


HASPAKmEH 


Saihi>Jeah-de-Luz. 


Ayfaf 
Briscoiis. 
Istmits. . 
La 

Urt. 

Bonloc 

Hasparren. .  • . . . 
Blendionde  ..... 

Macaye 

Saint-EstCTen 

Saint-Maitm .... 

Meharin 

Ascaîn 

Bîiîatos 

Bidart 

Cflioiire 

Gnédiaiy 

Hendaye  

Saiiit-Jean-de-Laz 


UsTA 


AITZ. 


Urmgne. 

Ahetze 

Arbomie  . . . 

Halson 

Jatxoa 

Larressore. . 
Saint>Pé€. . . 
Ustaritz . . . . 
YiUefranqae 


Popu- 
lation 
en 
1718. 


180a 


4200 

1166 

900 


i56o 

i5o 

ai6o 

3ooo 

660 

1375 

4800 

65 

45oo 

749 
io5o 

5oo 

5oo 

85o 

aaSo 

3ooo 

aooo 


boJeiBect  êeU 
«le  pkjiean 
tilanc.   dMs  b 


t>bnc,  daas  b  ei 
poiat  pvtir  de  fai 


rE^ngac^oot  da  ii 
it  à  h  promaiié  ée 


1 


POPO- 
LAT109 


i8ao. 


I 

1346  j 

ia38  ' 
6o3 

1419 
!i63 

47*5 

i5a3 

809 

68i 

692 

556 

884 
3o4 
6^9 

i53i 
3i8 
33!à 

«443 

77 
1874 

5o9 

577 

^73 

401 

635 

a  197 

1790 

i!à33 


r  U  popalalion 
LfCS  articics  en 


N.°  2. 


DES  BATIMENS  ENTRÉS  ÎUR  CHARGEMENT, 


An- 


nées. 


1817. 
1818. 
1819. 
i8ao* 
1821. 
1822. 
1823. 
1824. 
1825. 


IMPORTATION. 


PAR   BATIMENS 

français. 

Valeur 

des 

Charge- 

mens. 


Manque. 


Nom- 

bre 

Ton- 

de  Bâti- 

rage. 

mens. 

ton.> 

59 

789 

77 

^497 

116 

1986 

78 

1602 

54 

i63i 

84 

ii54 

70 

660 

67 

672 

francsi 

i578oo( 
i6570O( 
2495oo( 


PAR   BATIMENS 


ETRANGERS. 


Nom- 
bre 
de  Bâti- 
mens. 


i3i 

l52 

181 


Tow- 

KAGB. 


tou.1 


69700c 

1 5o26o( 
563ooc 
1 9800C 

108640c 


i35 
i63 
264 
276 

^49 


4oi3 
8375 
658o 


5284 

3917 
8226 

4309 

4220 


Valeur 

des 

Charge - 

mens. 


,  francs. 
1 798800 

235o5oo 
3 1 3 1 000 


3885ooo 
4201400 
33 18000 
1723600 
3337900 


N.^  3. 


RECTION  DE  BAYONNE, 


METAUX. 


Années. 


8i5. 
816. 
817. 
818. 
819. 
820. 
821. 

823. 

824. 
8a5. 


Fer. 


kilogr. 


90437 

141^86 

67715 

l3200 

5'a6'24 

93-292 
147720 
394132 
587726 
202717 


Cuivre. 


kilogr. 

1  i23o 

26815 

400 
2218 
1022 

^7 
1 1 

55 


Tissus 

de 

Lin. 


kilogr. 


>7 
1610 


29287 
5 162 
5439 
4107 

7*79 
14769 

12093 

25546 

72147 

25271 

27798 


Vins 

de 
Liqueur. 


hectol. 

83 

52 

38 

27 

46 

34 

H 
3.3 

45 
26 

39 


Acier. 


kilogr. 
1071 
2827 
2180 


36o 

4o3 

1812 


829 


A^o^a.nnaître  les  provenances  ,  on  s'est  dispense  de  don- 
ner les  i  les  pelleteries  ,  les  laines  ,  les  métaux  et  le  vin  y 
provieninord ,  e^t  particulièrement  de  la  HoUande  ;  et  les 
produits 

Pour  is ,  on  indique  ici  les  réexportations  qui  ont  eu  lieu , 
pour  qi^cnéral ,  577622  kilogr.  de  cacao;  735i3  kilogr.  de 
poivre  ^23,  i63oi8  kilogr.  de  sucre;  766564  kilogr.  de 
cacao;  kilogr.  de  laines.  —  De  1814  à  1816 inclusivement , 
21637  Isucre  ;   1637627  kilogr.  de  cacao. 

\ aaiiiiaa=ai 


DES  1^  DE  BAYONNE, 


N.»4. 


Années. 


8i5. 
816. 
817. 
818. 
819. 
820. 
8ai. 

8^2. 

823. 
824. 
825. 


FARIN 


TISSUS 


de 
Laine. 


kilogr. 
.  .  I     160761 

19^749 

Prohibé.     «  7^405 

, .  ' 165707 

1 i83oi 

222202 
25785 
366oo 
39357 
38o53 
129559 


DE  Lin 

ou  de 

Chanvre. 


68725 
39600 
111170 
771765 
1 00660 
220062 


kilcgr. 
323792 
336298 
370215 

36o3i7 

310464 

346060 

104939 

197351 

180921 

201372 

164552 


Papier. 


kilogr. 
148843 
119889 
124777 

ii5i93 
i2633i 

16047^ 
39770 
18908 
6495^4 

52110 

51824 


Tissus 

de 
Coton. 


kilogr. 
64693 

i2o353 
101996 
115945 
132677 
268355 
67052 
i5io52 
246026 
214540 
1 86968 


Les  états  de  balaomme  une  base  presque  certaine  ,  que 
moitié  à  peu  près  diues  ;  et  l'autre  moitié  sur  TËspagne  et 
le  Portugal  :  mais  1< 

IVota,  Les  bois  dtôt  au  stère ,  selon  la  mesure  indiquée 
par  le  tarif,  on  les  3^^    ^^^res  ;   254i33  mètres  planches; 

1816.  — ^  118222  eri^onibre. 

65oo  feies  ;  55980  feuillards  en  nombre. 

1817.  ~  i43i35  m^res  planches  ;  55980  feuillards  idem. 

47800  fets  '}  io5oo  feuillards  idem. 

1818.  — -  282190  me&]  53ooo  feuillards  idem. 


N.»  5. 


TE  ESPÈCE 


A  DES  DITS  BATIMENS. 


PÈCHE 

sur 

les  Cô- 
tes. 


a4 

^4 
^1 

12 

5 
5 
5 
5 


PÊCHE 

.  dans 
les  Rivières 
et 
Canaux. 


55 
56 

54 
5o 

5o 

5? 
5? 
54 
55 


Service 

du 

Pilo- 
tage. 


i8 
i8 
i8 

18 
18 
18 
18 
18 


Navi- 
gation 

inté- 
rieure. 


ii3 
112 
112 
140 
i34 

75 
76 

76 

76 


Inacti- 


vité. 


57 
54 

57 

a6 

39 

47 

10 
6 


N.»  6. 


DES  HE  DE  LA  MORUE 


PÊeH  PÊCHE  DE  LA  MORUE. 


Ah- 


If  £ES* 


BATlBjMLÈNS. 


Nombre 

de  ceux 

employés 

à  cette 

PÊCHE. 


Leur 

Tonnage 

en 

masse. 


1817. 

a4 

654 

1818. 

^4 

io55 

1819. 

22 

»»99 

1820. 

aa 

1 170 

18011. 

12 

1144 

l82!à. 

5 

1044 

1823. 

5 

33tt 

1824. 

5 

io54 

i8tà5. 

5 

956 

Nombre 

d'hommes 

employés 

à  cette 

PÈCHE. 


124 
!i33 
3a7 

!t5l 

a4i 

ai3 

65 

aoo 

221 


ÉVALUATION 
DU  Produit. 


En 

En 

qu.'  métr.* 

de 

Yalbur 

Rogue 
et  dHuile. 

numéraire. 

358o 

257820' 

2955 

2l235o 

5189 

385904 

75o5 

558ooo 

74i3 

4o3682 

7200 

400000 

1707 

8481 5 

5oi7 

2i4o65 

6212 

317255 

*  Y  compris  les 


N."  7. 


DES   C^OUB^    OU   RÉPARÉS, 


VALEUR 

VALEUR 

LE  ( 

PAR    TONNEAU 

PAR    TONNEAU 

^ 

des  Coques  sortant 

des  Bâtimens  prêts 

An- 

Nombre 

du  Chantier. 

à  mettre  en  mer. 

nées. 

.— i-.* — .-^-— — . 

-1— . — ^   >. 

de 

Fonds 

Fonds 

Bâtimens. 

PLATS. 

Fins. 

PLATS. 

Fins. 

1817. 

9 

129' 

170' 

25o' 

3oo*^ 

1818. 

2 

i3i 

176 

270 

320 

1819. 

2 

i3i 

176 

270 

320 

1820. 

5 

i3i 

176 

270 

320 

1821. 

2 

i36 

18b 

280 

33o 

1822. 

5 

140 

190 

290 

340 

1823. 

3 

i3o 

160 

240 

290 

1824. 

10 

i3o 

140 

23o 

280 

1825. 

22 

125 

i3o 

224 

278 

Les  ei 

nbarcatior 

1                             < 

et  autres  points  du 

• 

•  1 

haut  de  l'Adour.         1 

N.^  8. 


DEPUIS   ET    COMPRIS    i8i4  ;   Savoir  : 


B 


La  i 
L'E< 

La] 
Le  ] 
Le] 

La] 
Lsii 

N.« 

N.o 
L'Ej 

Néa 

Le] 

\ 

Lei 


NOMS 

des 

Batimens. 

18^5. 

L'Alcyone 

La  Baucis 

Le  Vésuve 

1826. 

L'Hécla 

Le  Volcan 

1827. 

La  Cigogne .... 

L'Eclipsé 

La  Badine 

La  Capricieuse.  * 

La  Dordogne  *. . 

La  Perle  * 

La  Vigogne  * . . . 
Le  Robuste  *. . . 

La  Dore  * 

Le  Finistère  *. . . 


ESPÈCE. 


Brick  -  goélette.  . 

Idem 

Gabare • 

Idem 

Idem 

Goélette  -  brick. . 

Idem 

Brick 

Idem 

Corvette  de  char- 
ge  

Idem  de  guerre.  . 

Transport 

Idem 

Idem  bombarde. 
Idem  idem 


FORCE 

EN    ARTILLERIE 


ou 


Port  en  tonneaux. 


16  caronadcs  de  18. 

idem. 
3oo  tonneaux. 

idem, 
idem. 

16  caronades  de  18. 
"  idem, 
idem, 
idem. 

800  tonneaux ,  pouvant 
recevoir  4  carona- 
dcs de  24  et  a  canons 
de  1 8  en  batterie. 

1 6  caronades  de  1 8  et 
2  canons  de  8. 

55o  tonneaux. 

.   idem. 
3oo  tonneaux, 
idem. 


*  Ces  Bâtimens  sont  sur  les  chantiers  (  12  novembr^e  1827  ). 


] 


N.»  9- 


JDE   L'ARRONDISSEMENT   DÉ    RAYONNE, 

1825. 


Produits  éventuels  ap- 
partenant au  Départe- 
ment   


Produits  divers  et  acci- 
dentels 


Report 
i8ao. 
1821. 
1822. 
1823. 
1824. 
1825. 


13624000' 


Versemens  de  fonds  par 


1820. 
1821. 
1822. 
1823. 

1824. 
1825. 

/  1820. 
■i  1821. 


.F 


// 


u 
5200 

53oo 
9000 


2000' 

8200 

7600 

38400 

98000 

21 000 


2800' 


1 


19500' 


175200' 


\ 

\ 
f 


Pag.  loo  lig.  iS  —  Jprès  Saubat  de  Vifle,  lisez  en  note: 

D'après  les  vieux  actes  conservés 
dans  les  archives  de  la  ville ,  Pierre 
Arnaud  et  Saubat  de  Ville  étaient 
maires  en  i336  et  i337  :  cependant 
ailleurs  Pés  de  Pujane  est  indiqué 
conune  maire  vicaire  en  1337.  Sans 
supposer  ici  un  double  emploi  ,  on 
peut  penser  que  Pés  de  Puyane ,  soit 
par  élection  ,  soit  par  nomination  ro- 
yale, fîit  subrogé  à  un  titulaire  dé- 
cédé ou  démissionnaire. 
Pag.  i5i  lig.  ai  — Ju  lieu  de  individus,  Usez  membres. 
Pag.  i55  Jig.  %^-^Au  lieu  de  frères  capucins,  lisez  pères 

capucins. 
Pag.  i63  lig.  i5— >i/«i  lieu  de  Loustau-Blanc,  lisez  l'Ous- 

tau-Blanc. 
Pag.  24 a  lig.  12  —  ^1/  lieu  de  près  de   murs,  lisez  près 

des  murs. 
Pag.  248  lig.  i3  —  Ajoutez  A  compter  du  i.«' janvier  1828, 

les  courriers  doivent  arriver  et  partir 
tous  les  jours ,  et  les  diligences  tous 
les  deux  jours. 
Pag.  274  lig.    3  de  la  note  —  Au  lieu  de  digence  ,  lisez 

diligence. 
P^.  3a i  lig.  i5  —  Après  l'autre  à  pied. ,  ajoutez  II  ne  reste 

du  château  de  Marrac  que  des  murs 
calcinés  ;  il  a  été  la  proie  des  flam- 
mes en  1825. 
Pag.  321  lig.    ^'^  Au  lieu  de  80,000  francs,  lisez  120,000 

francs. 
Pag.  388  lig.    1  ^  Au  lieu  de  des  zélés  serviteurs  du  trône , 

lisez  de  ses  zélés  serviteurs. 
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